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Cette région est prise dans la double contrainte d'un climat
et d'un paysage qui tendent non seulement à la couper de l'exté-
rieur, mais encore rendent extrêmement difficile les relations
int!;rieures. Il pleut en moyenne deux cent cinquante jours, d'une
manière uniforme tout au long de la durée annuelle ; les variations
de sQisons sont peu marquées. A la pluie s'ajoute un paysage tour-
menté :0 collines recouvertes des reste d'une végétation fores-
tière mise ~~. mal par des brUis ré-pétés. Des pistes étroites re-
joi~~ent les villages, et elles sont impraticables la moitié de
llann:e pO~LT le moins. La route Anivorano (gare du cherain de fer)
- Petraomby est carrosable un tielB de l'année, su.ivant les hasards
des rémissions de la pluie. En dehors de cette voie, les tr~'sports
sc font à pied, ce qui rend particulièrement pénible l'évacuation
de L:;. production de café qui s'effectue à dos d'homme jusc-u'à
pétroamby. L'ensemble de la région est constitué de communautés
ayœ1t de 100 à 250 habitants; pas de hameaux, pas d'éparpillement
en fermes isolées, mais concentration en des unit,:;s villageoises
're11~eGentr0 elles par des sentiers bourbeux. En dehcXSde ces communautés
villageoises, nons avons deux ->531ités différentes :
- des Centres ruraux.
- des Concessions.
Les Centres ruraux
_..-"..-....... , .• - ..._. -- ...--..-
Il s'agit de Fetraomby, cui est le centre administratif et com-
mercial : chef-lieu de canton, il possède aussi l'école (trois ins-
titu"iïeurs), le Centre de paysannat (un contremaltre d'acricu.lture
et trois moniteurs) ; il c:..;t aU..ssi le siè;,'e de la COlIlL'lune rurale.
Centre commercial, avec (J.uatre bOl1.tiq.ucs : deux appartenant à des
commerça.n-I;s chinois, deux autreo à des commerçants merina. li'c"craomby,
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qui compte trois cent dix habitants, est une réalité complètement
distordue; d'une p<ê<rt centre administratif et cOIlliJercial, de
l'au'Gre cOfù'·.unaut4 villageoise identiQ.ue à tous les autres vil-
la~es. Zn aucune façon avons-nous eu le proce88us classique de
création dos petita centres urbains secondaires dans les,~uels les
habi'cè.nts soni; des villageois aIant quitt1 leur cOlllillunauté et for-
mant, d;:J.ns le centre, une réalité ori-"inale se créant dan~.l le
d<:ço,G' ~ment de la communauté villageoise (ph'':nom ',ne ç;.u.o l'on ren-
contre surtout en Imerina). Une question se pose donc : p'our~uoi
un tel processus de cr~ation du oentre urbain secondaire n'a-t-il
pas eu lieu ?
Lal~"r ': son rÔle de chef-lie.! administr<-,tif, Fetraomby n' e8t




Il Y a,dans chacun, un ou deux commerçants chinois, merina ou
betsimisaraka, et aUto'.'..r d' e\iX se sont 8tablis quelques :foyers
d'étranGers ou d'anciens combattants (Sahalampona), et cela en
extériorité avec la communauté villageoise, qui est à cOté et qui




En dehors de ces centres, les concessions sont extérisures
aux cornmunau.t6s villageoises : toutes les terres de berge le long
du Rianila et du Yampanga sont occupées par ~es concessions étran-
gères, européennes ou merina. La rive droite du Rianila app~rtient
à une Compagnie sucrière et à deux colons d'origine r8unionnaise.
La rive gauche s'émiette en concessions appartenant à des r~Lmion­
nais (5), des merina (10), et des betsimisaraka (8). La p3rtie
aval du Yamp~nga est partagée par un colon r4unionnais et un colon
chinois, 1o,,; merina occupant la partie supérieure de la rivière.





Cette r{gion est organis(~e 81.liva.nt le double réseau adminis-
tr2,.-i;if et religieux.
PFK3p.i.l3_él.Y_ip_n.._~dLl~nistr.<?-tivc
Fe traomby , disions-nous, e t le chef-lieu aœninistratif, com-
port.:w..lt un c~wf de canton char-d~ avant tout de la collecte des
imp6ts, une équipe d'agents technic;ues des services d'agricl.üture
ct trois instituteurs. Face h ce groupe de fonctionnaires, la
région est divisée en "trois quartiers", chacun ayant à sa tête
un chef de r:~uartier choisi par le chef de canton parmi les villa-
geois. Son r6lo est Surt011t centré sur la collecte des imp6ts.
Enfin, chaque village a son chef de village, élu tOU8 les deux
;;ms p::J.r l'ensemble des habitants (trois candidatures Gont obligo.-
toiros). Il s' ae:ira pOi~r nous de définir le contenu du rapport
entre ces fonctionnaires et la population villa~~oise, et la na-
ture véritable du r~le que jouent ces chefs do quartier ct de
village dêJ.1.s cc rapport.
~ganJ:..s.~~ r,eligi,e~
Trois confessions, d'inégale importance, se partagent la popu-
lation : catl1.oli(~:ue, protestante et anglioane. Jusqu'en 1S60, la
quasi-totalité de la population était insérée dans une des trois





Ce no sont ~ue des estimations valables en 1960. Depuis, il y a
eu, SOUG l'influence du mouvement de possession Tromba, une déser-
tion importante des ~aroisses chrétiennes ; la signification de
ce phénomène sera analysée. A Fétraomby, nous rencontrons un pas-
teur, un pr~tre anglican et un catéOÀ1ate (la mission des pr~tres
catholiques est à Anivorano). De par leur petit nombre, les Angli-
cans de l'ensemble du oanton forment une soule paroisse. Par con-
tre, protestants et catholiques ont créé une paroisse par "quar-
•••
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ticr li , chacune dlentre elle ayant son lieu de culte. D'ailleurs,
temples ct églises (la plupart en mat,;riau végétal) sont beaucoup
pl'Les nombreux que les paroisses. On compte environ pour la région,
six temples et une dizaine de lieux de culte catholique. Chacune
de ces paroisses est organisée d'une manière précise : face à "
l'agent religi~ extérieur se place un conseil des Anciens de la
paroisse élu par les fidèles ; il en gère le budget, décide les
constructions, organise mat~riellement les cérémonies, etc •••
~~..F/~~.o.l!. dv~t~ÊE.D!~.,.et ..l.~~_~t~!:~~l~
Le cm1ton de Fetraomby est une des dou~e circonscriptions ad-
ministratives formant la Jo~s-prifecture de Brickavillc. C'est
Anivorano cependant (600 habitants), (lui se tro·).vc à six heures
de mu.rcho (dont deux rivL;res 8. traverser en bac), qui est le cen-
tre de l.iaison de la r:"~Gion avec llextérieur. C'est l.8. en effet que
no:.:s trouvons un hOpital. et le premier médecin, et Cl e':Jt l.à qu' abou-
tit le cafrj produit, et c.:,ue les commerçants ohinois et merina
s'approvisionnent en produit8 manufacturés, pour alimenter cc com-




Co r~ui, dès l'abord, caractérise la communauté villageoise,
c'o·t la dualité entre 10 village, construit le long de la voie
de cOlJ1munication menant 8 Fetraomby et au delà, et les collines,
où er;t cultivé le ri-' de montagne, et sur les~uelles sont cons-
truites des maisons provisoires en matériau léger. Ces collines,
se cituant 3. l'arrière du village, sont appelées "tavy" ; ce mot
désigne 2. la fois la 70ne et l'activité de production du riz. Le
village, avec ses maisons permanentes· rangées en file le long de
lu piste, ect enserré par le terroir de plantations de caféiers :
c'est durant les années 1938-40 que le pouvoir administratif colo-
nial a ouvert ces pistes, contraint les villageois à reconstruire
leur village tout autour et 8. créer ces plantations de caféiers.
L.;;s collines au contraire', sont parsemées de cases éparpillE5es,
chûcune correspondant à un foyer conjugal ; dans ces collines sont
gard8s les troupeaux de boeufs qui y séjournent en permanence, et
ne viennent pratiquement jamais au village. La culture du riz est
itin4rante : chaque année, on change de place, on reconstruit la
case dans la zone que l'on vient de défricher, on ne reviendra sur
l'emplacement déjà cultivé qu'aprGs lliîe période variant de cinq à
dix a.I1n0CS, de manière à permettre à la terre· de reno:.'~veler sa
, , 'talcoucne veg8 ~ e.
Cette dualité entre le village et les cases temporaires des
collines, entre la plantation de caféiers et le ri 0 , est tradui-
sible dans une organisation de la durée annuelle : le cycle de pro-
duction du riz en forme l'ossature, les activités liées à la plan-
tation de caféiers en dépendent entièrement. Début novembre sont
effectuées les trois premières op8rations de production du riz :
déirichage, brdlis et semis; entre chacune d'elle s'écoulont deux
à trois semaines, et 10 semis se fait à la mi-décembre. L'entretien
du ch2~p ensemencé se poursuit épisodiquement jusqu'au mois de mars
à partir de cette date, la montée des jeunes pousses exige une pré-
•••
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village et récolte de café.
alternance des séjot~s au vil-
lage et dans los collines.
: tavy avec récolte du riz.- Avril - mi-juillet
sence p8rmancnte (les membres du foyer conjugal, enfants compris,
se relaient) pour chasser les oiseaux et, éventuellement, les
sruîglicrs Qui peuvent détruire la récolte. En juin-juillet, encore
troie opérations : la récolte, le transport au village et enfin
le déoorticage, Dans la seconde semaine de juillet, le cycle du
riz est terminé, et les caries des collines sont abandonnées. De
la mi-juillet à la fin octobre, les activités sont orientées au-
tour du café (1) : on 8ffectue la récolte et, cn même temps, on
nettoie les plantations nU8 les herbes ont envahi. Dès novembre,
le cycle du riz recommence, et la plantation de caféiers ne sera
plus touchée jusqu'en juillet suivant: il y a une coupure abso-
lue entre les activités de production de riz, et le café ; durant
les neuf mois du cycle du tavy, cn laisse la plantation de caféiers
entièrement ft. l'abandon; en aucune mani9re, elle n'ost l'objet d'un
entretien permanent (qui serait possible, vu le temps libre que
laisse la culture du riz), En résumé, on peut diviser la durée an-
nuelle en trois périodea·1
- ~li-juillot - fin octobre
- Novembre - fin mars
L'Wlité de base de l'organisation sociale do lu corillUUIlcuté
villageoise est le "Fehitra", c' er;t-à-dire le groupe étroit de c1es-
ccndz,nts remontant généralement 8. la quatrième/cinquième génération ;
nous l'appellerons ind~éreli~ent : lignage, groupe de descendants ou
fehitra.
- le fchi tra corresponè ..'::":: ~t un quartier du village.
- le territoire de collines sur lequel s'effectue la culture
i"iïin:;ran-Ge du riz appartient oollectivement au fchitra : au
.' ..
Pou.r l' enoc~ble de l~. région, nOUE! avons :
- en noycnnc 650 piods de cL.f8icrs p.:.,r foyer conjuo-al
1 't . . le> .•o rev~nu mon~ a~ro n~uel du foyer ne dépasse que très rare-
m
F
(.l2l:t 1=,.000 FL:G,la maJorité a.ltern:~t ;;J.utour de 5 à 8.000
mg. .
(1 t'mg = 2 centimes).
.....-...._-.",. .. . . .




début du cycle de production chaque foyer conjugal qui en
fait pùrtie reçoit sa zone de défrichage.
- le troupeau de boeufs appartient au fehitra en tant que
tel; il ne s'agit nullement de l'addition d'une série de
b~tes liées à des propriétaires différenciés.
- le territoire de colline contient le tombeau collectif du
fehitra, qui est le point de focalisation de ce groupe,
Par contre, cette unité du fehitra éclate au niveau des plan-
tations de caféiers, qui sont individualisées: les membres d'un
m~me féhitra possèdent leurs plantations les unes à cOté des au-
tres, mais en aucune manière avons-nous constitution, comme pour
le torritoire des collines, d'une plantation collective lignagère.
Il n'est pas question pour nous, dans cette première prise de
contact, d'analyser le contenu de cette unité "lignagèro : super-
ficiellement, elle appara!t comme dirigée par le conseil des An-
ciens (les Ray amandrony : les pères et mères) ; tout homme de
plks de 55 - 60 ans appartient généralement à ce conseil, mais la
désisnation de ses membres est plus complexe que le simple critère
de l'âge; ainsi, l'a1né d'une branche du lignage pout faire par-
tie du conseil, même s'il n'a que 45 ans, Parmis ces Anciens, il
en eet un qui est spécialisé: le mpisikidy ; c'est 10 devin qui
possède un mode d'interrogition de l'avenir dont nous ferons
l'analyse ultérieurement.
Traduisons cette organisation dans le cas du village d'J~douba,
sur lc,uel nous avons concentré notre attention. Il e~t composé de
trois groupes de descendants, qui sc répartissent de la maniere
suivante :
Noms du. lignage Nbre de foyers Nombre de Ray Nbre de
conjugaux amandreny boeufs
LeVliliATO~~O 12 3 71
ZAFINDRAKOBO 13 (+ 1 veuve) 4 35
ZAPIHIAlffiA 19 (+ 2 veuves) 6 73
•••
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LOG trois veuves sont des femmes âgf;es qui sont revenues dans
10~Lr villaGe natal. Nous sowacs, dans un cadre patrilinéaire et
patrilocal: la femme habite le village do son mari, mais ello
est enterrée dans le tombeau de sa propre famille.
IIors de8 trois lignages, notl..S avons deux foyers étrangors :
- un petit commerçant originaire de la région, mais sans appa-
rentement avec los gens de ce village.
- un Detsileo, venu il y a une vingtaine d'annéos comme sala-
rié administratif, et qui est resté ; il eflt frère de sang
d'un Ancien du lignage Zafiniamba.
Andouba eGt donc une communauté villageoise hétérogène, puis-
que composée de trois lignaecs différents : pour situer cc cas sin-
gulier, signalons que sur sei~'o villages dont nov.s avons fait l'in-
ventaire, sept étaient composés d'un seul lignage, six de deux li-
gnages et trois de trois lignages. Dans chacun de ces villages, il
y a de un à six foyers d'origine ethnique étrangère.
Dans chaque communauté villageoise, nous avons un personnage
contraI : ~e Tangalamena (Bâton rou3c, de par le fait q~lil porte
un bâton rougo comme signe de sa fonction) ; choisi par los An-
ciuns du village, 11 dirige les cérémonies, préside aux réunions
qui intéressent l'ensemble de la conmunauté, c'est-à-dire dans
lesçuollos sont impliqués les lignages différents et les étrangers.
Telles sont los grandes lignes de l'organisation que nous avons
trouvée en 1963 ; c'est le point d'arrivée d'un processus de trans-
formation qui a débuté autour de l'année 1950.
- on a assisté ~ l'élimination des ensembles familiaux dépas-
sant le fchitra : co repliement sur 10 groupe de descendants
étroits organisé autour de son territoire de colline, son
troupoau de boeufs et son tombeau, est un phénomùne récent.
rrécédemment, ces fchitra étaient insérés dans dec en8em-




cc processus s'ost traduit au niveau du personnage du Tanga-
lamena : auparavant, il so situait au niveau de l'ensemble
familial englobant les fchitra : les cérémonies et réunions
qu'il dirigeait, mottaient en présence des acteurs apparen-
tés. ActUellement, c'est autour de la communauté villageoi-
se quo s'articule le personnage du Tangalamena : il préside
des ~vènemonts dont los acteurs appartionnent ~ des groupes
familiaux différents, mais qui puisent leur unité dans leur
insertion dans un m~me village.
Ces dernières années, on as-:;iste à l'émergence de la commu-
nauté villageoise, et cela contre l'extension des liens de pa.renté
au-delà du groupe étroit de descendants.
Signalons pour terminer deux formes de collectijSqui sont
ext~rieurs ;,. cotte organisation lignagère, ct qui ont apparu au
momont de l'Indépendance, autour de l'année 1960.
1) Des jeunes ga.rçons, de 15 à 30 ans, so sont orgm1isés en
un groupe sportif que l'on peut enfermer dans deux oaracté-
ristiques :
- ce groupe dépasse la communauté villageoise, puisqu'il
ost composé de jeunes gens venant de six villages se si-
tuant autour de Fetraomby ;
- il est lié a~cr notables et fonctionnaires do Fetraomby,
qui en sont les "Ray amandreny".
Cc groupe sportif sera intéressant à analyser en tant que
cadre de communication so situant hors de la communauté
villageoise.
2) Phénomène lié de même à l'Indépendance, et que nous analy-
serons longuement : un nombre important de femmes du villa-
Ge (1J pour Andouba) sont possédées par le tromba, des céré-
monies tournant autour de la possession sont orgm1isécs,
ct, dans chaque liGnage, nous avons un groupe féminin, sin-
guli?;romcnt actif, de pOSGéd~cs.
• ••
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Dans la suite de notre oxposé, nous répondrons aux multiples
quostions que suscite co simplo inventaire: quelle corrélation
peut-il y avoir entre l'Indépendance et l'apparition de co groupe
indépendant do jeunes ? Le phénomène du tromba, qui a pris une
extension spectaculaire autour do l'année 1960, est-il, lui aussi,
lié à l'Indépendance? Quel ost le contenu du rapport qui s'ost
créé entre cc groupe de jeunes, entre ces tromba féminiT~10t les
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Nous allons présenter schématiquement les différentes p8rio-
des vécues par la région qui nous occupe.
- Nous ne remonterons pas jus~u'au XVIIIe si3cle et aux aléas
de la f/~dération betsimisaraka, ni à la conquête du pays
p~r les merina au début du :aXe siècle. 3ignalons cependant
que la création de Fetraomby remonte à l'époque de l'im-
plan·~é1.tion merina : c'était le lieu de résidence d'un chef
local choisi par le gouverneur merina, et chargé de le re-
présenter, surtout de ramasser d8jà les imp8ts.
- Nous ne dirons rien non plus de la période coloniale, durant
laquelle Fetraomby a continué à être le siège du pouvoir
extérieur, puisqu'il a été transformé en chef-lieu de can-
ton. Néanmoins, les années 1935-40 sont essentielles:
l'administration coloniale introduit dans la région le ca-
féier (les plantations ont été faitesaous la contrainte ad-
ministrative) ; en même temps, des colons étrangers viennent
s'y installer (européens, réunionnais et merina). La guerre
a vu une accentuation de la contrainte : en sus du café, un
quota d'or et de caoutchou c était exigé des villageois. La
brutalité des agents europeens responsables de la collecte
d'or est entrée dans les légendes villageoises: ils en sont
devenus les personnages terrifiants.
En 1947, la région de Fetraomby a été prise dans la révolte
généralisée de la Côte orientale, et, évidemment d811s la
répression militaire et administrative qui a suivi son
écrasement.
- Depuis 1950 enfin, la rugion, comme l'ensemble de l'Ile, a
été englobée dans les aléas de la décolonisation, et cela
dans la double perspective : politique et économique~
• • •
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Nous n'avons nullement l'intention de faire une étude his-
torique, cependant, pour la compréhension de l'univers vil-
lageois actuel, il est nécessaire d'analyser de plus près
la dernière période, celle qui recouvre la révolte et sa
répression, et la décolonisation.
l!~_.r.8volte.....s..e..1947 dans la .~8gi2n d.e Fetraombx
Les faits globaux sont connus: fin mars 1947, des villes et
des c~~p's militaires sont attaqués par des groupes armés de plu-
sieurs centaines d'homrnes ; les cadres du parti nationaliste,
accusés d'être directement responsables de ces troubles, sont
arrêtés; la rsvolte s'étend dans une région comprenant l'ensem-
ble de la Côte Zst ; la plupart des unités rebelles s'écrasent,
dans des assauts vains et meurtriers, contre des Centres Urbains
secondaires. Vers la moitié de l'année 1948, la révolte est con-
sidércie comme terminée. Les véritables instigateurs de cet évène-
Iment, le bilan exact des victimes, sont encore hypothétiques. Con-
Itentons-nol"s de décrire rapidement ce qui s'est passé à Fetraomby :
Au début de mai 1947, des agitateurs venus du lac Alnotra,
ont constitué, dans les zones proches de la forêt, des ban-
des qui sont descendues vers la plaine, vers les villes.
Fetraomby, géographiquement, est en situation médiro1e. C'est
un relais entre la forêt et Anivorano. Donc, un groupe de
rebelles est entré dans la région le 8 mai et la quasi-
totalité des jeunes gens des villages est venu grossir ses
rane:s. La bande comportant plus d'un millier de membres,
était commandée par unSihanaka donc un étranger, entouré
d'un conseil de représentants, plus ou moins élus, des ré-
gions où le recrutement des hommes avait été effe~4 La
libne de direction de la propagande : la lutte contre les
étrangers et letœs agents malgaches.
- Les maisons des colons européens et créoles (que leurs pro-
priétaires avaient abandonnées pour se réfugier à Anivorano)
ont été pillées et brftlées.
• ••
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- Les agents administratifs malgaches, les petits colons meri-
na, ont été systématiquement tués.
- Les agents, d'origine locule, de l'administration (chefs de
quartier, petits commerçants), ont vu leurs maisons brdlées,
eux-mêmes ont été battus et humiliés de mille et une façons.
Tous les lieux de culte ont été brftlés, et les agents reli-
gieux, ~ui n'étaient pas du côté des rebelles, tU88~
D'une manièlre g:§néraIe, toutes les maisons ayant un toit de
tÔle, ou un étage, ont été brdlées. Ce matériau européen ou
cet~e architecture étrangère étaient une matérialisation de
cette subordination aux étrangers dont on cherchait à se li-
bérer.
Ces bandes étaient composées d'hommes génér:.:l.lerœnt trGs jeu-
nes et la révolte a été perçue comme une libération des jeu-
nes de l'autorité des Anciens. C'est un des thèmes prj_ncipaux
qui revient lorsqu'on évoque ces évènements. Les chefs locaux
de la révolte semblent avoir systématiquement joué sur ce
gonflit de générations: par exemple, ils transform8.ient,
pour les humilier, les membres des conseils d'Anciens, en
serviteurs des troupes rebelles, leur faisant faire la cui-
sine, etc •••
Continuons donc le récit des évènements: le 14 mai 1947, on
assiste à la concentration de trois bandes rebelles, composées de
plusieurs milliers d'hommes, devant Anivorano, et l'assaut est
donné. Le combat dure plusieurs heures; les rebelles armés de
lances et de quelques fusils à pierre, s'écrasent sous la feu des
m!trnilleuses. Il y a plusieurs centaines de morts qui jonchent
les rues de la ville.
La bande, désorganisée, reflue vers sa zone de départ, pour-
suivie par des colonnes de militaires et de colons armés. Elle
repas80 par Fetroomby et va se réfugier à Karoserana, à la lisière
de la forêt. La colonne eLlrOp~enne entre à Fetraomby le 20 mai,
•••
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trouve le village déserté par éH population, le dé'crui t enti::re-
ment (comme d'ailleurs ont ét6 détruits tous les villages le long
de 12 route Anivorano-Fetraomby). La colonne ne va pas plus loin,
et se retire sux Anivorano.
rin mai, la situation se présente ainsi: les rebelles sont
installés à ilaroserana et les troupes européennes à Arlivorano. La
rGgion qui nous occupe est entre les deux. Alors a lieu 'lm phéno-
mène intéressant: la constitution d'un petit gouvernement local
d'auto--défense, ayant son tribunal et son année (qui tend à copier
la hiér8.rc~lie de l'armée française). Les cadres de ce gouvernement
local sont constitués essentiellement d'anciens combattc~ts revenus
d2ils leur région natale. Le but : se défendre, à la fois contre
le8 européens et contre les rebelles, et cela, au nom de la commu-
nauté née de l'appartenance à une reglon uni~ue. Ainsi Uile colonne
d'insurg2s, en aoftt 1947, a commencé à descendre le Riûnila et à
piller et breler les maisons des notables. Elle a rencontré la
troupe du gouvernement de Fetraomby à Seranantsara. Le comoat a
fait une trentaine de morts. Il eü.t été int8ressant d'approfondir
le mode d'organisation de ce gouvernement, en particulier le fonc-
tionnement du tribunal, mais ses acteurs, qui ont passé plusieurs
années en prison, sont particulièrement réservés, surtout à l'égard
d'un interlocuteur européen. Ce gouvernement local fonctionnera de
fin mai au début novembre 1947. Les troupes françaises occupent
Fetraomby le 10 novembre, et, à partir de cette base résorbent peu
à peu les groupes rebelles accu180 à la forêt. En mars 1948, le
chef local de la révolte, errant dans les bois, sera pris et exé-
cuté.
Il est inutile d'insister StT la répression, qui a pris les
deux formes classiques : individuelle (recherche de ceux qui ont
participé aux bandes, et nultiplication des dénonciations qui sui-
vent de telles recherches), collective (mise au travail obliga-
toire pour tous, sur les routes, les chantiers administratifs,
voire dans les concessions de colons). A partir de 1951-52, cette
., ..
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répreGsion perd peu à peu de son extrême rigueur; jusqu t en1958.
cependlli1t, les relations entre la population et les aecnts admi-
nistratifs se sont toujours plac8es dans le cadre de la domina-
tion coercitive; jusqu'à cette date, des patrouilles de gendar-
merie sillonnaient périodiquement la région.
La décolonisation
-.......-_. --.....-.
Depuis 1958, la région de Fetraomby est prise dans le mouve-
ment global de décolonisation.
AV2nt cette date il est facile de comprendre que toutes les
tentatives de susciter un dialogue entre la po~~tion et le pou-
voir administratif n'avaient aucune signification dans le con-
texte répressif lié à la révolte. Nous ne dirons rien de l'élec-
tion des conseillers provinciaux et députés, de la constitution
des conseils de notables, ode l'élection de conseillers de canton.
Il ne pouvait s'agir que de cérémonies tristes, dont les fonction-
naires étaient les organisateurs.
A p~,rtir de 1958, deux domaines d'action administrative appa-
rais8ent :
1) Le développeIœnt économique : la pédagogie technique pour
améliorer l'activité productrice de c~fé ; en 1955, est
construit à Fetraomby "un Centre de Paysannat" 0\:.1 un ingé-
nieur agricole europ~en dirigeait une équipe de monitetlrS
et contrema1tres malgaches.
A partir du Centre de Paysannat, on a essayé de dépasser
la simple pédagogie, soit par des prêt~ monétaires, soj:!~
par la constitution de coopératives et organisationBs!m1-
laires.
2) L'intégration politique : si la I-oart.tcipation de la popu-
lation à la vie politi~ue du pays par les élections à
l'Assemblée nationale est toujours aussi peu significa-
tive, par contre, l'administration a transformé le can-
ton en commune dirigée par un maire élu par un conseil
municipal. C'est en 1961 que la commune de Fetraomby a
été mise en place.
• • •
- 18 -
Dans 10. suite de notre exposé, nous essaierons de faire le
bilan de ces actions de développement économique et de cette
tentative, par la commune, de susciter, face au pou.voir adminis-





























Chef de quartier villageois choiei par le ohef
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de e.;,nton, reoevant un pourcen-









La perception de l'imp~t est l'épine dorsale de l'action admi-
nistrative : elle tient toute la région en haleine, d'un bout 4e
l'année à l'autre. Le chef de canton reçoit du sous-préfet une
tâche mensuelle ; il est noté sux sa réalisation, son avancement
en dépend, une comp~tition entre les dou:z,o chstà de canton de la
sous-préfecture est, en permanence, ouverte J le sous-préfet sera
lui-même noté et jugé administrativement, sur le critère suprême
qu r est le recouvrement fiscal. Cette "tâche" mensuelle est étalée
sur toute l'année, avec une hausse du volume des sommes fixées,
au moment de la récolte du café (mi-juillet, aQdt, septembre, mi~
octobre). Cette somme est partagée entre les trois chefs de Quar-
tier qui, eux-mêmes, la divisent entre les rlllages de leur cir-
conscription, sous la res~ortsabilité des chefs. Le 21 do chaque
mois, sous la conduite de leurs responsables de Quartier, ils sOnt
réunis au Bureau du canton, et là, ils rendent leur comp"te, et re-
çoivent encouragements et menaces. A la fin de chaque mois, le
chef de canton porte la somme ainei rassemblée à Brickaville. Le
mois est entièrement organisé autour de ce reoouvrement fiscal :
le chef de canton (accompagné ou non du maire) fait des tournées
dans les villages, de même, le chef de quartier parcourt sa cir-
conscription ; enfin, à l t intérieur du village, le che f multiplie
les réunions, les appels dans lesquels alternent menaces et suppli-
cations. Dans les vingt quatre journées dont nous avons enre3istré
le déroulement quotidien, nous pouvons recenser cinq réunions du
chef de village ; tous les matins, le"orieur public" rappelle aux
gens qui s'éveillent, qu'ils ne doivent pas oublier le "karatra"j
enfin, deux "visites" de supérieurs, destinées ~1. contrÔ~Gr et
pres'::cr la rentrée fiscale : le chef de canton et deux conseillers
rur211X envoyés par lui.•
Dans sa. 'tournée "., ce dernier est accompagné de deux policiers
ruraux: sur la route, ils demandent le"K.a.ratra ll , c'est-à-dire
•••
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la carte d'identité obligatoire, comprenant un volet mobile o~r
le~uel cst pOTtée la situation fiscale de l'individu. Les reta~
dataires, soit désignés par le chef de quartier, soit surpris
lors d'un contrOle sur la route, sont encordés et ramenés à Fetra-
omby où, en guise d'amendes, ils sont astreints à un nombre varia-
ble (3 à 10) de journées de travaux (chantiers de la commune, répa-
ration des routes et ponts, transport d'eau ou jardina0e pour les
foyere de fonct~onnaire8, etc •••• ) 3ignalons que ces journées de
travail sont considérées comme des amendes punissant la négli-
gence fiscale: relâché, le retardataire doit rassembler le plus
rapiderœnt possible son impÔt, sinon, il refera un séjour de tra-
vail obligatoire, Ainsi avons-nous vu une forte tête se trouver
"cascée" par deux mois pendant lesquels il passait huit jours à
Fetraomby en travail administratif, et huit jours dans son vil-
lage "pour ramasser l'argent ll qui l'aurait délivré ; et cela, jus-
qu'à cc que ses IBrents l'aient pris en pitié et aient payé son
impÔt.
Ces moyens de pression direct. sont relativement moins effi-
caces que los moy~ns indirects qui, d'ailleurs, mettent en jeu
d'autres fonctionnaires que le chef de canton, en particulier
l'Agent d'agriculture et le fraire. Ils portent sur deux domaines ,
- le riz de montagne
les cérémonies.
1. Le .J;.ï-..z••d.e mont§l.Ktl..e. : l'économie du village, avons--nous dit,
est obligatoire : le lon-, des rOt'!.tes et des rivières, nous "trou-
vons le village-caféiers, avec son terroir de plantations ; et,
dans l'arrière pays, fortement vaD.onné, nous constatons un épar-
pillement d'habitations, pour la culture du riz de montagne (le
tnvy} , La durée annuelle est organisée autour de ces deux p~les ,
1e cycle du riz débute en novembre, pour se terminer à la mi-
juillet, la récolte de oafé se conoentre entre cos deux dates.
Cependant, la dichotomie n'est pas affirmée avec netteté: il y
•••
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a un vaooet-vicnt incessant entre 10 village oaféier et la maison
du -Gavy. Le riz de montagne e8t la base de la subsistance, et le
café, l'unique source d'argent. Les agents administratifs jouent
sur cette situation: partant de la constatation que la culture
sur brdIis, telle qu'elle est pratiquée dans cette région, en~
tra1ne une stérilisation de la terre (la destruction de la fo~t
favorisant l'érosion), l'administration, depuis une vingtaine
d'.mnées, l'a réglementé. Dans ce oadre général, l'Agent d'agri-
culture de Fetraomby doit 1
a) en juillet : désigner, par village, la surface qui pourra
être mise en culture ;
b) en novembre : donner à chaque village le permis officiel de
mise à feu.
Dntro le chef de canton et le contrema1tre d'agriculture
existe un accord: l'obtention de surfaces et la détermination
de la date de mise à feu sont conditionnées par la situation fis-
caJ.e des villageois. On peut jouer d'une part sur la qualité et
la quanti té du terrain octroyé, d'autre part sur la date. Quelques
remarques 60 nt à faire :
.. l'extrême sensibilité de cet instrument de pre8sion : sui-
vant la nature du terrain, la récolte peut varier du sim-
ple au double ; un retard de huit jours pour la mise à feu
la compromettre quasi entièreœnt.
- :_1' efficaci té de ce moyen n'est pas à démontrer : il touche
la base m~me de la. subsistance. 11 met en question la sur-
vie ;
- il a un caractère collectif, qui ne peut qu'accro!tro son
efficacité : les terrains de culture et la date de mise à
fou sont donnée pt')ur l'ensemble du village. d'où l'auto-
police fiscale des villageois, qui contraignent les mau-
vaises volontés, ou sont obligés de payer pour ceux qui,
vraiment, n'ont pas d'argent.
Le tavy intervient d&1s la pression fiscale d'une seconde
mani8re : pour obli~er les villageois à récolter leur café, la
•••
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date de retour définitif au villae~e de la route (juillet), est
fix(o par l'administration, et les contrevenants risrluent des
peines sévères de travail obligatoire. Cette contrainte sur la
date de retolT du tavy a été officialisée par une ordonnance @Ou-
venlcmentale de 1'60 : ce réglemont était tombé en désuétude du-
rant les almées 1950, et s'est retrouvé exhumé, dans le cadre de
la tentative actuelle de l'adm~nistration malgache de résorber
les négligences fiscales qui étaient apparues vers 1958 (1)~
2. ~s ~érémonies : le deuxième domaine où s'exerce la pressioa
administrative est constitué par les cérémonies, fêtes de toutes
sortes ~ui émaillent la quotidienneté villageoise : la cérômonie,
en tant que manifestation publique, est taxé d'un droit de 1.000
fmg. Chaque boeuf qui y oct sacrifié donne lieu à une taxe de
600 fmg. Ce n'est pas tout: pour chaque cérémonie, il faut obte-
nir un "permis officiel" signé du chef de canton ; il ne le donne
qu'en tenant compte de la situation fiscale. Le permis ne sera
obt<:lnu que si tous les membres du village ont payé leur pa,rt d' im-
pôt ; cette exigence entra1ne des tensions considérables, car la
majorité des cérémonies sc fait dans le eadre de relations i'ami-
1.1ales qui ne correspondent pas à. cette unité territoriale qu'est 10 vllla-
ee. Le moyon de chantage apDara1t énorme, surtout pour les cnter-
retlents~
La pression administrative se manifeste d'une autre manière:




(1) Dans une perspective plus vaste, 11 existe une strat~gie qui
eet la politi0ue constante de l'administration deuuis une
vinLtaino d'années: fair3 peu à peu dépérir la cUlture. du
riz de montagne, de manière à ce que l'ensemble des ac-i;ivités
villageoises se concentre sur la plantation de caféier ; le re-
venu monétaire caféier permettant l'achat du ri~ du lac P~ao­
tra. L'échec a été patent 1 il ost né de la méconnaiseanco
de cc qu'est le riz de montagne.
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qui so trouvent détovxnées de l'impÔt. Les ~onctionnaire8 tentent
de contrÔler le déroulement lui-même de la e4rémonic: la durée
de l'enterrement est limitée à 24 heures, au lieu de quatre à huit
jours; jusqù'en 1961, le mois de novembre donnait lieu à des sé-
ries de f~tcs; mortuaires (los familles se réunis~aient sur les
tombeaux, et e~fcctuaient des libations et des invocations) ;
les différentes familles s'invitaient réciproquement, et l'ensem-
ble du mois se trouvait ainsi entièrement occupé ; le chef de can-
ton et le maire ont décidé que, désormais, ces cérémonies ne dure-
raient clu'une journée, et tout le monde les organiserait en m~me
temps. L'objectif est toujours le m~me : comprimer les dépenses
intérieures à l'univers villageois pour faciliter la rentrée fis-
cale.
E..oll.Qt!9}!p.2.:t~e e t vil~~~.2J:§.
Il ne faut pas, semble-t-il, limiter l'action administrative
à une simple contrainte pour récolter les imp~ts. Le chef de can-
ton, l'agent d'aericulture, les instituteurs, veulent 'gouvernerll t
au sens plein du terme : gouverner, pour eux, c 'est tran~iformcr
les villageois à travers les critères de valeursqui sont les leurs.
Nous prendrons comme exemple la note du chef de canton réglementant
les veillées funèbres. Il ne s'agit pas de comprimer les dépenses
mais do tr.~sformer le contenu du rite : plus de danses lore de
la veillée, plus de cortège avec le mort balancé d
'
un côté et de
l'autre (principe de ce chahutemcnt du cadavre: lui faire perdre
sa r01.l"GO entre le villae;e et le tombeau, afin qu'il ne puisse
revenir hanter ses parents et sa maison) ; et cela, au nom do la
lI civilisation", du "christianisme", et de l'honneur betsimisar::.ka
par r~pport au jUBement des mcrina~
Autre domaine : le chef de canton décide que toute femme doit
pos8édor un certain nombre do marchapdises d'importation: trois
cou~8ins, deux couvertures, quatre assiettes. Des contrôles sont
e~fectués, et les maris de celles qui ne pos~èdent pas ces objets,
condamnis ~ l'amende.
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Troisième domaine où nous avons pu déceler cette volonté de
ligouvernement", l'état civil. On contraint los parents 2. inscrire
les enfants à la Commune, ct tous les adultes doivent posséder une
carte d'identité. Ce qui, dans le cadre de nos soci6tas, appara1t
commG banal, prend ici une grande signification: la carte d'iden-
-i:ïité, l'inscription à l'état civil, sont la marc~uc de l'accepta-
tion de l'autorité des fonctionnaires. Depuis une année, il sem-
ble Cl1..le cola. ne suffise plus, puiSQue dans le cadre do cette affir-
mation de la subordination> l'Autorité, on impose la carte du
parti ~ouvernemental (p.s.n. : Parti Social Démocrate).
On ne peut comprendre la réalité du rapport fonctionnairc-
pop~lation villageoise qu'en essayant de saisir le contenu vécu
det_ contacts. Nous avons parlé des "tournées" périodiClues du chef
de canton, nous avons assisté à son passage 8.. .Andouba. La veille,
une circulaire est arrivée, l'a~~onçant. Le chef de village a
rassemblé tous les hommes, pour réunir le maximum d'argent. Le
mD~in, tout 10 monde s'affaire pour nettoyer les maisons et le
village. On s'habille à l'européenne et on attend; Lahady (nom
du chef de c,mton), un fusil sur l'épaule, appara1t ; il est ac-
comp~gné de deux policiers et do deux porteurs. On cric à travers
le village: "le vazaha" (1) ost arrivé, le va'7.aha est arrivé".
Le village sc rassemble (une centaine de personnes) ; devant la
foule, le grou,e des Anciens (Ray amandreny), et encore plus avant
le chef de quartier et le chef de village. La cérémonie de récep-
tion commence: on s'enauiert de la santé du fonctionnaire, on le
remercio d'Otro venu, on salue à travers lui l'Administration (le
fanja>.:ana). Ce r'ui est curieux, c'est qu'on lui donne le titre de
R.LiGOVA ("gonverneur" dans l'administration merina pré-coloniale).
Lo Tangalamena lui offre, sur une natte, un poulet ct du riz.
Ik~lady remercie et, s'adressant aux deux chefs administratifs,
s'enc~l'.iert dGS impÔts. Le chGf do villat,·o lui affirme qu'.Andouba
a ntteint 60 % du reCO:lvrCi1l0nt. Le Ragova daigne s' o·;timor satis-
fait. Il dit : IlOui , je lOUG ces deux resgonsables ; le village




permission de défrichement du tGvy. On ne mérite pas le tavy quand
l' il~lpet; n'est pas versé. Vous, chef de quartier ct chef de village,
surveille~ bien les gens, qu'ils n'aillent pas dans le tavy dès
mc.intenLl11t Il. Lahady fait ensuite un discours à la population (le
Kabnry officiel) : il la félicite de son effort fi8cal, il la
pous,--,e 21. no pas se relâcher et à continuer à travailler, il exalte
l'obéissance envers le fanjal;:ana et le Président de la République.
Il se rond ensuite dans la maison du chef do c!uartier : le
rep~,s ost préparé : riz, poulet, vin. Une table est dres~ée, avec
uno napDe, des assiettes et des couverts, le tout d'orif,ine euro-
péonne. Il mange avec le chef de quartier. Les Anciens sont autour
de 10.. table, regardant et écontant ; la population cntol.".re la mai-
son où a lieu le repas. Durant son- repas, Lahady p~_rle toujours
du mOrne thème : l'impOt, le travail, le tavy. Il plaism1te parfois,
et tout le monde rit de ses saillies. Le repas terminé, Lahady
quitte Andouba. Il est accompaené du chef de quartier qui a ~iB
ses plus beaux vêtements eu.ropéens : on remarque son chapeau de
foutre bleu ct un énorme parapluie Golaz. Deux porteurs d'Andouba
ont remplacé los précédents, et le cortège se dirige vers le vil-
lage suivant, où le m~me cérémonial aura lieu. A l'étape du soir,
le discours sera plus long, le coucher donnera lieu à une m~me
ritualisation que le repas dont nous venons de faire la descrip-
tion. La plus belle maison du village, un lit, et des draps ct des
couvertures ; éventuellement, une fille sera envoyée à co soigneur-
fonctionnaire.
Nous avons affaire à un v8ritable cérémonial, et ces scènes
so rcmouyellent, non seulement pour la "tournée Il mensuelle du chef
do c<.~ton, mais aussi pour n'importe Quel fonctionnaire, qu'il
s'aeiose des agents d'agriculture, ou des missions administratives
temporaires. On peut dire que c' o,::t cinq ou six :foio p2.r mois que
chaque villut7e a l'honneur de "recevoir" ainsi un fonctionnaire~
Si leG fonctionnair0s vont Qinsi dans l'univers villageois,
ct si leur contact avec lui donne lieu à de telles cérémonies de
• • •
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réceptions, les villageois sont périodiquement rassemblés à
Fetraomby. Dans l'roLnée, il y a detL~ dates fixes: le 26 juin,
proclamation de l'Indépendance, et le 14 octobre, proclamation
de la République. De plus, de tels rassemblements ont lieu ohaque
fois que Fetraomby reçoit un fonctionnaire de haut rang : sous-
préfet, préfet, ou chefs de service. On peut compter qu'il y a,
en moyenne, un rassemblement par mois. Que se passe-t-il ? Nous
avons assisté à la fête du 26 juin. Tout d'abord, la topographie
est rév(latrice : la population (en habits européens), les nota-
bles, les chefs administratifs, tous hiérarchiquement messés au
pied de la maison du chef de canton ; celle-ci est quelque peu
surélevée et a une véranda qui surplombe la foule; c'est là que
les fonctionnaires sont assis sur des chaises (les trois institu-
teurs, les trois agents d'agriculture, le maire, entourent le
chef de canton). Le cérémonial est immuable: une harangue du chef
4e çanton, qui semble particulièrement énervé ; il a attaché une
corde à la poutre de la véranda, et dans son discours, il la dési-
gne d'un air menaçant: c'est le sort qui attend tout réfractaire
à l'impOt. Son discours n'est que menaces des foudres de l'auto-
rité supérieure (gendarmes) si l'impÔt ne rentre pas plus vite. Un
représentant de la population lui répond : il le remercie, il re-
mercie l'Administration qui, en tant que "père et mère", a raison
de les bousculer; il promet, au nom de tous, d'obéir désormais,
de travailler pour payer l'impôt. Nous retrouverons cette f~te du
26 juin ; il convient de signaler cependant que ce discours offi-
ciel a lieu vers 10 heures et qu'avant, les délégations des villages
ont porté à chaque foyer de fonctionnaires le djaka (le don), com-
posé de riz et de poulet ; et chacun de ces dons donne lieu à des
discours où les villageois affirment leur obéissance, leur subor-
dination à l'administration et à son représentant auquel, en si-
gne d 1 allégeance et de respect, on présente ce don.
La visite d'un fonctionnaire de haut grade donne lieu à des
cérémonies du même genre, avec présentat~on par le chef de canton,
et le discours officiel dudit fonctionnaire, qui tourne toujours
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autour des mêmes thèmes (imp~t, travail), et a toujo~ITS la m~me
forme (menace, admonestation paternelle, promesses, etc ••• ).
Cos cér8monies officielles, qui tendent à sc multiplier, ne
font çu'exprimer. dans cet évènement rituulisé, une situation
permanente. Le contact entre n'importe quel fonctiollilaire et les
P2YS~18 n'ost jamais indifférent: il ost joué suivant les règlos
signifiant la domination de l'un et la subordination de l'autre.
Sur 10 plan des formules de politesse, on emploie les termes par
les~uels le fils s'adresso à son p~re. Dans la converSütion, on
agira de m~me : on ne parle pJ.s avant lui ; quand on prend la pa-
role, on s'excuse d'oser ainsi ouvrir la bouche devant un IIRay
amandrcnyll. Sur le chemin, on ne le dépassera pas; si par hasard,
il porte quclçue bagage, on l'en déchargera. Tout contact avec le




Il est banal de constater QUO les fonctionnaires tentent,
d~s leur mode do vie, de se séparer de la population ruralo.
Ceux de le r0gion où nous sowiles, no font pas exception à la
rG~le. Séparation à deux niveaux :
- le mode de vie personnel.
- les relations inter-personnelles.
1. AO_Ill.Ç>de__qp~..!..:!-.e.....p.~l:s.9APel : le niveau do revonu des petits
fonctionnaires auxquels nous avons affaire, est de vinzt à trente
fois plus élevé que celui des pays~ms qui les entourent (salaires
mensuels do 20.000 à 35.000 fmg). Ce revenu monétaire so traduit
par une accumulation dans leur foyer d'objets d'importation:
mobilier, literie, v~temonts, etC!) •.•••. ;" d'une manière générale,
ces march2ndises sont étalées et visibles à tous. Elles moulent
leur vie quotidienne ~ui tend à s'organiser à l'européenne: dou-
ble repas pris sur des tables, etc ••• Parfois, le fonctionnaire
aura uno voiture. Co mode do vie le coupe entièrement do la popu-
lation rurale. Cette rupture est marquée aussi dans la topogra-
phie do Petraomby : la maison du fonctionnaire ost ent01.œ60 d'une
cl~turo de deux mètres, d8fendue par des pieux en bambou êft1l6.
nlle Bouliene la volonts absolue do séparation qui imprèV1e la
quotirliennot4 du fonctionnuire.
2. ~_<3:.ti0I.ls entrE-..J:oncti}?J.!.I.l..~il:.e..ê.: les agents locaux ont ten-
dlli~ce, à leurs moments libres, à partir hors de leur circonscrip-
tioil, et à se r&unir entre eux à l'occasion des fÔtes, mèriaecs
en particulier, soit à Imivorano, soit à Brickaville. Accompagnant
les fonctionnaires de Fetraomby, nous avons assisté, à Bric~:avillo,
à un mariage de ce genre: il s'agissait d'un secrétaire ~dminis­
tratif don"i.; le père était fonctionnaire on retro.ite. Ce fut Wle
véritnblo manifestation collective dos fonctionnaires, avec
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volonté 8bsolue de s'inscrire dans les rites curop6ens : Wl déluge
do v~tewents, une procession à travers la ville, et un repas dont
le fond était le riz et le poulot, mais dans lequel le pain, coupé
en petites rondelles, sorvait de desnert.
Dn dehors do ces grandes réwlions au niveau local, les fonc-
tionnaires se reçoivent entre eux (fêtes, anniversaires, arrivée
d'Ul~ nouveau, départ, etc •••• ) : la réception est entièrement euro-
péanisée : petits gâteaux et boissons d'importation, avec un pro-
cessus quasi llwluable : à mesure que l'olcool fait son effet, on
parle français, chacun affirme sa dignité, proclame ses galons,
on 813 donne les titres administratifs (lll"1onsieur le Secrétaire
af:lministratif de deu.xiome classe", p'J.r exemple).
On pout enfermer le mode de vie des fonctionnaires dans un
système où ils cherchent à affirmer, à travers leurs paroles,




ru VILLAGE BRIS DAN3 LA DOf'IINATION ADI"!INI8TRATlVE
Comme nous l'a.vons vu préc,:jdemment, c'ec:.;t le village, en tant
que colloctivité qui est l'objet de la domination administrative.
La pression fiscale est collective (cérémonies et to.vy). Cette
collectivité est d8sitSn-=Se par un terme sp8cial : "le fokon1olona"
elle poss>.:;de une organisation interne stricte ; le village est
divisé en deux moitiés (le Hord et le Sud), et ce, tant au niveau
des hO['LleS Clue des femmes. Chacune des deux moitiés féuL'I'l1...""lOS, à
sa -tete, un "chef de femmes" (élue). Cette dualité intervient lors
du rccouvre~:cnt des impÔts et des travaux administratj.fs communs
(par exemple, les douze journées obligatoires de réparation des
rO'l~"bes). Le p:"'1.rtage de la population féminine entre surtout en
jou lors de la réception dos fonctionnaires : les doux moitiés
se rel~ient pOtlr l'organisor et en supporter les charges, le chef
de la moitié charg0e de la réception servant 10 fonctionnaire lors
du repas pr8cédemment décrit.
Le chef de village est élu par la population ; son mandat
dure deux années ; il re:Jte tnàéré à 18. collectivité ; ce n' est
qu'un simple intermédiairo, choisi pour les qualités qu'il peut
montrer dŒfis les contacts du village avec l'administration. Il
n'a, en aucune façon, un statut d'autorité. Ces dernières années,
on a tendance à choisir des chefs jeunes, ayant été scolarisés,
et do ce fait, ayant quelques connaissance de frança.is (à peu près
50 ~~ des ehefs de villages actuels).
qu'eét donc véritablement cette collectivité villageoise qui
8e cr8e dllils le cadre de la domination administrativo ? On ne pour-
ra en définir la nature qu'en revenant à la quotidienneté dlAn-
dotô.ha telle quo not~s l'avons enregistrée. Premiàre constatation :
le~J villé.~{':cois font une distinction absolue entre les E5vsnements
où ilrJ 8e situent dans leurs ra,)ports avec l'Administration, ct
les o.utres évènements. Ainsi avons·~nous pu assister à cinq réu-
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nions organisées pùr le chai de village, pour traiter des ques-
tions de relations avec l'Administration. Les ho~mes adultes
(ceux qui paient l'impÔt) sc présentont en vôtements ouropéens.
La réunion ~ lieu devant la maison du chef de vill~ee. Les gens
du Hord s'assoient au Nord, et ceux du Sud au Sud; entre los
deux groupes, 10 chef de villaGe. Dans lœgroupe~, tout le monde
est mélangé, alors que dans un rassemblement non administratif,
leG unit--;s sont const1'U.ites sur los lignages, avoc los Anciens
en aV&ït. Le chef de village prend la parole: il n'emploie pas
les formules normales d'excuses (qui devraient s'accumuler de la
part d'u~ homme parlant devant des gons plus âgés que lui). Il
rép(;te d'une voix monocorde los ordres qu'on lui a donnés au
bureélu administratif. Souvent, on ne lui répond m~me pas, on se
disperse. Si l'ordre exige une réalisation (réception d'un fonc-
tionnaire, travail collectif, etc •••• ), la discussion s' ef:J:ectuo
hors de tous los cadres précis qui, normalement, devraient l'or-
b,~iser. Par exemple :
celui qui répond à un autre ne répète paa ou no r8st1me pas
ce qu'a dit son interlocuteur.
les jaunes, les vieux, n'importe qui peut parler, et cola
sans qu'il y ait emploi des formules nécessaires.
A travürs les évènements que créent les rapports avec l'ad-
ministration, nous pouvons dégaeer un principe d'org8nis~tion :
l'égalis~tion affirmée; cette égalisation puise son principe
dans cette domination extérie~re support8e en commun, ct qui est
concrstisée dûns le fait que tout individu est assujetti à l'im-
pôt. Cette égalisation dans la subordination à l'Administration
eGt ressentie pur los villageois oux-m~mes : évocant les antago-
nismes o~tre- los trois liGnages d'Andouba, un de nos interlocu-
teurs ajoutait: "Quand il s'agit du "travail administratif",
no1.1.s redevenons tous unis, il n 'y a plus de lignage, il n'y a
plus de dispute, il n'y a plus rien". Il f8.ut préciser les limi-
tes, et de cette égalisation, et de cette collectivité villa-
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geoice dont elle est la base. COInille nous le disions, clest une
ég; .lisù.tion (,-tune collectivi té) qui puise sa réalité d2il1s la
subordination com:unc ; les évènements dans lesé:";uels elle se crée
sont m~œ('~ués p,J.r co principe do subordination. On reçoit l'ordre
venu de llautorité ; on ne discute r;ue pour définir UI10 r'3ponse
évontuolle ou organiser l'obéissance. Dans ces r~union8, dans
ce8 GV8nements Que sont la réception d'un fonctionnaire ou le
tr~vail administrstif, on s'habille obligatoirement à l'europé-
enne et on emploie un 18.ngaee émaillé, au maximum, de mots fran-
çais.
10 contenu de cette circonscription administrative .qu'ost 10
C'.l1ton"de TI'etraomby peut sc rssumcr en trois propositions ~
1. L'objet os~entiel dos rapports entre la pop~~ation ct les
fonctionn8.ires ro,t:te la collecte des impÔts ; ces rapports
s'enferment dans dos évènements sienificatifs, expriment
et af~drmont la domination des uns ot la subordination des
autres.
2. Les f0nctionnaires sont intégrés dans un modo de vie quo-
tidien oui les coupe de la poJjÙation, qui en fai-\; des
étl"angcrs.
3. L'action administrative f[dt du village une collectivité
sel~ilo ; elle Ge manifeste dans des évènements où les
gens 8e perçoivent COIDille fondamentalement égaux et agissent
on conséc~cnce ; cette égalité tire son principe de la su-
bordination support(e en commun
* *
No".s allons ponrsuivre notre essai d'explication de cet-GO
rGéüité administrative en analysant la crise actuelle dans lél!'uelle
ello Q('t plon,':':Ge ; ensuite, nons suivrons les vains efforts des
fonctionnaires pour la surmonter.
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LE 26 Junr ET LE 14 JUILLET
Le remplacement du 14 juillet par le 26 juin (Anniversaire
de ln procl~ation de l'Indépendance), a donné lieu à une série
d'incidents que nous allons décrire et interpréter.
1. 26 juin 1962
Nous avons déjà fait alJ~sion à cette f~te, durant laquelle
la population, par les djà~a (dons), affirme sa subordination au
groù))e des fonctionnaires. En 1962, la population a très notte-
ment boudé la f~te (trois cents personnes sur les deux mille
attendues). Et 10 discoursdu che~ de canton a retenti d'impr~ca­
tions contre les absents : "Il y a des gens qui ne veulent pae
considérer le 26 juin comao notre f~tc nationale; le 14 juillet,
c'ec:;t la f~te française, co n'est pas notre f~to; le 14 juillet
ne sern pas une f~te ; j'ai reçu une circulaire du sous-pr8fct,
on sera obligé de revenir aux méthodes anciennes, c'est-à-dire
forcer le8 gens, vous punir de prison pour vous obliger à venir
cé16brer notre fOte nationale, la f~te de notre Ind~pendance".
Puis, d8ns 10 m~me cadre, il a parlé des impÔts : "Not'.s sommes
:til'.d·Jpendants, donc nous sommes une nation, et toutes les nations
du monde paient l'impÔt. I,'impÔt, c'e8t l'essentiel du Fanja'::ana.
Il faut payer, que vous le voulie~ ou non; il faut payer, n'at-
tonde,· pas que je vous fasge amener par le8 gondarmes de Bricka-
ville, par los policiers de Tananarive ; je connais los moyens
que je vais employer pour vous fnire payer; je ne vous les dits
pas, VOP.8 Ica conna1trez si vous m'obliger à frapper dur•.•.• ".
2. 14 juillet
Qu.:. sc pas~;ait-il jus' u f au 14 juillet de l' année pr(§c~dente ?
Le mctin, tout le monde se rendtiit à Fetraomby ; on présentait
le "djaka" 8. chaque fonctionnaire et on assistait à la. cérémonie
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au lücd de la m2..ison du chef de c. uton. L'aprGs-midi, il y ava.i t
tOtctc une .série d' échan(es de dons, désignés d'ailleurs pD.r le
mOme nom que ceux du matin (djaka).
En 1S62, il CGt annoncG d@lS tous los villaGes que le 14
juillet ne doit plus donner lieu d festivité; l'nnnonce sc fait
sur le thème: "Nous avons notre Indépendance, donc le 14 juillet,
qui CGt ln :fOte des européens, est supprimé ; les fetes de notre
nation sont lc 26 juin et le 14 Octobre".
La popul8.tion du vill2.ge sc sent brim8e, les gens sc promè-
nent, désoeuvrés, parmi le8 cases, toute la matinse ; on cherche
à expliquer une telle décision; on apprend, de plus, qu'énervé
par cet-GO atmosphère, le che:f de canton a tiré un coup de fusil
au-dessus de l~ tete d'un hOl~le plus ou moins ivre. L'nprüs-midi,
lefJ anciens des trois lignages sc rassemblent devant la porte du
IITangalamcna ll • Ils lui prr~sentent le d ja ,:a (riz: ct poulet) comme
ils le :faisaient tons les 14 juillet. Après les avoir remerciés,
le prOtre refuse l'offrande.: liNon, il ne :faut pas attirer des
histoires sur Andouba;_cot~e o:ffrande a éts supprimée par le nou-
veau fanja.1{ana ll • Cependant, char:ue groupe familial orgOl'lise clan-
destinement une cérémonie qui sc passe à l'intérieur de la maison:
par cotisation, on achète du betsabctsa (vin de canne à sucre) ;
le p~re attire la bénédiction de Dieu (Zanahary) sur les p~tici­
p~lts, on lui présonte sa part ; ensuite, chacun boit le betsa-
betsa mio ddns un seul récipient ; le père de famille chez lequel
notre collaborateur avait été invité, devait terminer cet~e céré-
monie familiale par ces mots : ilLe fanja'cana nous a interdit de
fOter le 14 juillet; nous avons quand oêoe organisé cette "fete
famili::'.lo" pour remplacer le dja:(é1. habituel. Je vous demande do
garder le silence sur cet.c :fête, ne faites pas de bruit; le
betsabetsa est épuisé ; allons dormir en silence, que chacun ren-
tre d~G son foyer; et toi, Zanahary, conserve-nous en vie jus-
qu'au 14 juillet prochain".
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NOl'.S c!.Vons organisés des réunions sur ces incidents ; notre
collù.bora.tour rèprenait le(: arguments administratifs Clui appa-
raissaient éVidents: "Le 14 juillet est reporté au 26 juin, nous
SOŒjeS indépendants, donc nous avons notre propre f~te ct non
plus colle des européens". Aucune discussion n'4tait possible.
Les rr'~ponses étaient invariables : "le 26 juin, c'est la fOte
doc fonctionnaires ; elle ne nous regarde pas, à nous les villa-
geois". IIHotro fOte à nous, ln fOte de nos ancOtros, c'est le 14
juillet". Quand no,-'.s cherchions à raisonner sur les thÈ.oes de
l'indépondance créatrice de la nation malgache, la réponse est
toujours la mOrne: "L'Indépendance, c'est l'Indépend<:mce des
fonctionnaires, pas la nOtre" (1).
Los incidents que nous avons pu observer à Fctraomby ont été
généralicés ; c'est l'ensemble des villageois de la région qui a
réagi d'une manière identique à l'annonce de la ~uppression du
14 juillet.
Dans cet incident, nous pouvons dégager deux directions dtana-
lyce •.
- le refus d'accepter l'affirmation de l'autorité des fonc-
tionnaires est lié à l'Indépendance (dont le 26 juin est le
symbole), et plus précisément, à une interprétation parti-
culiàre de l'Indépendance, "qui est l'affaire des fonction-
naires" .•
- la liaison qui s'établit entre la cérémonie où s'affirme
ln subordination à l'autorité supérieure, et la réactiva-
tion, pourrait-on dire, de certains rapports internes à
l'univers villageois. Nous chercherons à démonter cette
liaison.
• • •
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tes fois, dans l'ensooble de I.~dagascar ; et, en termes iden-
tiques, au Nord Congo, lors d'une étude effectuée en 1561. .
L'explication de la proï.tière constatation est relative, 'ent
SÜJ.plc : leG fonctionnaircs n '6taicnt honorés ct ne rcccv.:J..ient
1;:) cljz.~~é:'. qu'on tc.J.nt qu' aC,en'lB de l' ,::mtorit':' étra.ngère ; à trc.vors
GUX, Cf <to.i t ?~ cet'Go al'..torité étr2.l1gère que l'on affir]Jièt:i.t 130. su-
borc.1in:,,:.tion lors du H· juillet. Le fonctionne.ire n'o!'"~t ~~ue l'agent
de,::; el-u'op~Gns, c J e"~t de SD. propre subordiniJ.tion h l' Guro"!·.;en qu' i1
tire 80n pouvoir, le cont(mu de 88. r~5éllité. Cetèe perception du
fonctioIL11,:::ire Iil2:.1.zachc re~sort d. 'une mC1lJière ch'..ire cT 'lU1C 16gande
que nous pOl'.vons intorpr:ftor COlllL1C la r<action iI::12",~ü1.8.tive des
villagooiE :J. la c~.omin.:.J.tion ;:.,dministro.tivo : "10 mpa',:o.-~f:o (l' arra-
chollr de coeur )1', les europ'~'ens sont organis<s on secte et ont
bOr:i\.) in, lJovX da' ci-:r:~monie8 C1.lÜ l;::ur sont propres, ot d::U18 le 8-
ql';.ellcG, c1' ailleur8, ils pniscmt leur pOi).voir, de mant.er des
co'~urs de jeunes enf8.nts malL.aches ; cos victimes rituelles sont
enlev::icG p:J.r los fonctionnaires m2J.go.cl~es (jamais Î?ar les euro-
péens eux-mernes) qui los apportout à leurs maîtres étrancers.
HO"fJ éwons pu constector que l' Ind8pcndance n'a nullemunt entraîné
let résorption de cette légende, t01ct au contraire. Dans cette
constr~:.ction ü12.f:inaire J 10 fonctionnG.irc se définit unir:uoment
cO!'!i\C servitour des europ -;en6 Le 26 juin, qui ect la fete do
l' Inc1épund::mco, le 8 discours r'~»::tés eXl)li 'lu;:mt la l'll.P·cu:co avec 1es
européens entratnent une crise : 10 pouvoir dec fonctioIliLaires
n f i.1 pl '-:'; cc:tte l(~CitiillD.-cion cm.' ils tiro.icnt de l' i'.s::-3el"ViCJ!3e;,ent
Cette cr:;.so ne serait pas grave si elle ne touchait que los
rclxcioTIs directes villrlgcois-fonctionnaires ; elle mot en queG-
tian le JH'incipcG sur les l.",cls Gont stablis certains ro.:TI)Orts
internes >. l'univ,:rs villi.1@;eoi8, ct c'est dons 18. corr:U.:'.tion
encre le, r::o.ffir112.tion c cli"ue de 13. subordination D.U :D0".-lvoir
ext<rit-ur (le: D}'J:i.;in du 14 juillet), ct la r~affirm.'1tion de cer-
tains ra;)ports internas (l' apr~;s·-midi du 14 juillet), [',lle nous
PO-:'J·-·:;"0l1.S mesurer l'ampleur de la crise n80 de l' Ind6pondance. Nous
nOL'.S trouvomJ oblifés tic dr6crire d'une munière sch8Iil.:.=tticn.w l' or-
D",-n:ï,Sil-cion interne de l'1..uüverEl vill.J.geois.
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L'univ.:rs villagoois ost const5_h4 d'un noyml familinl, le
li,:)JllGO. <l,J.ns lequel 108 individus cc définissent ct définis:;-.;nt
loura ro.ynorts pnr des relations de filintion (suiy::m'l; la ligne
p~tornolle) ; ~ l'intérieur du noyau familial, nous avons des
rap]:orts n::cos'3aires c:ui puisant le~r principo dcns le fait
qu'on a uno série d'anc~trœcomwuns~Nous démont;r~8 ultérieu-
rOflent 10 L1{~Cnl1iSIDO do cc noyau familial composé de gons inté-
gr'lé> di_as une mOrue généalo::.1e. Hors do co noyz.u liL,nac,o:"~. 0' oct
le 1:,10n(10 dos étr,~ngors ; c' e·:;-l:;-~1.-dire, duns 10 cas prr]cis qui nous
occu~!e, de ceux qui n'ont pas do filiation co~~uno, d0 ceux qui
Gont pria dnns une généaloe;ic autre, lOG non-pa.rents enfin. Cepen-
de.nt, on é'l;ublit dOL rel8.-tions avec ces étrune:ors, 10. plu!3 impor-
t2ntc ~t,~lt évidemment le Qariago (par d8finition, on ne peut so
nl.J.r:LJr 2!. l'int,;ricur du groupe do descendants d'un mClile anc~tro).
La soconde s(~rie (Yit constituée par los "fatidra" (fratern5.té do
s,::ncJ, r:~ui unissent les villa.~:coi8 à des gens d' ctlmie non- bots1-
miGal~c:.>:8. (m.orina, antandroy). IJQ probli:1Iile quo posent ces relations
ontra {)tri).n~;ars c~~t le suivant : il f.~·,ut d8p[V~SOr la sphi)re où
lC~j cons so définissent paT leur filiation ; dépasser o·t non dô-
trtüre r~vidor.'l..\e~1t ; ot 6C sitll.or ~.~ un nivoau où on a quel<i.ucs
C:'),080 de cOl;iliïlun avec cos 4-crarV,(;rs. Cotte conservation du. cal~ac­
t:;re é-'cr,_~n{;or. ot copendant oct ·<Stablissow.:.:n-t de rclD..~ion, ne
fait ;J.c-'\il..wllemClü (L,ns la communauté qui GC orée dans lu ~ltlbordi­
n:J:~io:a >. un pot....voir ou.ropr;on. On cn prcnd conscionce cd.uand on
;fo.::_t l' ;:,1'1::21 sc comparative des cér<monlcs où se crGent ce!3 rc.p-
porta, ct des cér4moni0s qui 8C situent à l'1ntérieur du c~tirc
ligna[;cr. Dans les promi(~ros. on revOt systèmatj.qucmen·~ der;: ha-
bits cDxopécns, on conSOlUille du vin, du rhum ; dans les sccondes,
on a 'habille en rQb·~a (1), on consomme les boiscons ancestrales
(baduJ.i:rCi. (2) et b..:;tsabotso.). Cependant, leur n;,...curc re'-;C'ort :D~r-
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(1) r,:cb<:lla : tiscu loc;:ù füi t do fibres Vé,sf3tLües.
(2) bad~(ra : alcool do canne.
ticuli~ro~ent do doux fLits :
10 rÔle oS.,entiol qu'y joue l'o.rgcnt.
le f:'.i t (l,ue l'on place l'union sous le sieno de ;~an<)1l2ry
(dieu) •
0021(,) nm'.8 le verronG, lc. oér8111onie du mariage cve le jeu du
dépo..sr:iCiiJOllt do la d:istance entro r~tr,:mgers cc d8PQ(,se,Jent sc
fc,:i..'~ pé::.r LI. dot, unir;.uomont en nU.G1c';r;::dre, ct par l'invocation à
Znna.hary, (lui 13 1 ef:~ectuc 81..'.r une pièce de monn2ic ou des bJ.llo·ts
de OC'nC},EO.
D::ms 10 f.J.tidriJ., los AncOtres n'interviennent 011 û.t~cune ma-
nj_:'Tc. Lo serment 130 fait face >. :0anahary ct sur un bol d' oau
conGonant une) pièce de monnaie.
n.-.;-i;ot~rnons ft Al1douba le 14 juillet. Les cGrémonies far:lilL\1es;
cc·~-~o coumunion de laquelle los lions sortirent rc;nforcos, inté-
rOGGent los QOUX catn.eorics 00 relations que nous avon~ 8ib~~lécs
Dr ~e(leLlL10nt. ks participants ~1, la Cér8r:lOnio 2. Inquollo notro
coJ.J.,).bor:~,t(;nr Q a8~:i8té sont :
10 l:il<...i.ri, lù. fOiil[l1Û, len~c8 o!lL"m-l;s mari8s av~c 1.)13 conjoin.ts.
10 fr~ro de S2n" du m8.ri ::lV0C sa f:lmille.
La crise n<o do l'Indépondü.nco mot cn c.J.UGe CCG liena inter-
nas : on a d~!~C'.osé l' o')p'osi -(;ion cn'~ro étr2:llgcrs é'.C)partcnc.n-c ;'1, des
cnscu'blus fo.niliG.ux différents pêlr 10]. commun2.ut< néo d I tillO Gubor-
dii1f'ction à des étr:m{'crs vainquours, ot los cér Jmonic8 do cr()::l-~ion
de cc:~ lions sont l~ illanifestation de co d~passemont (cf. 10 rOle
o~;ecntiel qu 'y joue l'drge:nt, DK1'(;'~rialis2tion do J_' étr3.nt::Q r f plus
O"g:n.ctcfl)(;nt Gi~_ne de la subordinution à. l' '.tranc:cr p,::-..r l'impÔt).
Cc sont ces rnTJ1îOrts ~'lli sont Llis on qlL;stion, 101's'ua l'on affir-
me C:'L'-O l':::-~r nbor 8. cossé sa domination (1 'Inrl,S'1ond('llco).
Le 14 juillot à'inscrit dans une durée cyclique ~nn~ello, où
la rcla'~ion r2Q d:~:ncm1G.nco \ l' "Jgard de l' étranger et 108 :t'8ppons
in-i;ornes qui lui sont liée sont rr5activé t:> pa.r dos cér6monic 8
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si2.n:1.fic<:"1.tives, oL:. so joücnt et 10. subordinCl.tion, et l'tmit(~ des
liuns. Aussi peut-·on comprendre les deux éléments de la crise
née de l~ décolonisation :
les fonctionnaires veulent perpétu3r la situo.tion pl~:.:'oe­
dente cl. lour profit : los étrangers dominateurs p:::,rtis,
il 8'o.~it po~r eux de récu,érer enti~rement leur pouvoir,
c·i; cela d""ns IGS m~mes formes.
POtT le8 villageois, 10 pouvoir dec fonotioilllairoQ n'ost
lé({itim-:. ciue dans la lùcsure où ils sont agents QUS étran-
Gers. L'opposition à v..n dépassement (prise do conscience
de l'Indépendance ct de la Nation) de cette perspective est
aC8entuée dans la me8Ere où la subordin8.tion à cc pouvoir
européen est le principe d'organisation des relations ma-
trimoniales et dos fratcrnit~s de sang.




Cotto définition du fonctionn~ire coml"l!Ce'..E;cnt de sup.iriours
européen, explique leur comportement au QOillent de l'Indépead~1ce
ct des 2nn~os ~ui l'ont Gnivio : dans los illaisons, les uniformes,
le Llodc de vic, l'c\'ttiti.~de e:nvcrs la. popul2.tion, ceux qui ét2.ient
cllefs do c.:.,nton Ol.~ secrétaires de districts, ct ,ui sont devenus
pr(:;fIJts, Gous-·prrGfc.;ts, ont in~ ·gr<.:ÜoL;ent copié cc qui avait été
ln vie de lep.rs anciens ma!trcs. Cc n'est là qu'une 2..ccentr'.o.tion
(de pé:.l.r l'~~uGlllentation des revenus) do ce qui carCtct-5risrüt l'ad-
ministration coloniale; l'ugent local mimant son sup~ricur étr2n-
gare Cet-l;o volonté dt assitlil2.tion 8. l t 8tranger a pris, 8.p:C'_;8
l 'Ind;§pmldance, des allur88 pi...1rfois folles. Ce mimétisue ne sc
cnche p.~8 è.2...'"1S les maisons, IIl2,if: doit oblicatoiromon-c s' extério-
ri'ocr, s'affirmer (maisons, voitures, v~temonts, etc ••• ), Los
fonctio~m2.iro8 colon::i.aux, on copiant leurs mu!tres, de:ve:n;üont
étr:·.n,~ol"s ~1. l·onvi:ronnoDont ruro.l ; ils étuiont dos souo-produits
(Co.ricL~turLuX quelcjuefois) du ma1trc d ·où ils tiraiont -couta J.our
leVer PUiSSé.ènce. Actuell.JL'.cnt, 108 fonctionnairos, re::tés seuls,
poc~rcv.iv.Jnt désc.,spérelllent cetee assimilation aux e1).rop~ons ; c'est
d2.n8 cette û.ccumu12tion deo cc..dres matériels qu'ils rechercilCl1t
cGtte lé~itio~tion de lOtIT pouvoir, qu'ils tir~iont jadis do lour
suborc1in,_~tion à dQs ma!trcs curop·-~ona, Ils n'y arl'ivcnt pas, d'oh
12. cri:':c, Face à le 1)_r mode do vic, face Èt lc',r cOjJ,:.~ommation osten-
tatoire, 108 obGcrv~tours (sociolo~ue8 ou économiste8) ont dos
r:)2..c';;:i.ons de type moral : une inuulte à la mis3rc pajS2nne ; ct
ils tombent dans le :liscours moral (cf. René I>uw.ont (1), i~n fait.
CO·Ii-GO concorJnation ostent2.t(liro ~-j • inscrit dans une tellsion porma-
nento v.:..~~r:; l·üL...ro)v~':.i1is-=:.tion (il S'ôEit do dovenir ces ôtr~ngers
qui Gont p,--:.rtie), ct nI cet (~ue la mn.nifestation néces(.o..ire de la
s:i.tu.;~tion c..ctuollo, n:;o d'une décolonisJ."Gion rtui :...l. voulu cho.n-;or
le:. couleur dos re8::)ons<J.b108 , sa.ns que 1 t édifice: soit nocl.ifié d 'un
-.. ----_._.- ------_.~ --------------




détail. La morale et 10 prêche n'y peuvent ; mais rien ne sert de
s'indigner devant ce spectacle qui nous a été donné de voir; un
chef de canton rejoignant sor poste en voiture ; à soe cOtés, sa
femme, en pantalon corsaire; lui, conduisant sa voiture à travers
les chemins boueux, les mains gantées, faisant attention de ne
point troubler l'ordonnance de son costume sombre et de sa cravate.
Evidemment, devant un tel tableau mandarinal, on peut hurler,
d'abord au scandale (les villageois pour lesquels est organisée
cette parade ne gagn~ils pas 10.000 francs par an ?), ensuite à
la folie : ce petit fonctionnaire défilant ainsi cérémonieusement,
ne s'est-il pas endetté pour des années pour a che ter ces vêtements
et cette voiture d'occasion? Ne va-t-il pas mourir quasi de faim
pour rembourser ses dettes ? Il est tout simplement pris dans la
cohérence d'un pouvoir administratif où il ne peut faire autrement
que d'affirmer l'impossible: qu'il est un administrateur européen,
qu'il est lui-m~me cet étranger dominant, seul moyen pour lui de
conserver son autorité, de recouvrer la légitimité qu'elle a perdu
avec le départ de ses anciens chefs.
- 44 -
~l:J FONCTIONNAIIillS DAi\TS LA CRISE ACTliJLLE
Entre 1957 ct 1960, l'ù.utorité adminictr2tivc s'8tuit dé:gra-
déo, dégr~dation qui sc manifostait par la chute spectaculaire de
12. l"'cntl..ée des impOts. Depuia 1960, l'a.dIJinistration LlcJ.C:8.cllC
tonte do repl"(.;ndrc la situation cn main, ct, si on continue à sc
b.::.sor S'}.r le critère do la rec..:. tee fiscc.lc, ello y ;J. r\~u8si.• Nous
G.VOl1.G ;:;r::.~nyé du comprendre c,:; r:·'.i.'cst, au nivo.'":'·.u de J?otr.s:.omby,
cott..) r~:9ri~;c en !11ain : il s' ù.git d'un mouvoment génér .~l, orche s-
trC;, on p ..l ..ticulicr, pa.r la radio. UOl'.S allons d!;crirc . G<.1. traduc-
tion concrète, dans le cadre d'une circonscription rcs~emblant à
tOt:'.:i;es IG'3 au·éros. Po":r leu fonctionnaires, 10 "?l'oblèmo oct eim-
plo : conscrvür leur domination su.r la population rur,:':.lo, ct co,
malcré 10 dépù.rt des colonisutcurs européens de la eubordi~~tion
auxquels ils tir~ient leur pouvoir. Tout d'abord, il y a la multi-
plic._".tion deq ()VènOill-:lnte aicnificatifs, tols quo n01).8 l~s Ù.vons
décrits précudemmcnt (r2ccptions, iOtes à Fetraomby, etc •••. · ot
l'af~ermisscm~nt des mesures .ee~1tl~ (travail administratif ct
tactiql..'.e au niveau du tavy et dee eéréaoniee). Ibis cc pouvoir,
so Qcnifvstnnt de cette manièrc, no peut exister on lui-memo,
cct"~e douination doit so l·~f.:itimer. PrécGdeu.ll:Jont, p:::s de problème :
~cs agents malgaches do l'aù~inistrution coloniale tir2iont le
principe structurel de leur statut, de leur subordination à des
jj],a1'~rcs étr;).l'lC>~rs. Ils en étaient l'image, et leur mode d.:.; vic
lOG r Of1<:tait, Aucun diuloe:ue avoc la population n'étai-i; n8ces-
s.:til"o : ~'a:.0nt administrat5.f mo.lgc.che, ou bien appartell8.1t nu
Llonc1.e d08 c12ropéens ent811t qhe subordonné, ou bien sc sitt'.ait
dL~s celui deG colonis~s, ct tronvClit une cor;jlll\:m~l.uté a.vec les
vilJ_Ggeois d~18 lQ subordination coloniale. Actuollemont, une
-"iolle altel-native, appartonir <:l.U monde étr;;,ne;cr dominant. ou s'ins-
crire.; danc h COIlli..,uno.u.t6 des dOlJli.ilés, ni oot plt~S pO'S''-ible, Pour
los fonctionne.ires, il s 'c,,7,U; de perpétuer lc~ dOIllin..1.tion qu.'ont
•••
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é''1j·.bli, c1;'.ns le pasc,é, les étrangers ; mais COm.r.1C ils ne sont pas
dos étr~~lGcrs, il f~ut obliGatoirement qu'ils situent leur QOQi-
ne.tion d::.:;.'lS un univers q.u 1ils partagont, d'une quelconque lllD.J1ièrc.
aV~c los villagoois. Cette nécessit{ do créer cet univ0rs conser-
v~tcur de la domination, ressort du flot de parolcs de l~ p~opa­
g~nde radiophoni~u~, de l~ multiplication des disco~'xs. A Potraomby
leG fonctionnaires org~~isent des réunions avec le poptùation, ces
r6unions sc veulent éV8ncmcnt origi~ux ; clIcs sont dési~n~es p~
le LlO·i:; :fr:Jl1ç8.is de lI confércnce" ; on n'y donne pas d'ordres; co
n' cat PL\S tont è. fait un diuloc,ue, c'est une oxplic.:::tion. On peut
y rolever un certain nombre do thèmes :
1. La lutte contre los "fomban-drrlozc.nn" (cou·\iurJ.c9 nnccstr:J.-




cul::. ::,.U n~r.. :~t .....L cç,rt .. j.J). no::bro 60 principes:
- le"calcul économique" (les d~penses occasioIl!LJes pc.r les
tOtes, les pertes d'arcont liées au Tavy, les pertes de
temps do travc:.il li;~es nux interdits) ;
- "'le, civilisation européenne"; ils d"~montrentr:: aux pay-
sans qu'il s1agit do devenir corolle eux ; i1c lc~ encou-
ra,s,.;nt à acheter des objets d'importation (no1'.s avons vu
que cet encor:.rage ont :pr~nd parfois un\) forme obli3.atoiro,
puis(~ue ch::::.que fc·· •.:o doit pos8édor dans son foyer un
nOhllre précis de uarch~ndi8es cvxop8ennes).
-cc mode de vic européen est nussi lié au christianisme.
Les chré:tiens qui ne suivent plus les interdits, los
tlHcs, sont donn,js on Qxemple.
Hous 2.vons là une perc(;~)tion p:cogrcslOüve du monde, dans
l['.(~u,:)lle il y a une l-:;ntc montée Vors 12. civilis:ltion, vers
la v~,~rit8.ble hunc..nité. C'CC!t un p1 4nomènc vieux COmiJO le
•••
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monQe ; los fonctionnGires reprennent les anciens revea
assimil~tcur6 dos colonis~tGurs d'hier. Il G'a~it po~r eux
dlintégrcr l'univers villageois d~s leur monne ù eux; co
nle~t que dans cette intégration qu'ils peuvent espérer
sûuver leur domination.
2. Deuxième thème : situer la population dans d~s ensembles où
il y u communauté ontre clle et les fonctionn2ires.
- la n<:,-(;ion m21gachc li'~o $ l'Ind8pcndance.
l'etl~ismc, Itexaltùtion do l'appart~nanee ethn1que. llous
avons eu, uprès l'Indépendance, un rompl,.,ccl.lcnt gjnéra-
lisé des fonctionnc.:i.re€! marina par des betsimil':lD..ra' :a. ;
CeG derniers exaltent l'ethnie betsilllisara',ca contre les
merina. C' est 1.:1 seulc chose cu,, ils ont cn COl1llilun avec
les villagùois. Les nOll- 4 beteimisaraTél reci1erchcnt le dia-
10gue , on dénonçant les étrangers plus loint.:.ins, les
chinois par exemple. Un contrema1tro d' .:::.gricultlU"e dovon't
faire un recenscJJlen-t; des terros cultivées, pour Cttnlontor
l'opposition pas"ivc do 18. population, décLœ.::it : "Ditcs
vos produits, dites VOR surf~ces, sinon les chinois com-
mtU1istes surpeuplés vont venir prendre vos terres" ~
l~ circonscription elle-mOmc, qui est pr~sent6e COQille
prise dans unc comp(~tition avec los autres cantons. Dans
ln oollocte deG impôts : "Nous SOlüwCS onzième su.r douze.
Quellù honte !t!
CorJUe nous le disions, ce n 'cc:t là quo le reflet concr<tisé au
nivenu. de Fotrnomby de l'cnscoble de la propagande rudiophoni0ue,
qui est quasi en-i;;i ':reffien°i; oricnt,';e sur deux th0mes :
loJ d6veloppcill..:mt éconoLlic.ue perçu COQlùC une lutte contre los
4~:lban-dr3Z.ma (coutumos do~; ancOtros).
l'et~ni~rue, soit intérieur, OPI~s~t oÔtiers ~ morina ; soit




Ainsi, dans un contexte osscntiollaocnt verbal, les fonc-
tionn .j.ree essaient da rcdonnur des êJ.ssises à leur c.101-.ünation,
on cr'~2.nt 'U.-Yl c<'~dre qt'-' ils po.rtr:,Gol1 t Ll.VOC lus vill,--~goois, ot d.:ms
le 1.'!-01, non G0ulcmtmt ils conservent leur clomin<J.tion, ill,,;,is encore
iL, 1:"'. justifient, la l'~gitiLlCnt. Cc \:'LÜ frappe, Q.::.ns cotte tcn-
tD:i;ive de c0118truction p~:r le8 fonctionnaires d "une COEJl.'uno..uté,
ct eet son 2.Spoct de prop3.0 'ndo, plt'.s exactei..cnt, 82. ne,t'L'.re essen-
tiellement vorbalo. Cet uniVJrs so crr§o dcns un discours éL.lo.illé
de LlOts fr::nçais. C'est un d<lt'!.~~c d;) phro.8es, qui sc d.:vcrse du
h::,',ut vc;rs le bo.s. Il n'y 0, p:.'.S d'échoEJ, pas de r'ponscs, si cc
n10st une ccrt;.üno 18.8situdc, Un refus p.':lssif (lu c:ial.o[',uG. On
continue à obéir d2.Ils locndro d'un pouvoir lié c.ux étr·.nc;crs. On
met on (~uostion co pouvoir, dans la mosure où les étrcngcrs sont
consés ~tro partis. Cotte tcnt8.tive ost une v'';rit~::,ble op;~r.:'.:Gion
de Dc.gio vcrb:ù.e J et il ost rO,n;rcttnble que des sp0cL:J.iGtes do
Scionco8 IIUiilc.ines donnent ill[-,,:tL~rc ~\ cotto op,Sro.tion,cn nnnlyso.nt
Ion "coutlElesa.."1.cestral.es" dc.ns l' optic·t".e du d':3veloPllc;.l01lt écono-
nique, ot souli(.llont IG caractère anti-éconooi':uo (10 COG ll coutu-
mos ll • Il Y 2. plus : ilo ne co contente:nt p~:.s dt écrire dos ro.p-
porto ; i18 prclmont leur b,~ton de pôlerin pour aller pr~chcr le
c18velo.9)0l!1ent et 1.1 dostru.ction den idoles ; ainsi, 103 fonc-cion-
ru:üroG po.rtici.,'ant ;,. (les sC80ions do fOI'U1J.tion .socio-éconoEli~tuO,
S088ions or~nnis!es, 111"~G ou moinE:: , d::ms 18 cadre de l'Univorsité
de Tano.n;::.rive, ct dons les( ucllo8 doc profeBscurs ~n~ci;,-liG-Js
vi:n:nent f.J.ir-:; de:f] homélies snr 10 dévclo·,v)eLlcl1.t. 118 dGLlontrcnt,
;~,u nOlil <le 1<.1 re.tionalit:3 éconoœirye, l tirrntiol1.J.li t,'; cles int.;r-
dits, c:u riz do montutc';!1e ou. c10~; el1terrC2011ts ; ccci n'e:~t; qU'èth-
noc ....ntr::.. si ..'C, et c'est cet cthnocc:ntrisr.:e ~ui sc trouve r ;percuté,
uu niveau de Fotru.omby.
On peut rochcrchcr une ox,ùico.,tion possible clu con'Gcnu de
cctce circo:nscription ac1r.Clinistri..1.tive (.~uo nOUG venon-,:-' de décrire,
en rCülontal1t quoIque peu rl.::m.s le tomps, et en le. ::JitU2.l1t d3l1s le
procoGSUS hicd;orir:c....; ,zlobùl ~tJ.. ' est la d)coloni8~.-cion. IrOt'..8 a.llons
tr>::, rapi r1e1.lcnt bro~Yc:'!" cc qu to. été la structure coloninlo, ot cc
qu 1 c',:t cc;t~o décolonis.:::tion èL?118 lClC1Uclle nous nous situons.
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LA STRUCTURE OOLONI~
08 çui peut le mie\L~ c~rQctériser l'autorit~ administrative
coloniale, c'ost la contruinteà l'ée;.:lrd des populations rurales,
con"l;r;::.inte s'exerçant avant tout dans le domaine de 11 activité
pro(1uctrice de cultures d 'exportation. No~'..s pouvons broGser un
r~'.;Jiù.e histori r ue do cette contr21nto.
1. Av~~t_l_8:~e_~'?...È.()~.1~929
La contrainte s'exerce dans trois domaines principaux:
en 1938-1939, l'~dmini8-Gration oblige les villGgeois à
plo.nter des caféiers~;
le8 rO'l'.tes, qui sc multiplient avec le comnerce de traite
du cnfé, son'!; ouvertes et ontretenues par le système des
prc c,-c2.tions obligatoires.
enfin, obligation de travaillor dans les concessions otœo-
péonnes, Oot'to contr~inte fonctionne de detlx manières :
obligation directe : 10 village doit fournir un nom-
bre df~terÏ;liné de "jo'.lrnées" de tr..:.vail sr:.r les routes
ou dons les concc8siono européennes.
contrc.inte indirecte, p,::~r la fiscalité : l)O'L~r IH170r
l'impôt, le villae:cois doit produire du c:::.fô, ou 8'cm-
plo~;(;r COIrlL!e s::.larié dans los concessions. Le volULle
do recette fisc~le équilibrait le revenu monétairo ;
le sLrplus étnit quasi inexistant.
2. ;Lq._~()EC_._de...1S3S-19~4
Ic. i2:Uerre, do p,-,r lc~.; conditions particulières dans les-
quelles s'ost trOlcvé l Jado..['::l.scé:r, a étf~ une période cl laccon-
tlt8.tion de 18. contro.inte. Se sont ajoutées aux oblig.J.tions
p~écédeDOcnt signn18es :




- 1,;8 razzias dl hOfèL1CS pou.r les différentes c.ruécs bel11gé-
Los années 1945/1946 furent troubles: l'Aduinistrntion
tŒl"GO de desserrer le sYSt,':LlC de contrainte, et .:l.u8oitÔt,
10. ])roduction s' éoroule, ct los concessions so vident do
lours uanoeuvrcs. Nous retrouvons le ph,§nomène de la r'~voltc
(avril à nOVChlbre lS~·7 pour Fetro.omby). De 1947 à 1S57/1S5ü :
rF5pre~;sion milit,~irG j "L:'..8r~1.'- Ion 1948 ct s tabilil3 J.tion dt'.l1S 10
c,J.dro d'une étroite coercition; jus:tu'en 1957, on ~I\ revient
2.UX r.]·::t:loc1os de contrc.into directe sur l' activ!té procluctrice.
4. La décolonisation
.... . . .....-......
Cc n'ost cu t~l pE:l.rtir de 1958 q,ue SQ sont a.ccumulées los dif-
férentes actions administrat:i.vcs C',uc l'on a coutume de pla-
cer sous le termo do "décolonisation", ct qui noua conduisent
à 12 situation (196) d:crite pr1oGdemment. Nous n'approfon-
dirons pas l'analyse du contenu de cotte structure coloniale.
ilO~8 ne forions cue nous rép6tcr ; on pc~~ l'enfo~~cr dans
doux éléments :
les év~newents significQ.tifs dans lescuols le cont.:.ct di-
rect on-lir" le colonisutcu.r ut les villageois c~:d; toujours
l'ûfiirmation jouée de la domination du prcwier ct de la
subordination du second. Les agents malgaches d~ colonisa-
teur 8trc:,.n(~(.)r S,J d:::finiS!Jcnt dans co ;oon'4:orlo ct tire-~t
lC'.lr pouvoir de leur proximit6 des Lla1trce étl'r'~îgors.
- la domination coloninlc_ crGo, au niveau du v111~ee, une
collectivité sorvilo , qui est vécuo eOIlllilO telle, ct ello
provoque une transforma:l:;ion intJrno du l'univers villa-
geois.
On ne pc.:ut Lj,:'.nquer de sc poaer la question ~uiv.:mto : pour-
quoi, ~u-dùl~ de l'Ind8pendm1ce, avons-nous toujouru a~l~iro n
cet'co s'cructure coloniale ? Po;~rlJ.tloi la crise quo nov.G avons dé-
crite so oj_tue-t-clle J. l'int8l'Îour de oette structm"o ? (.lu 'a
donc été réellement, au nivcc~u de la population rurale, 10 1'::'0-




Notre analyse rGvèle un cert~in échoc do la décolonisation.
~lle se veut négation, liquidation de la struoture coloni~le. ot
l'on ne peut quo constate!' la continuité do cotte dorni~ro. Il
y,=,. eu deux Iùopveiilents :
- au niveùu de l'administration.
- nu niveau de la population.
Au nivc~u de l'uw~inistrntion, c'cct 10 processus de malga-
chisation des c.:1dros adr.rl.nistratifs, co, par une fortlation tech-
nique appropriée doc agents subalternos do l'administration colo-
niLle. Nouo n'insisterons pns.
Cette male;achis::..tion s' eGt accompagnée d'une action sur la
po'tùution rur~lo, dlli1s doux do~aines :
- politiq,ue
- éconoiiliquo
1. )lo.nl<:~~ç_.p.Q.:l;.itA'lt1.S. : l' ,).droinistration européemlc Il cher-
ché à établir un dialo~uc av~c la population en deux temps :
rcchorchl.- d'interlocuteurs élus avec lesquels elle enga-
geait un dialocue, et 1ui représentaient l~ population
(c-.:: son°(; lec députés eux Assemblées métropo11t2.ines et les
prcE1ièrer: AsseTûblées rC11résontativos provinciclea).
- ces interlocuteurs sc sont mués en représentants do la po-
pu.lé~tion ; leurs Assemblées ont été transforL.ées on orgo.-
nisDos do gestion politi~uc. Cc qui ét~it cadre du Qialo-
guo "administr<..'..tion étrcmgàro " ct "ropr6sont211ts de la
pep .,,-lation Il s' e ': t t rouv6 mué on Assemblée censée aS6Ull: Gr
to~teG les rosponsnbilités du pouvoir.
Cotte action politirue s'ost située à doux nivo~ux sans intcr-
médi&.'..ire :




A ces deux nive~ux, on peut suivre entre 1957 et 1963, lu
trunsformation que nous avons signalée ; les interlocuteurs du
dialogue aV0C l'administration coloniale s~ transfornk~t en agents
d'organisee de gestion politique.
Fetr~omby a pnrticipé à cette intégration dans ces ensembles :
national ct communal. Le député qui représente la circonscription
dont fait p<.'..rtic Fetraomby est un fonctionnaire (instituteur} qui
étC1.ioc venu s'installer à Fetraomby pour jouir de sa retroite. Il
s'étnit si2;n3.1é comme "ouvreur de routa" des colonnes milltaires
qui, en novembre 1947, ont rocon~u1s la région. Il a bâti sa oam-
p~e~e électorLle de 1960 sur l'exaltation etllOiquc des botsimisa-
raka, ot la libération de 10. tutelle morina ; puis j.l a quitté le
puys o·i; on no l' 2. plrw revu.
La commune est composée d'un groupe de notables qui na d18en~
rien, 'lui sorvont do hérauts aux décisions de l' administra·tion ;
ct le meire (adjudant on retraite do l'armée françnise) participe
aux jeux du groupe des fonctionnaires, concurrençant le chef de
can-con à l'intérieur du système de domination de la région}.
Après cinq années d'effort, nous nous retrouvons dm~s une
situation qui s'cst perpétuée au delà de cos réformes largement
pr'~scnt<es à l'extériüur COrJlil0 r,~volutionnaires.
2. Do~~i~~~9~~i~uS : l'avortement de la politiEai~on de
10. Popu~Qtion rurale s'est accompagné d'tUl échec aussi clair des
aCüions do dévelop~omcnt économique. Dès 1958, a été installé à
Petrnomby un contre dû p~ysannQt, nvocune équipa de technioiens
ay~t à sa tete un ingénieur agricole européen. NOUD ne pouvon~
d.scriro les nombreuses tentntives de cet-cc équipe, <lui ont toutes
~t6 vouées à l'échec :
- distribution gratuite de pl~ts de cnf8ier, poux rünouvc-




- pédQgogie t0chni(ue pour améliorer la productivité do lu
culture c2féière :
pl~tution expériment&le à Fetraooby ;
un ou deux "plunt.::mrs pilotes" dans chaque village,
auxquels les techniciens faisaient 12 ~lantntion ;
- conférences div0rses, propagande par affiches ;
cette psdugogie techniQue s'accompagnait ùe primes pour
récompenser les efforts ; en v~in.
- écilec de tout es',ai de diversific2.tion des clùtures.
- échec enfin de toute orgnnisation du genre coop~r~tive.
échec d 'wle politique de prets qui se tra'l'lsforme..iont auto-
m~tio.uCi:'"!el1t en dons nui nliment~iont tout autre cho~Je que
l'activité économiCiue.
Cot effort de p~d8.c:oc;ie et d'organisation a duré, ù 'une ma-
nière intensive, de 1958 à 1961 ; devant l'échec patent, il a été
peu à peu ab~1donné, et nous nous retrouvons actuellement d~!s
lu meme situation que précédemment : une production tenue à bout
de br2s p~r la fiscalité et les diversoa oesures de contrainte.
Il est né:cessaire de comprendre l'échec de cette décolonisa-
tion rur~le, pour dénouer l~s fils de la situation actuelle. Tout
d':o:bord, cette clécolonis.:.tion a été pensôe et réa.lisée par le
groupe étranger dominunt et, automatiquemont, PQr une lo~ique in-
terne 8. ce genre de situation de domination-subordination, il 0.
agi cO~ûe s'il était porteur de l'universel humein ; la stratégie
de décoloni8~:tion a voulu aLl(:l1Cr à existence une réalité qui était
étouff,:~e ; en f::.it, il Y a là une double erreur :
8U~ l~ nature de l'administration coloniale •,
- sur 1·· u<:,',tl.lre de 1:-\ structure coloniale.
1. On a cru à l'2spect fonctionnel de l'administration colo-
niale (cola, do p~p sa tr~nsforillation interne aprds 1S45, qui a
accru et l~ divcrsific~tion des fonctions, et son aspect bureau-
cr2.tiquc). Plus cxactel;}ent, on a cru que l'orgnnisp,tion fonction-
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nolle dL: l' a.dLünistration correspondai-t 8. un r2.'1port fonctionnel
entr0 sos agents et ln popn12tion rurQle. L'erreur étc..it profonde:
l' Ol"@,'CLi1iS2.tion fonctionnelle de l' ....'..clLlinistration éte1.nt 1."'..11.0 nffo.ire
interne à elle-llleme, dcms son r,-1p~iJOrt avec la populr.1.tion, olle se
trudtus2.it par des relations de dOQin~tion directe, qui n'ont rien
à voir avec un lien fonctionnol qui suppose la déperso~~G.lisation
du rc..pport. Ainsi, le procosstB de ffialgo.chisation n' 8. (~té qu'une
tro.nsformation interne à l' o.dD.inistr,s.tion : pous~~er le. t echnicité
des C'..c;,mts n '2. riün à voir avec une r8volution dans leurs rapports
uv~c 18 populC!.tion.
2. Les tentatives do politisation de la popule.tion rurale
pnrtc~t, elle8 ~u8si, d'un pari 2.ventureux ; qu'un systiille do
re,r~:8ont2.tion po.r élection individuelle 0. une rLv.clconque siGnifi-
cation. Alors que tous les évènements politiques que l'on peut
recencer, ces dernièrcs années, peuvent se r(sULlor dm18 tm rapport
déIDae;ogique entre les anciens agonts de l'étr2.ll.ger et une popula-
tion qui n' e8t qu'objet, qui r;:;pond ou ne r'~pond p2.S aux appels
do gens qui sont hors d'ello. Los conscillcrs r los déput8S,
ava.ient une r'~alit2 dans 10 promier marnant ; celui cl' interlocu-
teurs auprès de l'administration 6tr.J.ng8re ; c:::.lors était obliC;D.-
toircmcnt choisi celui qui étc.i t le plus proche de l' étr"ngcr,
celui qui avait le plus de chance de se faire entendre. A partir
du moment où ces interlocuteurs sont devenus les r0présentwlts
gestio~~2.ircs, la coupure a ét0 totale. Ils ont voulu devenir oux-
medes les étrn.ngcrs domin8.llts.
]. Le pnri aventuroux re~sort particulièroDent (parco qu'il
y 0. ~cntutivo de tr2nsforlilntion directe de l'univers villageois)
drulD 10 développement économique. Que supposent les actions dont
nous 2.vons fait l'inventaire ? Que la condition Gconor'1ique indi-
viduolle peu.t ~tr\) isol~Je, et qu'une stratégie ~)ormetta.nt le pro-
grès de cvtto condition éconowicue ost possible. Nous retrouverons
lu prob18ffie. Qu'il nous suffise de dire que l'isolement de la
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condition économique individuelle et son progrès interne par une
action administrative supposent que le rapport coercitif sur cette
activité économique a été dépassée : c'est-à-dire, a créé cette
~éalité économique objective, sphère de l'action. Comme nous le
verrons, il n'en ost rien, et cette action de développement écono-
mique est restée inscrite dans le système de domination administra-
tive directe, obéissance quand il y a coercition, passivité abso-
lue hors d'elle.
Dans cette action de décolonisation, nous avons l'image de ce
que le colonisateur juge qu'il est, et qu'il extrapole classique-
ment à l'universel; les deux principes structuraux de cette réa-
lité:
- l'individu isolé qui est défini essentiellement par sa con-
dition économique ;
- ces individus qui établisse~t entre eux des rapports objec-
tifs, dans lesquels les relations personnelles sont domes-
tiquées par des règles, des contraintes extérieures aux
acteurs (cf. la fonction administrative, le rapport à l'in-
térieur des coopératives, la représentativité).
Au-delà de cette mythologie, au-delà de cette apparence affir-
mée, claironnée, analysée, qu'avons-nous? La malgachisation de
l'adminis"Gration est achevée (sauf la gendarmerie). La nation in-
dépendante a été créée, avec différents organismes: gouvernement,
parlement ; et cependant, au niveau rural, nous avons une perpé-
tuation de la structure coloniale; en fait, en partant d'une ana-
lyse de la situation qui s'inscrivait dans la projection etmlique
des étrongers dominants, les seuls qui pouvaient jouer ~e jeu qu'on
leur demffi~dait étaient les plus proches du groupe étranger, les
agents subalternes de l'administration coloniale. Ce sont eux qui
ont fourni le personnel administratif (malgachisation) et politi-
que; ce sont eux qui ont servi d'intermédiaires avec l'adminis-
tration étrangère, et ce sont e~x qui sont passés du statut d'in-
termédiaires à celui de gouvernants. Toutes ces mutations (qui ont
• ••
- 55 -
ou lieu en quelques deux, trois années) n'ont nullement Ch2~é
leur no.:Gure : des agents des europ'~el1s, tir.:.mt leur rrjalité fon-
dnrncntale de leur proximité, de lour subordination à l'étranger~
Not'-.s· no'L~S retrouvons évidemment dans 12. situation pr~c(jdell1f;1ent
d(~critG ; une tonsion entre un o..pparcil administrativo-politi.que
qui, au-delà do ses propres contradictions, veut affirmer à son
profit l,:: pérennité de la structure do dominc.tion coloni8.1e, et
une j)opl1.1Ltion rurale qui refuse (pour le moment) cette nOl,-velle
situation, d~n8 la mesure où le df;Dart affirmé des o~ropéens enlève
toute assise à des gens qui se définissent comme leurs aGents.
Telle est la. situation à hadagascar, Elt particuli~.retlCnt sur
la C~te ~st ; un éclairngo à partir de l'Imorina donnerait dos
rGsultats sensiblement différents. Co n'est qu'on comprer-ani
cet-ce situo.tion rurale que sont rendus intolligibles un certain
nonore d'6vènoments : l'affirmation rGit~rée du gouvernOlJ.ent, du
Pr8sidont de la République en particulier, de sa subordination à
l' D..llcieill1C métropole, la volont'':c nffirméo d'avoir des con-i;ingents
import '.nts de l'armée fra..'1çaise sur le sol malgache, la non LlcJ.ga-
chio.:-:tion de la. gGildctrmerio, 10 décorum outr<:mcièremel1t européa-
nisé dec r.'1anifo~ to.tions colloctives du nouveau pouvoir, depuis los
26 juin à Tananarive, jusqu'aux uniformos des ~réfets et sous-
préfets. Il s':::git de rompre le. contcsto.tion du pouvoir on conti-
nuant très exactcillont le mode extérieur du pouvoir colonial, et
on affirmant la continuits de la domination européenne.
La distance entro los objectifs affirmés de la décolonisa-
tion et sos rr]sultats provient d'une erreur d'ap:'1r8ciation de la
rr]cùité de l,~ structure coloni8.10. Nous avons affe.ire à deux grou-
pes étr~ngers l'un à l'autro. Le premier ayant asservi llautre à
12. su.ite d 'une conc~uete militaire (let répression de ln. rébellion
eat une reconqu~tc ml1itaire) ; on croit c:ue cotte dichotomie on
deux groupes étr~Gers va, dans la duxéc, sc r~sorbor ; plu.s oxac-
tcü~nt, 80 d~passcr en une r8ulit( nouvelle qui sorn plus ou moins
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une a.ssÏLlilc.tion du groupe dorüns, ou uno transfoI'Iïl8.tion in-Gema
de ce dornior, qui tend vors un Qoùernismo. Lee étuQcs sociolo-
gi 11.08 ont 8.l12.lysé Cot"l;O tro.l1f:;formo.tion interne, cette c.ccossion
à 1 .... Llo~~ornit[~ qui ost, COEljllO pur ho..sélrd, lu mode d'existenco du
groupe dOwinru1t étr~nger. On n étudié 10 groupe dOillin{ COQIDe étant
le n(~g:J:tift l'irr2..tionncl de l'autre, et tout "progràs ll doit Otro
tord; simplcBont l' éIilor~cnce dos dOLlinés à 12. véritable humanité,
C '(;~:~i;~~L-dire cm wode d Ucx1.stonce de leurs rla1tres étr.:-..ngers. Or,le
nécc..::üsEle in"cerne provo~u8 dans le c::.dre de le. structure coloniale
ne s::;uble nullement correopondro à cc schéma. Nous 8.vons cloux direc-
tions d,~:1s losc'L1.ellos on pout e:tnD.1yser 1 'notion du groupe étrnn-
gcr :
1. Duns le c adro do 10 domination, nous avons un vill'':'.Ge qui
peut s' CnfOrL.1er d'1ns une imago do colloctivité : c .:;t-(:;e
dernière ost construite sur l'égalité de chnc~m drns la
nuborc1ination à l'o..c1ministration étrc.ne:Jro. Cette iIIL:l.go
servile du villaGe eGt n8e de lu coercition, et diepara1t
uvec elle .. Hors du raPi)ort avoc l'iJ.clmihistr2.tion, elle
n'a. plus d'xistence, COIiliTIO n'a plus d'existence l'indi.-
vidu-sorf intcrchungco.ble. Elle Oùt un mc.squc qui no p~né­
trc absolull(,,;:nt :)::".8 (1..118 l'univers vill.J.gcois, (lui rü:::to
fond2";~lont2.10Qcnt hét r-5ro,:):me à cc groupa ëlOL.lÏl18.l1t et en
rQ.i)~:'oTt 2.vec lui.
2. NO"'.~s c.vons donc un univ0rs villageois compl,~toLlOnt étr::tIl-
gor 2..U groupo dominant, qui est en oxtériorit/ .::..~b801uc
nv~c lui. Ccpend~nt, le Zroupc dominant exerce une nction
de trnnsforD.J.tion à l'int6riour do l'univers villc.geois
(cf. l'exeuplc signo..lé des rolations m;::-.tritloni;:'.1os ou des
fr~t~rnités do s~mg). Nous étudiorons, tout GU lone de
notro O...·1:~y"!C, C...;G tr.::msform~i.tions. On peut souli~,ncr :
- 011(;0 n:::.issent do le.. pr(-~scncc ct de l' nction (:t..u grou:)c
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groupe douin~nt ; e1108 sc 8itu~nt Ù~S l'intugr2tion
ùe l'univers villLgoois ~:ns lQ structure colonic~o.
el1c8 ne signifient !lu11edent 10. destruction (10 l'uni-
vcrs villc.r:ecis cm profit d'on n\.) s~i-i; quelle r-,ssimi-
12tion , alles sc situent à l'intGri~ur do 00 mondo,
elle8 en suivc:nt 108 L1ù::.ndres, elles en sont 10 él5passc-
ment. Le non-dépQsse~ent de l~ dichotomie oatro detut
groupos étr~~50rs ressort du fuit que c'est en tant que
por~voir étrO-ngcr q')_' intorvient l' é:'..1Llinistrntion (};-:ns ln.
trc.nsfoTL12..tion interne ; de mOmc l'argent dr)}:lCiW8 dans
l'univers villc.geois entro.lnc dos tr~1sformo.tions, mais
en t~t qu'objet étr~nGer ct signe de le subordine.tion
D. l' étr2~ngor.
Act~ellemont. les str~tégies ct le. multitude d'études qui sc
sitUCl1t dL1.3."lS 10. porspective du développement éconoiic:ue supposent
oOLlDe évi.dent :
1. que l~ structure coloniale pouvait sc d6truire en faisant
8..p:')[l.ro..ltre une réalité socio-éeono~lique identiç:t1..c à celle
(lU croupe dorJin~mt, curiouse opérc..tion de prestidigita-
tion.
2. quo cette réo.lit\ socio-éconoiuiquc nI CGt que 1c, fOrLlo
d'existence universelle do l'hoLJ1.;è0, qu'il suffit do la
dévclo~)J?er, do l' :."'.ffürüir, de 1:. d61ivrcr du non-humCi.in
de 1.~ t r~di tion.
::?m.:~r celn, il edt fnllu (ine ln structure coloniclc perme'ëto
40 4ép:\t3sor cc qui ét2.it S011 e3~0ncc : la dichotomie entre deux
groupes étrangers, rcliôs entre eux par un réllJ:port ':0 force.
L'mml se que nOl'-S v·:mons do fnir~ soulève 10 difficile pro-
b10Do dd l'o.ili.Jinistrc:.tion (ou de l'éto.t) ; difficile, car c'est le
prübl~!L1C qui CGt le plu.g entouré d' interdits ct de pns€!ions.
1. 1·b.d-.,z:::Gca.r ost consti tl..-:.é d'un millier do circonscriptions
.aat~na1es • prises dnas qu~tre vingt dou?e sous-préfoc-
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tures, elllJs-mel1leS priscs clens dix huit préfectures; et
les ph;~noI:lènus quo nO'..,t~") avons pu dégager Qe Fe-'craouby
sont à peu près identiques dQns toutes les circon8crip-
tions ruraloJ8 (ne p.:ts oublier que la. popule.tion malGache
rurC1.1o repr~sonte près de 90 ~; de l'ensemble). Or, ces
circonscriptions ne sont pas le lieu do rapports ,?dminis-
tr~tifs tels que nous pouvons los imaginer à trûvoJrs les
cadres de ce qu'ils son, rlons nos pays ; cet ethnocentris-
me sCwble d'~illeurs d'autant plus naturel que llucllilinis-
tr<..'.tion rJ.::llgache, de pCi%' ses origines, 0. l'apparence de
la. n6tre, r;u 1il a 18.[:i8se de son fonctionnellle~1t in'~erne,
de 11 org311iso.tion dei.~ hiérarchies et de~: fonctions. Cotte
org~iso.tion interne nIa pns de sens en ellc-merne ; elle
le puise dwîs la nature des contaots r~cls entro ces fonc-
t1f)nnaireS et 12. quasi totalit8 de la poptl1ation. Or, le \I c2.l1ton"
est une petite seicneurie administrative dans laquelle le
groupe d'agents administratifs ORt pris d2.ns une affirma-
tion continuelle de s(". domination sur los villn6'eois ;
domination qui, d'ailleurs, donne parfois lieu [l, âos com-
pétitions ~ l'int~riuur d~ groupe étroit de fonctiollilo.i-
rOSe La sous-pr8fecture est une seigneurie plus Grande
le sOD~;-Dr(fet exorce et ;).ffirme sa dooination sur les
aGcl1:Gs cantonaux ; tl n' accepte pas le rapport direct
avec la poptl18,tion ; tout doit p8.sser po.r l'agent 1000.1.
Le contact de 10. population et du sous-préfet sc f;:üt à
J.'ocension (~O ces cérr':Llonies sienificatives ~u cours düs-
quellos, périodiqueLlent, l'egent local recho.rge son pou-
voir. Il en cst de meme de l~ préfecture ct de 10. pro-
vince. C'est un vwstc systGme de relations de domination-
subordination ~ui pGrt du c~ton, où se jouent concrète-
ment lC8 rnpDorts fonctionnaires-population, et ~ui romonta
jusqu'~1,. la provinco, U.vec à p2-rtir de la sou8-pr(~f(;cture,
l'a.bsonce de rr.·.T,)port~; dirocts iles fonctionnaires avec la
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PO]1lüc..tion, m.:üs dos rCl.'lports qui pr....s~'ont obligatoiroElent
po..r los 8.gonts loc8.ux. Co ~ui, d.:ns son apparence formFlle,
ost uno orgal1is<..'.tion fonctionnelle ayc-,nt Sél lli,5rnrchio de
fonction ot un p2.rt~ge doc tâchos, o..vec une .J.rticulation
O~Jjoctivo, n'est ~uluno pyrGrnido do type soigneurial ay~~t
nvoc l~ population ~lr21e non point dos relntions do gos-
tion, Ll~'.i8 de domination directe. Cetto ré[Üité ontr<:'.1ne
des conséquences évidentes :
- au nive~:'.U do 1;::: tr2.!lsrtlicsion do.::; directives .~ouvor­
Lle11.t2.1es, do l' o..pplic2tion dos lois votGCS au l)nrleLlont.
Les lois non répressives no sont p2S appli~uées, ne peu-
vent l'etre. Une 2~ocdoto r8v81atrice : l~ couverneuent,
dans un souci do dépassement de IL structure coloniL:le,
(Lcide d,e dem:'!.!l"lor aux communes de voter 10 principe cl 'un
corto.ine nombre de journées de travail volontaire pour
réparer les routes, à cet effet, la cOü~une doit org~~iser
ùev réunions au sein Qes villages : un dinan-pokonolona
("convention du peuple ") eé':d; signé, d8cid8l1t du nombre rle
ces jO"L'.rnéeG et de 10l'.r or.r~::e,-.niséttion. )':';n ré2.1ité, le sous-
prr::fiJt de Bricko.ville .J. convoqué les IJetires à son c~lCf­
lieu : douze "conventions du peuple" o.vaient ét1 prô:?::trées
po.r It'i·-Iil~L1o. Il fc,i t un di3col1rs , dit que l' ::dr:1inü:rl.;ra-
tion contrale Q,v,,"ü t décic11.i, cotGe annéo, (~ue tout 10 monde
serait o.streint à doue jours de trD.vD.ux routiers ; et il
dCiiliJ.:i1de de si:,;nor les conventions. Leudites conventions
ont été enVOjl 8CS 8. Tananarive et C'·':J.cun clos mniros 0. réuni
los {'ens pour leur nnnonclJr que l' ndr.Jinü3tr2.tion Qvmt
fixé à dOQ 0 jOlœs le travail obligatoirc.ChacUl1ü des dé-
cüüons du poL-'..voir ccntr,'ll e~]t réinterprétrJe à trnvcrs
l~ lo~ique interne ùe 12 situation seigneuriale de fait.
Ce ~ui peut nccro1tre lu domination intervient comme ac-
croissel:~el1t de l'2.rson8.1 dC8 moyons de pression, co qui
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O'J-G censé mettre on quc3tion cotte forillO ète pouvoir ost
tOl't simplerücmt trnnsfoTl'18, o.V0C qtlCl·-;uos j eux cl 1 (Jcriture
p::.rfois, illQS,-~U;].n.t l' opérc.tion D.upr(·)s du pouveir contrn1
(qui cllgilleurs n'er:t p8.S dupe).
- de:u.xième conséquence: Ùll..nS llac1winistro.tion e110-
mei)e noue nvonG cc gonre de liens de c1oElinntion· ·subordi-
nation directe, c.voc tout ce que cala comporte. Un 80US-
préfet a dos relations Qe clientèle sur ses chefs de c~n­
ton ; cc r:ui compte, Cl est 1,-:;, ficléli té, 1 t "allégoance Q •
beQucoup plus que l'efficacité. Il en est de memo QUX au-
tres niviJa.ux. On peut iL.l2~Giner combien cc sy~;t8I::.le débouche
sur 100 pc.s.e-droits ct lefaiToritisme ; il Y 2. toute une
s~rie de f(,odalit~s loc~les avec lesquelles il est néces-
sc.irc de négocier; on échange les postes, COillLle à l'épo-
(lue liJ/c1i4valc los fiofs. L' ::.~dministrçttion est donc Wle
npparenco : celle d'un c.pparoil ac1ministro.tif gostiormai-
, . t ' 1" , ù "t· 1" , ,re, r-]pu~san sa r8U ~-Gr:: o.ns SD. ~onc ~onnil.. ~·Ge ; e1; une
r8~lité : un ens..::mb1e hiéra.rchique Je rolc.tions per8onc~­
les directes.
2. On no peut i~norcr cette sit~c.tion; 02is quelle attitude
peut-on pronJrc à son égc.rd ?
a) la plu~Qrt des üx~crts 8e situant d~ns les étuQCS qui
doivent 3L1ener le cJ4volo};))cr,lCnt éconofùicue i,g11orent la
réGlité du contenu deG relations Aèministréltion-population
rur~lc. Ils font CO~tiC si l'ndministrGtion ~t~it tUl ins-
tr'L1Ll<:nt fonctionnel d'exécution, neutre en quelCJ.ue sorte,
COwnlC si elle étQit une simple: m~trice à ré~liGcr leurs
projets. Il n'en CGt rien: l'c:.dm1nistra"tion replc.ce obli-
G,_·~toirci:le~d; le·:; pro jots dons scs r8.pports avec 1.:. popu-
lation : soit ils ne voic;nt p::s l' oubre fI'une r6r.lisn.tion
(cc çul e,:,t le C:?:.8 à 80 /.,), soit ils servont à résotlClrc
los probleoes ùe la mise on quostion de la crise actuelle
(les coopératives, l'~1imQtion rur~lo). Dnns le cc:.drc des
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burüo..ux cl' études des minü~tGros techniques et éCOl1Oi:J.iques
(o.griculture, cOLlll1issariat au Plen surto·,:.t), nous rencon-
trons toute une activité f8brile qui multiplie projets
et propositions; activité dans laçuolle sc heurtent ou
stnllient des di7aines d'e~)erts étr2neors ct de fonc-
tionnc::.ires male:ac~les ; activité qui reste dc.:..1S l'iLlpasse
de l'~ccuwul~tion forcenée de pnpiers, de doùsiers (l~tc­
bli(;fjeLlent du plc..n 2. dorm.é liou ~. uno activité de ce gon-
re).
b) Il Y a une autre attitude. beaucoup plus rc:rc, muis
qui, 10rsL:ul.clle sc mcnif0~.:te, fait quolr:~_p.08 rO~lOt'..S ; on
dé:voile certains d~tails dos rapports entro Itadninistra-
tion et lOf) villageois : la voiture du fonctionnaire, les
déhenscs de p'::lrG.do face à la misère paysanne, los sr.ln.ires
vingt, trente, cent fois plus élevés quo le revenu moné-
taire rur.:l.l. On cric .:lU sC,J':J.dnle (H. René Dumont s'üat
fo.it Wle sj)l;cinlit6 (1e ces dénonciations) et on fn.it de
le.. morale : tout devient une affaire de conscience indi-
viduelle. Coln ne si[\nifie pas grand 'chose : la conscience
mor~le n' rien \ voir déffio 10 comportement des fonction-
n,:,-i1'es envers la popul::ttion, rl,::'nS l 'ostent2.tion de leur
mocle do vic. Ils sont ponssœ p8.r les n~ccssités inturnes
do leur situction née d 'une décolonisc.tion ~ui ~:_ pris uno
formo tr0~ PQrticuli8ro' Il y a là un défaut flagr,~t
c1'c.no.l.ysc.
c) Il nppar2-1t, depu.ic-; quolqu.es unn90s, un 8..nl".1rofondisc-;e-
é1C.ilt do l' ,'Jllal,~Tse do cc rapport ad;ünistr2.tion-popuL'ltion
rur:-.le, Ù2.ns le sens d'une ccrtnino théorisation du 12-
r<;vohd;ion P::'IscmnO. Les fonctionn2.iros sont la nor.vcllo
cl.-. .:;~-o bot'.rgooiso ot e' oct contro olle que 10. pa:rSCl1IlO-
rie a 1org.s.niser8. et org.s.nisera la révolu.tion. Il s'2..?:it
d •une forr;:!C "pnysanno" de marxisme. Perception ubsl"'.Xde :
•••
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le lien G.ctuel entre les fonctionnaires s'ünforme dans
la structure coloni~lc qui est .~~doQino.tion personnelle,
ct n' n rien cl 'un r"-:1.}11 ort (1e classe. L' orgc.llino.tion r(vo-
lutionn:-".ire puise ses principes obj lJctifs C10.lÎ.8 l' objocti-
vité (u r:::lp:lort Ù0 cla.sse (la contrÔle des moye:i.18 cle pro-
duction entr~'.1n.:mt la domin::l.tion inrlirecte <lCg ol:l..vriers).
Or nous Qvonsaffaire à un univers de pouvoir do dooinu-
tion personnelle directe. Cet univers poss';de en lvi-mOme
8es prolongements inte;rnes de conflit, de lutte, B;J.is
è~s ses possibilités, il n'y u PQS cc schéma de clo.88e.
D.::ns cc ces, 1"onalysc "umrxiste" appo.r.:l1t COIJ.1L.1.C une vi-
sion d'étr~nGer, qui, en aucune muni~rc ne s'inscrit dans
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Nous allons continuer à analyser ces groupes qui~ comme los
fonctionnaircs~ semblent sa situor hors de l'univors villageois,
ct sc différencient, dnns UllC première perception, pûr leur con-
dition économique. Cettc poptùation, extérieure au village, peut
Otro divisée en deux groupes :
- las étrangers, qui sont venus dans cette région en tW1t
qu' immigrants.
- lcs notables originaires, ayant acquis une position qui les
situe hors de cc quo nous appolons l'univers villageois.
Ltimportance nUtl~rique de ces catégories est faible : DOina
d'une centaine de familles conjugales, sur los hUit cents que com-
porto' la région; il ost cepondant évident qu'on no pout évaluer
aupelds l'importance qui ost la leur.
LES ETRANGERS
t ••.••
Los étrangers à la région sont des concossionnaires, ou dos
salariés liée à ces concessions; certains d'entre eux ajoutant à
leur exploito.tion agricole des activités commcrciaJ.ca. De\.~: C<l-;é.
~ories ~e~~9nt 'tre dist~ées 1
- les conccssior~iroB réunionnaiSe
- les concessionnaires malgaches, marina pour la plupart~
1.~ ,conccss,ionnaires réunionnais
La petite région qui nous occupe s'inscrit dans l'ensemble
do ln C81ie :.Jst. où e 'est effectuée une colonieation d •originaires
de l'11c de lQRéunion ; colonisation qui a débuté bien avant la
oonqu~tc française, ot c'ost on pcrtio à cause dtelle que cette
dernière a été faite. Los concessions réunionnaises so sont'éta-
blies 10 long dos riviüros : ollcs sont variablcs à l'ir~ini quant
à lour surface, depuis des Sociétés à capitaux réunionnnis (la
Compagnio coloniale, les Sucrerios de Maromnmy) jusqu'à la petite
concos'Jion d'une ou cloux dizaines d 'hectares du planteur indiv1ducl~
•••
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L'implantation de la colonisation réunionnaise dans notre région
a été tardive (de par l'éloignement de la côte) : commencée autour
de 1935, elle accuse une dualité géographique tranchée. Co sont
les rivesdu Rianila et de son affluent le Yanpanga qui sont en
cause; en aval de Fetraomby, les terres ont été occupées par de
grandes sociétés qui y ont cultivé des cannes à sucre, destinéoa
à approvisionner les usines do Brickuville ; en amont, nous rotrou-
vons les concessionnaires individuelS qui résident sur leur terre
ct organisent eux-mOrnes leur production (de café avant tout). La
quasi totalité des meilleures terres de barges est ainsi aux maina
de conoessionnaires réunionnais. Ces concessions ont été obtenues
d'une manière classique: cette région était incluse dans un dos
"périmètres de colonisation", qui étaient des zones ouvertes à
l'inst~lation des colons, il suffisait de payer une redevance mi-
niuc à l'administration. Cette situation n'a pas été remise en
question par l'indépendance, et l'obligation de verser un droit de
sept conts francs malgaches par hectare, sur los terres non mises
en valeur, n'a cu LUCunC répercussion. Do part et d'e-utre du Ria-
nila, nous avons toujours le chapelet dé concessions appatcnant
aux réunionnais. Nous n'avons nullement l'intention de faire leur
historique ; clIcs ont eu leur moment de plus grande prospérité un
peu avant la guerre et pendant les hostilités. Leur existence a
été mise on quostion par la suppression du trav~il obligatoire ct,
en 1947, tous les réunionneis présents ont fui à Anivor~~o (où la
résistance a été organisée, ct où sont venus s'écraser les colon-
nes rebolles), leurs maisons ont été pillées et brdlévs. Après la
rébellion, cos concessions ont repris vic grâce à de substantiols
dédommagements, et ont connu une prospérité de cinq - six QUS
créée par la conjonction des hauts cours du café et des pressions
sur ln population (prenant l'allure d'une reconqu~te militnire
d 'tmc administration fournisseuse de main-·d •oeuvre ) j cette situa-
tion s'est dégradée à partir de 19·'J7 par la baisse des prix du
co.:fé, ct le desserrement ~dministratif supnrimant l'apport de maiJl
•••
- 66 -
d'oeuvre. Actuellement, les concessiormaires toujours présents
sont dans tille situation fort précaire qui, pour des raisons po-
litiqu8s et économiques, semble sans issue.
La concession réunionnaise ne nous intéresse pas en elle-
même ; no~s allons essayer de comprendre ce qU'élIe est dans le
contexte régional, essayer d'analyser le contenu d e son arti-
culation avec la population. Entre les concessions réunionnaises
et la population, il y a detu domaines de COIYCacts possibles :
- la main-d'oeuvre salariée
- la terre, en tant qu'objet de la spoliation des a~~é€s
1930.
a) La concession réunionnaise, en tant que noyau employeur
de salariés.
Le problème de la main-d'oeuvre salariale dllilS les conces-
sions européennes dépasse la petite région où nous nous trouvons
à une quinzaine de kilomètres de Fetraomby, nous avons les grande~
concessions de canne à sucre et l à vingt cinq kilomètres, non
loin àe Brickaville, l'ensemble industriel sucrier, employant
un millier de salariés. Cr, que nous nous situions su niveau
de la petite région de Fetraomby ou de l'ensemble régional de
Brickaville, avec ses petites sucreries, nous ne pouvons que
faire une constatation négative : il n'y a pas de salariés perma-
nents originaires de la région qui nous occupe ; quelques jeunes
gens, en très petit nombre d'ailleuxs, s'emploient pour une durée
qui ne dépasse pas un mois, pour ramasser leur impôt (salaire
d'un mois: 2.000 FMG en moyenne). Le noyau perillanent de salariés
aussi bien les cinq ou six permanents de la concession indivi-
duelle que la masse des unités industrielles, est constitué d'é-
migra~ts étr2~gers : pour les llBnoeuvres, Antandroy et Antaisaka
et, pOUT les cadres, des Marina, (et quelques Betsileo). Le phéno-
mène de la main-d'oeuvre dans les concessions réuniornaises méri-
terait une étude hirsorique poussée: en effet, cet emploi d'é-
migrants étrangers est récent ; il est la conséquence de la liqui-
dation dos pressions directes administratives pour la main-
d ' 00'.'.-':-:7'"' ; liquidation qui ne s'est COiJ\<,
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plètonent réalisée qu'autour des années 1957 - 1958. Avant, tous
les noyens étaient bons, pour ~voir une main-d'oeuvre réticente:
depuis les prostations administratives en journées de travail
(surtout pour los grandes concessions industriolles) juaqu'aux
lIenten-cos ll entre le concossionnaire et les villagoois, soit que
10 rapt des terres ait réduit les seconds à la disette, soit
qu'ils trouvent dans cet emploi uh moyen d'éviter les prestations
aduinistrntivGs.
Dans le cadre do la domination coloniale (pour notre reg10n.
jusqu'en 1957), le colon réunionnais avait à sa disposition plu-
sieurs moyens d'obtenir la mai~d'ocuvre qui lui était nécessaire;
en voici quelques échantillons :
- l,: concossion comportant généralomont une boutique, il pou-
vait s'attacher les salariés par l'endettement perpétuel;
l'opération était f~cilitée par les prix des marchandises
vondues, ~li étaient majorés d'une Barrière f&~taisiste~
- une tactique plus subtile permettait d'obtenir des sala-
riés sans payer quoi que ce soit: tout srùarié régulier
(18 jours de travail ~ensucl dans une concession europG-
enne) n'était pas 2.strcint aux prestations adlainistratives;
le concessionnaire réunionn~is inscrivait le villageois
sur ses règietres, celui-ci venait travailler un ou deux
jours par semaine pour rien (généralcoent les jeudis ct
mardis qui sont, comma nous 10 verrons, les jours "inter-
dits", c'est-à-dire pendant lesquels il est interdit de
cultiver sa propre terre ; mais on peut travailler sur
celle dos autres).
le colon a, dans la concession qu'il a reçue de l'aoinis-
trntion, les torrains de culture vivrière do un ou plusiours
villûges ; les villageois ont la permission de cultiver les
collines, m~is cn échange, ils devront un certain nombre
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de journées do travail dans le mois. Variante de cette situa
tion : le colon exige la moitié de la récolte en produits
vivriers (ri7 essentiellement) ; Itimpossibilité de se nour-
rir entra1ne une obligation à travailler chez le colon, qui
venùrn du riz (le même parfois).
Le tr~vail salariu n'a pu so détacher de son contenu de for-
ce ; il a toujours été un trnvail servile, et il l'est encore,
duns la Qesuro où les quelques cas de salariat que l'on peut déce-
ler sont directement liés à l'impÔt, c'est-à-dire à ltinst~ent
de la domination extérieure.
cette situation ne peut manquer d'entra1nor quelques réfle-
xions : le travail salarié est enfermé dans le contexte servile
de la domination étrangère ; son roflux actuel est inscrit dans la
cohérence de la dyn~ique do cotte réalité; la coercition, en
stélioinant, élimine automatiquement ce qu'elle semblait avoir
créé. La concession, dans uno perspective d'ensemble régional, est
un noyau étranger, c'est-à-dire une réalité non intégrée; entre
elle ct la population qui l'entoure ne stétablit, en aucune Danière
un rapport créateur de quoi que ce soit, la concession ct Ituni-
vers villageois ne pouvant s'enfermer dans une structure quelcon-
que où ils auraient un conditionnement commun. On peut retrouvor
les conséquences de cette situation dans deux domaines~
- la concession cn tant que contre possible de diffusion de
technique : nous pouvons faire une constatation qui pose
un problème, voil\ des unités de production caféiére béné-
ficiunt d'une organisation technique rationnolle, orientée
vers ln productivité maxima; de nombreux Villageois. eux-
m~illes producteurs de café, y ont été employés, ct cependant;
il n'y a jamais eu trace d'un transfert quelconque de ces
techniques à l'univers villageois. Pourquoi? Il faut met-
tre en cause la nature môme du travail servile, qui ne pout
• • •
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~tre le cadre où s'exercerait une pédagogie quelconque;
il ser,üt on offet nécessaire qu'elle puisse c1evo:i.1ir une
réalité autonone, qui serait l'objet Deme do l'apprcntis-
sQge, le travail servilc auquel nous avons affaire nous
plonge d~ns l'univers du lien personnel de domination et
cl'asservisseElent d::ms lequel l'objectiva"tion do l'8,c-l;ivité
est impossible.
los salariés actuels (iLmligr~ts temporairos JU1t~nùroy et
Antaisa1,;:a) sont des gens pour lesquels le si~jour c;ans la
conccs-ion nI est qu'une po.ronthèse : ils s' ei..iploicnt pO'IJ.r
une durée variilllt do un à cinq ans et aillassent le plus
d'argent pos-::ible, compriment leurs dép::mses à un mininum
qui los place à la limite de la survie. L'argent ainsi épar-
gné servira à l'achat de boeufs qui seront ramonés au vil-
lage natal ; la durée du salariat dépend du nombre Qe boeufs
que l'individu s'ost fixé. Ces boeufs sont intégrGs clans la
structure familinlo, dans laquelle ils jouent un rOle émi-
nent : ce salariat ne trouve sa raison véritable que dans
la place que l'ancien uanoeuvre projette de tenir, au sein
de son village, pris dans son organisation traditionnelle.
Ainsi, ces salariés temporaires n'assument on rien lour con-
dition salariale; cela sc manifeste dans l'absence de toute orga-
nisation bâtie sur cette condition COIDràUnC : aucun syndicat, aucun
groupe de défense, qu'il s'agisse des quatre ou cinq Antandroy des
concessionnaires individuels ou de la masse des mille mm10euvrcs
de l'el1seuble sucrier de Brickaville. Cet emploi salarié n'ost
qu'un destin individuel qui permet de ramasser l'argent nécessaire
au fonctionnement de l'organisation traditionnelle villageoise. On
n'ost en aucune Qanière, déterminé par lui, et en aucuno manière
ne peut-on engager avec les autres des rapports suppos~nt cette
détermination. L'étude dos salariés agricoles malgaches pris dans
un système comploxe de migrations, reste à fairo : 0110 no pour-
rait que révélor l'originalité du phénomène.
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En ropr0nant notr2 perspective r~gionQ18 : cos sLl~riés ne
forr:lcmt pets un goupo dsfini, face G.tlX concccsionno.ires ; ils no
peuvent non plus, on tant (.lue salC'-riés, s 'c.rticulor, cl' uno quel-
conquo m2.nièro, avoc los IOp::wsans", qui soraicmt d6fil".is, eux
aussi, par lour condition économiquo commune. Sal~ri8s .~ltQnÙroy
ou Ant:~is8..1.::o. ct villagoois Elont dos étrangers los uns:::mx <êmtros,
nul rapport objectif no peut etre établi entre eux (1).
La concossion réunionni.üso, quel quo soit son voll'J.lc;, ost
un noyau étr~lngor : 0110 ost on ext6riorits o..bsoluc peT rc.pport
à l'environnomont villageois ; ~'Wl0 unnière de moins en noins affir·
môe, 0110 est un dos termes do 12 coercition cxtériev.re (argent
ro.massé dcms 10 sCtlario..t) ; plus exactor~ent, 0110 8' ost transforlllée
de centre (~e dowino.tion et d' oxploitation clo lé. force brute de
trr.v::il (jusqu'cn 1957), 0110 est devonue une l.mité productrice,
sans contact avec la population, employant clos s2.12.riés qui sont
cux-m~Dos étr2ngers e
b) la torre
L'occupation des terres, aux alentours de 1935, pourrait
donner un contenu au rapport villaeeois-concossionnair0S. Cc phé-
nOill2ne pourrait nous situer dans le contoxto objectif cl'uno con-
tostation du rapt dos ~!r8S, une prise do conscionce do co rapt,
ot une organisation des villagoois pour rJcupérer les ditos ter-
ros ; c'ost 10 schéma d'un rsvolutionnarisme paysan qui sOBblo
~tro appliqué partout où il y a, faco à une propriété foncièro
pUissanto, une masso paysannu cléposséd40 (ou sm"!.8 terro) ; nous
avons là, p~rQi ù'autros, l'oxoDplc d'un schéma théoriquo, qui
n'oxprioo en rien une réalité, Dais qui la rocr~o de toutes piè-
ces. Quo sc passo-t-il clans notro région ? Il y a deux catégories
•••
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{1} Cc par2~er3.phc ozt tiré dos conclusions que l'on peu-l; oxtrairo
du rapport de G.RGY : "Etudos sur los migrations i:üériouros
clo population à HadagCtscar".
G.R.a. T.O.H. - Tananarivo 196~5.
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de terres : les terres de berco, Ot-" sont pLmt8s lC3 cc.féiers et
les ~rres de colline (le tavy). On no peut déceler los inQieos
de contostê.tion (ou do prise do conscioncG) ; bien L:ieux, deux
concessions du Yanpanga, ab~dolli~écs depuis une vingtQine d'an-
nées (c~t qui, juridiquement, sont re(~cvcnues de co ~t'I~Lt, QOLla-
ni~lcs), ne sont pGs touchéos p2r leG villugcois ; ell)s sont
laissées en friche, ,-,-lors que: les pl.J..1':t8tions vil12gcoises les
entol..:!.ront ~
les terres de bergcs portent les plantations de caféiers
COIJlllü no'-'-s le vc;rrons ul-dricuroLlont, elles restent Gi-
tu';es d2JlG le ro..pport de domination étr2ngère, c-i.; (~2.n8 cc
contexte clles n,; pouvent etro contestées : POtE' qtl.::l la
propriété do ces terr,,:)s soit contestée, il etH fc.llu qu'èLles
exiatent en tant GUO moyen de pro~uction dont on a été
spolié. Or, la terre no Deut prendre cotte forme d'objec-
tivité clans une strllcturc do dOI:.lination-8ubordL1z~tiol1.
les terres de collines sont, d'une Daniere génér~lo, les
territoire3 lignngers ; el Ofjt en taEt C!.ue tels qu'elles
pourraiont etrc considérées cowuo ayant ét6 vo18es, ct
clOlU1er lieu à conflit. Do fait, il y 8. des conflits (plus
exacteDont des plaintos), ct il y en a on pernanonce depuis
1955. 10 territoire licnQger ost revondiqué p~r 108 dos-
cendnnts d'anc~tres qui y ont vécu; ce territoire cst
unique, sp~cifique COllti~e est spécifique ln généalocie ct
le groupe qui forment 1(;8 vivants de cette généalogie. Cette
spécificité fonclo...L1entale du territoire lienagcr rejette
c1:::ms un monde étr::..ngcr co qui n'est 'PêJ.S l1.ü, tout comme le
groupe f2~ilinl pour le~uel toute personne extérioure à la
généalogie est ê:;rangère. Ainsi ne pout so créaI' une orga-
nisù.tion hori'ontûlc do l'cnsCJ:ùblo des vilL~_geois cl 'una
région. !Tous c..VCJllS dos incidents l:1ultiples, I:k'.is 1:;8 vil-
lageois n' ap:partenant pas <lU groupe f2.u.iliûl int(~ro88é res-
tent spoctateurs. Une cOillLl'Lmauté, une uni tfj sc cré::mt dcms
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cette spoliation cloC-) terres est impossible dans ln mesure
olt los différents territoires en question ne peuvent sc
situer dans tUl ensGDble objectif. La terre n'6t2nt pas un
moyen dé production et, d'une nanière génériJ.le, n '6t:}.nt Po.s
un point de réf6roncc extérieur permettant l'unité des vil-
lageois ot leur oreanisation, il n'y a pas ce qu'on ~ppello
un problèc8 foncier. (N'ost-il pas r(~vélateur que, parilli
los slogans ùes révoltés do 1947, il nly uit j~tiais eu
celui ÙO la r~cupér~tion des torras occupées pur los ouro-
p<;ens~
2 • .!:!9~~.2.o~ssionnair~malg3.chcs
Résult~t d'une immigration qui a commoncé autour do 1920,
ils son"c dans lour majorité des l'!ét'ina (75 sur 88 concessionnai-
res), aluquols so sont joints un groupe do Botsioisaraka orlgl-
nnires des rivos àval du Rinnila, qui ont été chassés do lour
villaëe par les Compagnies. Parmi ces familles, nous avons los
dcscollc1:'.nts de l' iIlli~igrant du dépcrt et, ainsi, s'ost constitué
un petit noyau marina de deux à quatre familles élémentaires. Le
processus de pénétration ct d'inst~llation est hOQogène : l'imci-
gr2~t sc lie par fraternité de sang (fatidra) avec un villageois;
cclui··ci, de ce fait, le reçoit dans SD. maison, il lui porIlot
d'ouvrir une plantation sur sa terre lignagère ; Q'une munièro
générale, il est responsable de ses faits ct gestes auprès des
aut}'cs ville,{Scois. Le colon merina, sa plantation ouverte, la
f~.it titror ct borner d~~s le c~c1.ro administre.tif. Donc un pro-
cessus à deux faces : fr~tcrnité de sang et titrage administratif.
A p~rtir de là, d'ailleurs, il pout y avoir toute une dynamique
d'accuDmlo.tion de terres, plus exactement de plantation€: caféières.•
Le plmltüur ffiGrina preto de l'argent, ct, ne pouvant la récupérer,
sc fait donnor, non point la terr8, mais la plantation do caféiers.
Ainsi 2.VOl1:.:·-nous dos concessionn:::tir0s morinn (une dizaine) ayant
8.ccuis une conditioYl économiqu8 pouvant sc traduire par un revenu
~"'''A.,
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annuel de plus de 100.000 fmg. On pout déterminer, à tr2vers les
villages les différents moments de cette insertion du concession-
naire merinu : d'abord, il recherche un fatidra, puis il s'ins-
tnlle dans la maison do co dernier et ouvre sa plantation ; enfin
il b~tit sur le terrain de sn plantation titrée une D2ison~ Cha-
CUll dec; villages de lu région a, do..ns son sein, une ou plusieurs
concessions étrangères (pas plus de quatre) jétrangrèe sur tous
los pl~ns : elle ost entourée do c18tures do b~lbous do deux mè-
tres de haut, il y a un jardin ct un élevage organisé de volai-
lles, la plantation de c;-.~féiers est parfaitement entrotenue, ct
elle aussi, entouréo d'une clOture, les pieds sont renouvelés
régulièrement, ct la récolte est faite systèmatiquement. Tout cela
contrastant avec les plantations bctsimisara~~a. Le conccssiolli1uire
merina, ainsi installé' l'écart, n'épousera que très rcœeDont une
fe~e betsimisara'ca ; il est habillé en pormanence de vetcLlents
européens ; et il participe à toutes les réunions et manifesta-
tions qui se placent dans le contexte des relations du village
avec l'administration. (Au début de notre étude, lorsque nous
n'étions, pOlIT la population, qu'un groupe d'agents administra-
tifs, c'était au concessionnaire merina que les villageois de-
mandaient de nous répondre). On retrouve les plus anciens immi-
grrults duns les organismes officiels de représentation, ln com-
mune par exemple (cinq conseillers sur 16).
Deux remarques :
Ils emploient des salariés, soit permo.nonts (uno dizaine
de concessions employmlt en permanence cinq ou six sala-
riés), soit temporaires (récolte du café). Jamais nous
n'avons pu déceler un ori.gino.ire de la région s'euployant
ainsi auprès de concessionnaires mcrina ou betsb~isaraka.
Co sont des Antandroy qui parcourent les plantations. Les
villageois réagissent avec violence quand on leur suggère
une possibilité de gagner de l'argent par un tel salnriat~
- C'est dans ce groupe de concessionnaires merina quo nous
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trouvons los seuls Q,rtisi.:ns qui vondent à 1:::'.. populQtion
vill3.geoise des meubles, ou qui font los ch:2rpolltos des
maisons; il n'y a ~ucun artisan local.
Le problème foncier ùe ces petits conc83siolu1~ires éparpi-
llés snr l'ensemble de ln région est roléltivO~:lent plus complexe
quo celui posé par les terres européennes ; nous devons le repla-
cor dans 18. structure coloniale, telle quo nous l' nvons d,)crite
précédemment j il Y n deux thèmes en corrélation: le titrnge
auprès de l'administration, et los lions de frél..ternit6 do sGnG
(ou, en dos cas plus raros de nariage). Cos deux phénouènes sont
indissolublement liés entre eux. Nou.s analyserons ultériourement
le lien entre le mariage ot la fraternité ùe s~g d'une p2.rt, ct
10 rc.pport avec l' étr::::.nger curop~en d'autre purt: le lien entre
le villageois et 10 colon merina S0 crée dans le dépasseoent ùe
lour différence et1h~iquo, il s'agit de l'nffirDntion do leur con-
dition comwune, c'est-à-dire do leur subordin~tion aux 0tr2ngors ;
on peut lire co dépassement dans 10 contenu des cérémonies de illQ-
riage ou de fatidra. Dans l'asQorvisse~ont supporté en commun, on
trouve cette égalité nécessaire, qui ost le cadre Dinimn pour la
constitution d'une linisor~
Nous percevon.s los données de 1:"l crise actuelle : la décolo-
llisation 2ffirmae met on qU0stion cos lions de f~tidra et de WQ-
ric'.ge ; et ello mot aussi on question 10 titrage officiel (le la
torre. Los signes d'un tel ~alnisc sont perceptibles, cnis on
reste à un stade verbal, d:.ms 10. nesure où la domination étrc..n-
gère apparQ1t comne encore présente~
L'apparoil commorcial est quasi entièreôent aux m8ins d~étrûll­
gers ; boutiques chinoises ot boutiques marina composent l'ensem-
ble de 11 app3reil cODLlercial qui fait viyre éconorniqucrn:..;:lt la
région: achat du c~fé et vente de proùuits d'importation, dans
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lQ plus pure tr2dition du commorce de traite. D'une w2nière géné-
rale, chacun de ces commerç~nts est aussi concessiolli1Qire de plan-
tation de caféiers. Ils sont ép~rpill~s d8ns touto la région,
quoique quatre d'entre oux (deux chinois et deux lliérina) soient
concentrés à Fetraocby. Cos boutiques ont ùes petites succursa-
les, plus exactement de petits dépOts dans les villages, points
de r2ssombloment de café et de vente de produits de première
nécessité : cigarettes, savon, pétrole, alluoettos. Ces dépets
sont, eux aussi, tenus à 80 %par dos étrangers~
L'inage quo nous venons de brosser de la région ne peut man-
quer d'appeler quelques cOlliJentè::tires : nous SOlllLIOS en présunco
d '1.:111 l.mivers villageois sur lOf1uel, on quolque sorte, se gref-
fent des Ul1ités de production, et dos boutiques commerciales qui
lui sont étrang3res, tant au niveau de l'ethnie dos ag0nts (réu-
nionnais, merina), quo l'Qrticulation avec elles : p~s de sala-
riat (il y a un réseau de main-d'oeuvre sudiste qui passe en
dehors de l'univers villageois). Nous allons essayer de compren-
dre les rapports antre les villageois et ces divers eroupes, on
analys~1t les cas, très rares, d'originaires qui sont, en 2ppa-
rence, intégr6s dans ces catégories.
~NOTA:B~S LOCAUX
Nous trouvons un certuin nombre de notables locaux (une tron-
taine de f~~illes élémentaires) dont nous pouvons dire qu'ils se
trouvent et s'c.ffirment en dehors de l'univers villageois. Dn fait,
il y 2 un certain nombre de catégories, qu'il nous est impossi-
ble d0 D81r1llgcr :
los émigrants (anciens combattants, anciens fonctiollilaires)
qui sont revenus vivro leur retr:1.ite dè~ns leur village cl 'origine ;
soit ils sont phagocytés p-J.r l'univers villageois, soit ils de-
viennent des concessionnaires co~:;e les merina, prenant uno con-
cession sur leur territoire lignager, en 12 faisnnt titrer; ils
sont ~~c dizaine, et ils ne jouent un r81c que dans los rapports
•••
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avec lladministrQtion. Ils no nous intéressent p2S directo~Qnt
si C,] nI ost COillEle illustration d. 'un phénoDsne (le choix, pour
l' r:;illigr2.nt dc retour : soit redevenir villageois, so1t devenir
un étr,,~ngcr nu village (>
- Coux qui nous intéressent, sont les notables qui ont; tou-
jours vôeu Q:-..I1S 1~1 région, et qui so sont détachés de l'mlivors
villageois. Tout d'abord, ce Gont des gons ~gés, ct surtout il y
U Ulle conservation des situ~tions acquises aV2nt 1947~ En offet,
il y 0. tille rupture dans le processus historique : en 1947, los
notQblos ont été massacrés ; d2ns la Qeilleur des CQS, ils ont
été m['_tr:~qu.és, lours biens pillés, leurs LIaisons bralées ; ot
les not:"-.bles oye nous pouvons trouver actuol1(),10j:lt sont les res-
tes, pourrait-on dire, du groupe des notables d1avnnt 1947. La
Dort n'entrGtno pas le renouvelleoent : leurs enfants qUittent
12 région ou redeviennent des villGgoois comoo les autres. Il y
a doux catégories do tels notables :
celui qui reste dans son village et qui exerce tU1e ~:\.Uto­
rité directe, gr1ce à son r()lc administratif (une dizaine
de CClS)c
- celui qui Quitte son villnge et va en fon1er un. Il ras-
semble autour de lui les gens qui n'acceptent plus de res-
ter intégrés dans l'univers villageois~ Dans la région,
nous avons cinq petits contres do ce genre, soit doux conts
p:::rso:rm,cs environ)"
Nous allons nnulyscr deux cns : Botoavaratra et Tsihoillanuna~
1. ~o)E_avar~tFa, d'fi~bnlQtcninac C'est un vieillard do 70
C'.~18, qui cst chof de qU2.rtior depuis 1947 ct qui ost en rùÔmo temps
cOTh~erçQnt. 82 ID2ison, recouverte d'Ull toit de telo, est posée sur
uno éminence, avec los naisons villageoises qui su ~rossont Qutour
Dov..~1"C s:'. Qcüson, un mtlt qui portait, avo.nt 1960, un drapeau fron-
çais, et qui ost vide depuis. (Il n'accopte pas J'y ncttrc le dra-
peau nc.lgo.cho). Il contréUc non seulement son villG.gc, ruGis l'en-
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senble de la région, gr~co à une str~tégie coup12nt les activi-
tés cODillcrciales et l'impÔt. En effet, il a trois silos à riz;
il presse l'impÔt, obligeant les gens à lui vendre un riz qu'il
conserve ct qu'il revend en période de soudure, le double du prix.
Il est eu.ssi conseiller communal, et 10 seul intcrm!~di2.irü entre
lQ petite région ct l'administration. On pourrait établir une
hiérGrchie régionale dans son pouvoir: d'abord le village meme,
Ambalatcnina, où il est nI; et sur lequel il exerce une domina-
tion qui, jusqu'à ces dernières années, était absolue; son frère
atné est le tangalamena, son noveu est le chef de village. Sur
le reste de la région, son pouvoir est plus indirect évidemment,
quoiqu'il y ait des petits seigneurs ("not.::.bles décision") qui
lui sont directement liés. Il faut souligner qu'il no s'agit nul-
lc@cnt, au niveau régional global, d'une toile d'araignée aux artl-
cul~tions fines, enserrant l'ensemble de lu population; il s'agit
d'Wlités de domination ayant parfois un relais, mais assoz dis-
tendues; cc sont dos tlots qui ne s'organisent pas entre eux.
2. Tsihomanana (70 ans). Nous trouvons, avec lui, la plus
grC:lde ré~ssite vécue par un originaire. Il a monté un uagasin
qui eat de la catégorie des boutiques chinoiscs. Il a b~ti une
grande m~ison à étage ; et autour de lui,il a rassemblé un cer-
tain nOQbre d'étrnngors (merina), ou d'originaires uy&~t émigré.
ctost le village de Sahalampona, qui s'est créé depuis lS30, et
qui a1été complétemcnt détruit en 1947 (les rebelles voyaient en
lui le symbole do l'assimil:J.tion à l'étr.::.nger). Il est bien évi-
dont que co Village est étrQneor à l'univers villageois. Chaque
foyer n une p12~t2tion titrée do cé)~éiers ; c'est un village do
pl..nteurs individuEùs. EXUL.linons dG plus près le CGoS do Tsihoma-
nana. Il a voulu dépasser, on quelque sorte, le stade de la con-
cession individuelle titrée, en organisant son exploitation sur
l'imago, en plus potit, de 12 concession créole ; on effet, il y
a 10.. mnison du ma1tre, à ét::1.ge, en planches, très exactement la
m~ison réuniolli~aise ; en face, une petite case de passage, pour
•••
- 78 -
les étr2ngers en visite ; et ~ l'écart, le village des m~ocu­
vres, port~nt le nom de post (poste) ; (c'est ainsi que l'on
noome le village de manoeuvres entourant la oaison du colon).
Son oOQe de vie ost très précisément le mode de vie créole :
toujours vetu à l'europ~enne, rytlllUe et contenu des ropas •••
D'une tlcmièro générllc, l' cmsollible de la vic quotidienne de
Sahal~pona refléta l'image d'une vic européenne. Le processus
de création de centres COtllile Sahal~~pona est facile à compren-
dre : on recrée une unité de vic étrangère, et on recrée dos rap-
ports interindividuels nouveaux; à p~rtir de cette unité étran-
gère, on exerce une domination indéniable sur l'envirOlU1enent
villQgeois, grâce au commerce et à son coroll~iro, l'usure sur
10 riz.
Don 0, l'ensemblo do ces notables forme un groupe qui ne
s'est pas renouvelé depuis 1947. Ils cherchent à créer un uni-
vers étro.llgor, tnnt par leur mode do vio, leurs maisons et vete-
ments que par lours fonctions adoinistratives ct 10 titrage do
leurs terres; ils rejoignent, en une comnunauté homogène, l'en-
semble des étranGors (concessionnaires europ2ons et merina, com-
morç;:mts morine. et chinois). Ce sont des étrangers dans let'..r ré-
gion ; c'est e'ailleurs ainsi qu'ils furent considérés en 1947,
puisçutils furent victimes de la vaguo de lutte contre les étrD.D~er
ils y furent insérés en tant que tra1tres.
On comprendrait mal la réalité humaine quo forment les étran-
gers ot les notables ct on comprendrait mal surtout, 10. nature
de leurs rc.p})orts ê.vec la population vill2.geoiso, si on ne signa-
l<~.it pG.S 1::-, pl;:-.co cm' ils tiennent dans les paroisses chrétiennes.
Il ya disions-nous, trois sortes de religions d~LS ln région:
anglic~:no à Fetrnobcy, protestante à Fnndriambarika, ct catholi-
que un peu p8.rtout, mais en particulier à Sahalaopona. Zn eXlli!'1i-
nant de plus :)rès la cOlilposi tian des groupes dirigeants de cha-
cune dos pC'~roi8ses, nous retroL:.vons l'ensemble des étrangors Gt
inot~blos, Qvec peut-être une nu~nce qui n'a ~Jèrc d'importQnce
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ici : f'.ngliccms et protest<:.nts pour les Llerina, catholirue pour
les ctsiuliso..r,.::.ka. Le présidont de le. paroisse 2nglicc-.ne <le
Fetrnomby est le cormnerç2:llt merina ùe cotte loc'.~lité j le président
do la ljm"oi~Jse :')ro·ècstcnte est le grand concessio:nn.:.\ire merina
de FQn~riambarika j qU'2nt à BotoQvaratra, il Q f~it construire
une ohnpello dans le village, ct Tsihomanuna, en 1954, Q fait
construire à ses frais à Sahalumpona, une vasto église. On ne
peut évidomment considérer cette situation comnlC le fait du
hasard, d'autnnt plus que depuis trois annJcs les étrangers ct
les notGbles se retrouvent pratiquement seuls (avec les fonction-
naires) d~~s les p~roisses chrétiennes désertées par les villa-
geois. Dn effet, jusqu'en 1960, l,;: quasi-totalité de 10. popula-
tion villageoise participait aux différents cultes ; et depuis
l'Indépendance, il y a ou U11 ras de ll3.réc de désaffection et cela,
au nom du trombc., au nom d'une élimination du dieu-étranger, de
ses saints; au nom d'un dieu lli~lgache et de héros malgaches
précoloniaux ; nous an,J.lyserol1s ultérieurement cc pJ~.l.énoL1ènc ;
cependant, nO"l.lS ne pouvons rr:anquer de souligner son import.'.:nce
pour l:.:~ cOillpr~hension cles rapports entre los étrangers et los
notables d'un côté, les villageois de l'autre. Potœ comprendre la
violence suscitée par cette désaffection des paroisses, nous
allono essayer de décrire ce qu'était la paroisse chrétienne jus-
qu'on 1960 ct 12 nature de la crise actuelle.
La p~roissG chrétienne ét2it le lieu où les villageois, n0ta-
bIcs ct étrangers pouv~ient créer une comrlunauté : los différen-
ces entre étrangers sc trouvaient dépassées par cette subordina-
tion atu ouro~éens, symbolisée p2r leur dieu que l'on adorait au
sein ~e ces pnroisses. Cette CO~JunQuté ainsi créée répondait à
ln double caractéristique : égalis8tion dans la subordin~tio11,
et conscrv:J.tion des ùifférenccs, ct cela par une hiérr>.rchie dans
lQ subordinQtion, les premiers rOles étant tenus par ceux qui
étaient les plus proches dos européons, et un ordre interne s'éta-
blissn.nt (~ans la proximi t:i relative de chacun par rapport aux
•••
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Of.lttrcs. La p~roisse chrétionno, les noobruusos cérsGonics dont
0110 ét~it 10 c~ùro, légitimniont on quolquo sorto l~ domination
do ceG fonctionn~irGs, concessionnairos, cOillIlorçants ot not2blcs ;
dominGtion dont ils puisaient les principes d~~s leur propre liai-
sen uvec les onropéens dominants. L'affirmation du départ dos eu-
rop(~ens (Inr.~:)pendc,nco) s'est traduito par l'écl2.teGont dos l),'J.rois-
seo : 103 vill~geois y ont 12issé soliloquer les notables ot
étr~~'lé;OrS ; ils nt ont pas àirecteElont mis en question le statut
des terres ou l'exploitation cOWLlerciale pf.lr l'usuro, ~~is ils
ont attaqué le Drincipo D~GO clo leur pouvoir : 18. hiér2.rchie dc.ns





Il Y D. une tenta.tive, théoriqueQent intlirosso..nto, d'orga-
nisation dos villages piJ.r le. commune. L8. COlilDUllü CGt le point
d'o.boutissC;Il1ent d'UJ.i procc;s::}Us qui 2.. pris deux forDes ; 011 1952,
les conscillers de canton (deux élus par cnnton) qui ét::ient
censés forLler, face 3.U chef do di_strict européen, un org'.~l1isDe
rcprosontstif ; enfin, en 1960, l'éroction de 12 C08wVJ1e : un con-
seil liw~icipQl de sei?,e mCLllres, W1 llG.ire ct ~cux ~1joinis élus
po.r le conseil municipo.l ; un secr(~t8.ire de tlo..irie appointé.
Quelque8 rC8urqucs sont à faire :
Aucun effort n' D. été entrepris pour créer uno '-'..nité qucl-
conr~ue ; on a tüut Siltipler!ent tro.nsfor:::l-j Iü c~:nton [',c1Di-
nistr2tif en CO~lli10. L'opportunité de l~ consorvO,tion de
ce c2.dre n' (jst p:::s évidontc : 10 c.c.nton cHai t org::,nisé dé'nS
la perspective de 12. facilité administro.tivG et non po..s
d8..&.'1.S celui d 'un auto-gouvernCi~,ont de la populo.tion~
- Let cOlln~unc a été divisée en seize secteurs ; do.ns chacun,
il y c; cu trois c,-:.nc1ic1o..ts, généralcrllont dssign6s (diroctc-
nont ou non) par 10 chof do c:-.nton ; ct ICi. populc.tion étc.i t
invitée à choisir un d'entre eux.
L.,;s résultats cl 'un tel systbi.Jc ne so sont petS fait nt-cendre
les conseillers Dunicipc~ux sont -Cons Qes n ato.bles, c'est-O.-dire
des gens extérieurs à ln population villageoiso. D8ns le cas de
Fetraomby, 10 LlD.iro élu est un adjudant en retr·-:'.i te de l '2raéc
frGnço.ise, revenu QU p~ys natal.
Sur l'ensemble des CO[,li'lunCS quo nous Civons pu él.D.e\.lyser, il
Y o., on gros
- soit, ont été Blu.es mcüres des personnnlitÉs extérieuTes
à le:.. r-';gion, tel que notre ndjudnnt en rctrz~ite, dos ins-
tituteurs en retr~ito, des cor~lerçants ; o.insi, leG con-
flits entre les notables ont été dépassés~
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- aoit las conseillors not2blos ont choisi (ou on lour a
imposé) un dos lours, ct nlors celui-ci n'a pas d'~uto­
r:i..té, ct on pout cliro quo, f2i.Cü au chof de c;='.nton, 10
mQ~ro nl~ prùtiquemont pas d'oxistoncoft
Donc, l'échoc do cette révolution cOll1Ltunale vient de cc
qu'il n ét~ impossible de susciter une roprésontntioll dûs villa-
geois par OUX-ill~t10S ; nous r03tons dans 1.0. frango cles not-."'..blos,
qui 6t.'liont lOD intCI'Lléclic.ircs 3.uprès do l'arlninistrntion fran-
çaiso ; ils se sont perpétués dans tous los consoils DD~îicipc.ux
è.o l'Ile,
iJons <'..llons oss?,yor :
- J' anc:.lyscr le contenu {l.n phénoLlène ;
- de décrire quelquos W10S de GOS manifestations.
1. 9.o,ntenu c.1uphéno.r.l.ène.
Il faut ropründre une perspoctive historique. LQ COŒ,~ne
n'cst en rien une r~volution oalgré los textos juridiquos ou los
nffinF'..tions officiollos. Dnns 10 c:-:-..dro colonial, on ['. cherché
à suscitor, non pets· l\l,os ropr~~sont;J.nts do la population, o:.is des
i~terQédiairo8 qui ~ecrécnt, à lour niveau, le rapport de dOQina-
tion. 0 'ost-à-diro Clos gens· qui rcc!:v.o.iont dos ordres ot voill3.iont
à leur ox~cution. ~~ s'agissait d'~gonts 3.dministr~tifs, pris d~~ ~
population, qui serv;üont.~'intorr,lédiaires ontre celle-ci ct los
fonotioIUlc.ires extérieurs (mulgachos ou européons). Le système
coloninl Q façonné cos intermédiuiros ; il los n créés jusqu'en
1958 ; co sont los nota.bles ct co sont cos menos no-co.blcs que
11011.8 retrouvons o.u oonseil J:ù.unicipo.l. Les cffGts d 'W10 telle situa-
tion sont 8vidonts : lr.1 COm.t:lunc n 'C8t qu_ 'u:n~ fiction derrièro la-
quelle sc cC'.cho L: s:i. tuat.:ion précédente : l' intermédiaire reçoit
los ordr.::s ct veillo Z1. lCl.~r exécution : il recr'~o à son nivenu un
noyau do dOLlino.tion au nom du pouvoir extériour. C'üet co qui sc
p2.SSC clc.ns Potrctomoy, ot cians Ja rolo.tion do 1;.: COIll;,;lUnc ct cie
•••
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l'extérieur, et dans ln via de la commune elle-Qellic.
las Ll2.ires sont réunis et reçoivent l(~s ordres du sous-
préfet ;
li~.1ioGn nairo chef de cCl.nton, pour J_8. collecta clos il:lp8ts ;
la coercition directe pnssnnt par 12 CO~~:Wl0.
Le personnage du Qaire concurrence la chef de c2ûton dens
l~ porspective du pouvoir; Llais,ontre le D~ire ct le consoil,
il n'y a qu'un rapport dû dOffiination ; les conseillers sont los
noto..bles qui réporcutent los ordros du rù::iro, qui lui, les tiont
du sous-préfet. Let concurronco du mo.ire et du chof de c:-'.nton (dans
la. plup2.rt dos communes, 0110 n' exista li1~QQ pas) fait rcr_~80rtir ln
nnturo du pcrsonno.ge clu me.iro, qui clovient un fonctiol1lE:ira (n' cst-
il Po.s s2.1rcrié à 7.000 fog po.r LIois !), c' cst-8.-diro s' ef3t intégré
d~ms 10 groupe des dowin~ts.
Pou.rquoi une telle ililposbibilité de trr:msforr.:lOl" les r'~lJports
passés Qe suborèinntion avec le 00~]innnt et son agent, on rel~tioh
de ropr r3sentc,tivité ct de dialoGue ? On pout évic1emrùcnt (lire qu'il
cst impossible d'offectuor un P2.SSCl.GC direct, qu'il eGt nécQss2.iro
qu'il y ait uno éducation ot quo cetto éducation ost on cours.
11:::is n'ost-cc point là une porspective mythique ? pOt~ quo la com-
mune répcnc11t à cc QUO l'on aitcncl ù.' olle, il dH fallu ql-l..' 0110
s'inscrive en continuité avec l'univers villageois dane loeuol
clle ost plone;éo, qu 1 0110 soit un organisme rcpréscntc'..:lt réolle-
mont cos COlJ.f.;un2.utÉs villo.gcoises.
Or, c'est 10 principo mente d'une tolle roprésonto..tion, et le
principo m~me d'un dép2csscment dos c0Dluunnutés vill2.gooises dons
un tol organisme qui est iw.posé::ible, parce quo cotte c.l~rnC'..l:1iquo no
sc situo P0S dans 10 possiblo ~e cet univers villngüois. Cc serait
de lQ magio quo ~e p~ssor de l'organisation lignGgère sc dé~as­
s~nt d~nG le jou des conditions cOffiLlunes, à ~~ orgQl1isQo construit
sur lQ roprésontQtion d'individus choisis, et pour gouverner co
cadro géogr2phiquo objectif, ct pour roprésenter officaccDcnt la
•••
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popul~tion villageoise p~r rapport au pouvoir extérictœ. La com-
Qune, on dohors do son existence juridique, (ln soulo rCCOlli1UO par
los obsorvateurs extérieurs) est ItamÉnagemont dos rapports de
domination entre les fonctionnaires et la population, douin~tion
des fonctionn2ires sur des notables qui recréent à lour niveau la




PARTICIPATION AUX ELECTION8 LEGISLATIVZS
ET IFTRODUC'J:ION DAH,S LA REGION DE PARTIS
POLITIQUES
Après 1947, il Y ~ eu un corte..in nombre d' éle-ctic,no n2.tio-
nules, soit pour 10s asser.wlées provinciales siégG~t à TQQ~tnvo,
soit on 1961, pour l'AssCi"Jblée N~tion:üG, siég02.nt à Tc.nc.no..rive.
L::'.. :r{gion (~O Fotro.or.lby 0.. été en perIJo.nonco roprésentéc pc.r un
instituteur on retraite, lfunsieur S.R., qui avnit une uc.ison or boi~
style crGole, à Fetr2.omby, ct une concession sur les bor(~s du
Ri~nilQ. Il 2v~it été instituteur dans 10.. région, et on 1S47,
avc'..i t fui clovru1t l'avance dos rebolles ; ..:n octobro-novoL.lbre 1947,
il o..vo..it joué un rOle essentiel dans la reprise en wo..in Qe 18-
région par les troupes fr2nçaises ; c'est lui qui hnro..nguait los
vill.::'.geois, les poussait à se rendre;, à dénoncer les chofs in8'L:r-
gjs • .t1.cs té à Fetraomby lorsque la vie c.vo.i t repris nvru::ücoeJ'lt,
il :'::'V2-it ét0 récoJ:rpcnsé de sos bons offices par des él..:ctions J
renouv01ées pend~nt toutes les 2nnécs 50, aux différentes nSSOID-
blr;os. Cc r810 électoral SI ost perpétué :lU-l'cor, de l'In:lépenc.1::mcc,
ut il ost toujou..rs député (1e la ré::ion, do..ns les ro.ngs du po.rti
gouvernewento.l ; depuis un un, il 0. quitté 10 puys, vendu sn oo.i-
son ct S2. concession, pour ho.bitcr sn r~cion d'origine, ~o..ns 10
sud ùu p2.ys botsimisar~kn.
Ilewc.rquons, tout d'o.bùrd, ID. différence exist,c-..nt entre cette
rég:i..on et le :iorl1 de Tamo..tave, reglon qui a connu nussi ln révolte
et qui, à partir do 1956, s'est débarassé des personnnges cow~e
S.R., pour donner ses voix aux c~dres d'un p~rti isou do l'cncien
po..rti nationc.liste et que dirigeait l'actuel maire oppositionnel
do Trui.1at2.vc (1).
------_._-------- ---~----(1) B~ttu 2.UX élections nunicip21cs du 13 décenbre 1964.
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Ainsi se pose un problème 8.uquel nous ne pouvons répondre :
pour~uoi une différence aussi flngrQllte, dQlls la zone betsioisD..-
r~k8. insurgée, entre le Hard et le Sud? Quelle est l'2Llpleur ùU
chengcElont intorv..mu dons le Nord, et qui n' Cl. Pc.s ou lieu d;:ms
10 Sud, tlont fo..it partie Fotr8.omby ?
Avec le personnage do SoR o, nous pouvons analyser l'~bi­
gu!té ot l'artificinlité Jo ces rcprésont8.tions éloctorales et
nous rctrot~vons, au nivoau clos p~.rleillonts n9..tionnux, eX8.ctcnont
la D.I~mo 8I:lbigutté qu'au nivonu dos COlill~!unes0 On vote, on choisit
d;:~ns 10 ccère de la structure do domination QU pouvoir extérieur,
celui qui scoble le plus efficace pour, d'une po..rt, portor à
l'oreille du IDn1tre lcs pleurs do la populo..tion, et d'autre part,
se fcire le porte-pc.role des orc1ros du pouvoir, cle mmi~rc 8.
éviter une repr8ssion dont on no conna1t pes la rcison, n'ost-on
po..s toujours en tort devant 10 illaîtro ? Co personnage de fonc-
tionn::::ire porte-parole de l' nruée de la répression, .~. été l' Cl.tOl..lt
fondawental de SoRo, qui D..v2it, en quelques sorto,fait ses preu-
ves dova~t los Dc.îtres étrangors ; fonctionnaire, il est leur
agent, il p~rle français, il dialogue avec eux, ct los succès,
ln popu~Qrité, proviennent de l'efficacité que l'on montre d~s
ce r~le d'intermédiaire d'egent de l'étranger.
L'Inclépend~illce n'a nullewent créé une situation nouvelle. Le
pouvoir, c'est toujours le pouvoir extérieur, ce fo..njaknna ct le
pouvoir illc.lg8.chisé tire, en dernière analyse, s~ légitimntion,
de son o..ttnchel.10nt et do S2. sujétion QUX anciens maîtres euro-
péons (cf. analyse du rapport vill~?geois-fonctionnaires),cl' où
ID.. perpétuntion de l~ repr8scnto..tion de SoR., qui tire do son
r~le do 1947 l'essentiel de son personnage électoral.
Nous devons poser icil'.~biguité du phénomène du perti (ou
des p~rtis) ct c'est la compo..raison ~voc la région nor2iste de
Fénérivc ~ui nous éclairero... A FetrQooby, 10 pCl.rti gouverncDentQl
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n'e. fQit son apparition qu'en 1961, Qvec llo..ctivité zé18e d'un
chef cle c::--.nton : c'est tout ù 1o..bord ~1.UX not8..bles ct à tor'-8 les
gens extériours élU vill:lge (coDUorç:--..nts, concossionno.ircs) qu'il c.
deill8.'.1<l81e prondre le. cc.rto clu pc.rti ; c.ctuclloLlcnt, il cherche
à d8pns8er ce cercle étroit, en fC'.iso..nt cles pre3sions ',~iroctos
sur 1-::8 villc.goois, lic.nt llimp5t et 12. c,~~rte du po.rti. 0elo. n'c.
quo pou t.1'iIilport('.ncc, ct, en Lü-'c, l'introduction du p::'..rti n'o.
qu'un intéret liuité de p ....::.r 11 ::::.bsenco d 1opposition.
(~e s'est-il p~s8é à Fénérive ? Lo po.rti oppositio~Dol teno..it,
à p:lrtir de 1956-58, 18. r8gion, ;-~vec SQS sections ; L1C'.is on
s' o.perçoit qu 1il SI Clgi t (l'une "no tc.biliso.tion" p2.rc.llèle à celle
crééo po.r 10 pouvoir ar2r'inistrC'..tif ; los cn<lros du p2rti sont cles
concoSSiOLU1c.iros, merin:], ou loco.ux, clos potits co:C_,~.lcrç::,.nts. On
s'est trouvé devc.nt Jeux c8..t~gories concurrontos : les petits
ngents c.cl.rünistrC'.tifs, ct los notnbles politisés. Lo. popv-lc.tion
voyc.it clcr...s les not2.bles politisés des intercéclic.iros plr,-s of:fi-
cc.ces et noins oppressifs, auprès du pouvoir extérieur, ùe l'ad-
ministration ; ct il est assez pc.r2cloxo.l Jo consto.ter que co ~uc
l'on consièérait COôLle un pnrti no.tionulistc, éto.it inscrit clnns
10. structuxe coloniale. A cotte ~~biguïté corresponJait une ,lm-
biGuité 2c 10.. notion meme ù'In1upendetncc ; pour les notables,
c'étnit le. conqu~te du pouvoir administro..tif, pour los vill~geois,
10. mise en ~uestion de l'ensemble de leur univers. En con8é~uonco,
le pc.rti oppositionnel de Fénérive s'ost écroulé ontre 1962 et




L'lli1e ùes dernières tentativos d'organisation Qe l~ popu-
lation, Qans 10 cndro du développoment éconooique, ost lu coopé-
r~tive de cOlaL.crcicüis:J.tion dos proùuits dl exportation. Los COOp(~
r;:;.tives ont été inst.J.llécs, Eh;llS direction a.dLlinistrntive, dcns
toute l'Ile; ct, à Fetraouby, ill1e coopérative est on voie de
cr6~tion. Qu'on est-il ? ~vidQmlilent, nous reto:;:bons dons 18, DOme
situAtion que précédeU:1cnt : les promoteurs de l~dite org~~isa-
tion sont os.u nombre de dix, et ils sont tous, sous J.['. clirec-
tion r':U cCit.Lorçant-concessionnnire Tsihomanana, 0.00 notables (c.n-
ciens conbp;l:;t .....n-cs, cOJ.nL.lerço.nts concessionnaires, concossionnn.i-
ros merina). Ces notables int<gr0nt dans lour clientèle, des vil-
lageois et, assez cnrQctéristiquement, les limites géogr~phiquos
,~e ln coopér.7.tive correspondent n.u lIqunrticr ll , cette unité admi-
nistrative fiscale.
Il cst évident qu'on ne pout espérer tiror d'une telle orga-
nisation un élément do dynamique économique ; on retombe QQns la
structure de domination: obéissance aux ordres de l'administra-
tion ; ot los notables reçoivent ces ordres et sont chQrgés de
lou.r npplic:~"tion, 10 tout dems la plus grande pc.ssivité de la
populntion villageoise, qui resta sourde à toutes los caopagnes
d'explications, ct qui paio s~ cotisntion comme un impÔt nouveau.
Or, ces coopératives ne sont ouvertes qu'après une longue
c22p~gne d'information sur ses buts, son intérOt ; les fonction-
n~ircs loc~ux y participent ct aussi les àgcnts spéci~~isés du
Hc.ut Coucissm.niat à 10. Coopér~·.tion. Les thèmes do ln propc.g~:mdc :
llintvret de chacun, dnns l~ coopérative, l'unité pormettc~lt de
brisc;r les contrn.intes du circuit ù-e cO!J1ll1ercin.lisation.
Fc.cc dUX coopér~tivcs, nous reposons le problème : pourquoi
une tello organisation nQ réussit-elle pns à briser la structure
colonicle et à intégrer 18. popul2.tion (co qui reVient nu Ll~me) ?
•••
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POU:i.~quoi ro~~:tons-nous dans le c:"t.dro de c-3tte décolonis'"'..tion qui
n t 2•rrive p2.S à briser l 'héritage du p8.ssé ? POlxquoi enfin ros-
tons-nous d.:'.l1S un üLmtique problèJ:1ü à colui posé L'c.r 1::':. pédago-
gio tochni'uc : illlpossib18 do sortir Qe l'activj_té servilo, ct,
en dernière :-~n; ...lysc, do dévclop-:.)or la production, cc,i&ière en
pGrtic1.ùi,:.:r ? Une org::mis;:'ction tcllo qu'une coopéro.tj_vc posa le
pl'obl:Juc ,:'..i11si : ost-cc quo le. forme des rc.pports huno.ins quo
contiont implicitement cette orgc..nisation ost dn.ns le possible
de l'univers vil12gocis ? Quels sont ces r~pports inplicites ?
Tout d'abord, qu'il y?it uno objectivité économique d:.::.ns laquelle
108 villageois seraient plongés, ct que cette objoctivité écono-
Di~uo puisse servir dé cnùre à des relations entre les gons. Nous
dGcoupons o.rtificicllemont le problème en ùeux ; ces rolations
construites sur l'objcctivit8 éconooiquc sont, non p~G sioplomont
0xtériourcs, mc.is étr~ngèros à l'univers villa.gcois ; olles sup-
posent l'égc.lité de tous les in<J.ivi(~us dans cette objectivité,
ct l'objectivité do leurs relatiohs, ce qui est vérit2blewont
~bsurdc dr~s un monde fonù8 8lœ des rapports personnols, sur l~
Déùi~tion personnaliste. La coopsrc.tive, initiative ndoinistra-
tive, ne: pout sertir de ln dotlination du pouvoir extérieur ; olle
en ost une nouvelle mouture PQrmi tant d'autres, et, en 0110, 8e
rcconr;ti tue la structure do domination (coIUIile le. pc..roisso) ~ Aussi
ast·-il utilo du précisor quo les nor'..vc:J.UX agents de COlTIrJissnriat
à l~ CoopGr~tion, quel que soit 10 soin que l'on met à lCtŒ donner
une Îorme..tion .?.déc;u:~to, ne pourront j8.IDais réussir à sortir ùe




Hous :'..llons aborder "Hl mo,-1c ùe développement [1.gricolc qui
2.pp<....rC'.1t COLli:;C étant le plus sérieux, celui clc l'AniuL...tion Huralo.
p.otr~omby, lors do notre étuclc, n'avait Pc.s encore été touché,
q1.loiclUO les projete pr·:voicnt une extension de l'action d2.ns
cette région. Hous 2,vons pu observer une 0J( ~riollce d.'"'Uls 1:'.. r(:-
gion flo l'énérivc. L'AniID2.tion Rurc.lc est l'applic:ltion do modas
d'action mis au point dc.ns d'uutres p~ys, 10 SénégQl on p~rticu­
lier, ct qui ont ét;~ introc1uits à I-IcHlag:::-..scar à partir de 1961.
L'extension ~ été rapiJe, ct un Haut COIDnlissariat à l'Animation
Rl.:.r::.lc est venu concrétiser l' import.:.ncc nation:J.lo do cette ~c­
tion. Son schéo2. est simple: un contre d'AninC'.tion Ruri.le ost
ouvert, généralofilont c.ux o.bords de le. préfecture ou sous·-pr~Gfec­
turo. L'équipe dirigeant ce centre ost composée d'un dirocteur
ct (10 deu.x o.djoints. On rasscGblo dans co centre une q1.l2.ro,nt;:üne
do villageois; ils sont nourris et logés d'uno Ilaniàre systéma-
tiquenont modeste, de f:J.çon à ce qu'il n'y aït PQS une coupuro
] . Il Th ,. t t· . , d" ,avec .e v~ _age. eor~queE1en, ccs s ng~3.~rcs son1; eEJlgnes
par lCG IIfokon 1olon;"o", terme des plus vc.gucs, pour dire qu'ils
sont choisis par le peuple. Los ~illiQtcurs du centre n'inter-
vienn0nt pus dans 10 choix ; aussi, co choix ost-il 10 résultat
do contr.:ldictions des pl~s v~riées, depuis la pression Qos fonc-
tionnc.ircs locaux qui d,~signont los gens lour cenvonc.nt, jusqu'à
l'asGcI:lb18o dus Anciens du village, qui déciclont du ou des stn-
gi~ircs du villo.ge.
(}uoiqu'il en soit, ces st.s.giaircs sont réunis pcnc.l..2.n-lï quin(l.c
jours ; ils rcp~rtiront GU villc:Ce durant un mois, et rcvionùront
pour un second st:-::.ee. Lv contenu dos stages est varic.tJ.e ; le
princip.:; re:90sG sur ùcux éléments :
•••
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- une explicitation simple des ro~~~os économi~ues, ~dQinis­
tr~tifs ct politiques du )~ys, do m~nière à f~ire prendre cons-
cience aux stagiaires de L~ structure 6t~tiquo, économique, de
lu ~lace de M~dngnsc~r dans le monde.
un contact direct entre les fonctioru~~ires responsables
et les stagi~res (justification de l'emplacement du sta~e au
chef-lieu administrntif) le fonctionnaire (prufet, techniciens
::tgricole s, voiro commissaire do }Jolice) fnit un exposé ot sur
son service ct sur son nction, ct il répond aux q1lestions. Le
soir, l'équipe d'animation f~t dos ré-~ions pour contrôler
l'assimilation de ce qui Il ütü appris, ct pour approfondir la
connaissfUlce.
En fin de stnge, il y a une fête génüralo à laquelle assis-
tent les l1utorités loc~les, et ~ui consiste on une série do
scène s mimées sur 1:1 vie socinle ; générn.lcment, il s t rv~it dt une
critique indirecte dos fonctionnQires.
Lo deuxième stn.ge serr.'. e ssentiellemont technique ; on ap-
prendrA. nux st~icires à concrutiser los éléments du développe-
ment rural : mise on culture des rizières, introduction de L~
chrtrruo, ~tionf~lis::ttion do l'élevage, etc .•• Toute cette péda-
gogie est adaptoe à L~ région ot s'inscrit dans le cadre du
déveloPl~ment ru~ion~l. Ces stagiaires ont pour rôle de r6per-
cuter ce qu'ils ont Ilppris sur l'onsemble d3s vill,~es, par d3s
conférGnces, ~ar l'exemple de leur propre nctivitu, et los j?ro-
moteurs de l'animation essaient do los orgnniser localement; ils
se réunissent, confrontent lours ex~ériences respectives. Ils
conscrvent d'étroits rapports avoc l'équipe per~~ente d'ani-
J!],.'3.tion, ot des str:r.;es d'entretien sont i)révus.
Nous ne pouvons j~er les résultats de cette nction, de pur
sa nouveauté, et Qussi, de par le climat p~ssionnol dont ses
promoteurs europ6ens l'entourent. Ltopuration de Fénérive s'est
fort mal torminûe ; elle Il été closo n.voc l'incnrcérl1tion, par
le pr6fGt, du directeur du centre.
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Il Y a eu deux éléments :
los stagiaires n'ont été réceptifs qu'aux rulalyses objec-
tivas .de la situation administrative et politique, et pas
du tout aux aspocts techniques de leur apprentissaee.
- rentrés chez eux, ils sc sont présentés en pouvoir con-
current à celui des agents administratifs locaux, ct, au
niveau prsfectoral, l'équipo d'animation apparQissait com-
me concurrente du p:céf2t. Nous avions là la memc struc-
ture quo celle du parti oppositionnel.
Le tout s'cstterminé dans des conflits multiples et l'in-
carcération du directeur du Centre pour un prétexte futilo~
Nous pouvons replacer cette action dans l'ensGmble, sa tra-
duction s'in8crit dans le possible de cet univers: les vil-
lageois stagiaires ont voulu jouer le rÔle d'intermédiaire plus
efficace auprès de fonctioJ:1.Ilairos (los agonts de l'anj_mation)
qui se présentaient comme liés directement à Tananarive, court-
circuitant les fonctionnaires locaux. Hous voyons que nous SOIlli'1es
plongés dans la logique de cette structure, ct dans la logique
de ce pouvoir. Quant à la pédagogie technique inscrite d~lS
l'action d'anima.tion, elle est vouée au m~me sort que la péda-
gogie dos agents du service d'agriculture. Ce n'est pas parce
que le stagiaire cst LUl villageois, et qu'il est censé etre
l'agent de: transmission de cette connaissance technique, quo ces
gons sont plongés d~~s une objectivité économique qui peut deve-
nir cadre du dialogue pédagogique. Il est s~J~tou~t1que Que los
stagiaires aient assimilé les analyses objectives de l'Adminis-
tration, ct qu'ils se soient servis de ces analyses pour mottre
en question le pouvoir personnel des agents locaux, alors que tout












Hous avons souligné précédemment quo l'économie villageoise
est dualiste : le village le long do la piste avoc son terroir
de vlantations de caféiers, et le TAVY, c'est-à-dire l'éparpi-
lloment dans l'arrière-pays montagneux et forestier de petites
cases temporaires juchéos chacune sur une colline, et à côté,
s'étend le champ do riz do montagne. Ainsi l'arrière-pays
d' p..ndouba est divisé en trois territoires fa.lliliaux correspon-
dffilt ~ux trois groupes de parenté constituant le villaBe. Chacun
des fo}ers conjugaux du groupe f~llilial se voit a~Duellemcnt
attribuer un terrain de culture : cette distribution sc fait
lors d'luîe réunion familiale, olle ne soulève aucun conflit: la
surfscc reçue dépend des besoins du ménage, du nombre d'eni&nts
en particulier. Cetto culture est itinérante : n.. ctuc2.1emcnt, on
laisso le chCll!l.p en jachère pendant f.atre - cinq ans, d/;jà se
pose le problème de la stérilisation de la terre, par un retour
trop fréquont sur la m~me zone, retour qui emp~che la renouvel-
lement du tapis forestier conservateur du sol~
L'unité de base de la production est donc le mônae:c, et la
concrétisation principale du mariage ost l'attribution d'un
champ de tavy sur le territoire do la famille du mari; les
jeunes ecns non mariés restent insérés dans le tavy do leurs
pc.rcmts. 110 cycle de production du t,,,vy est organisé autour d'un
part<:<o'c sexuel très strict des tâches :
en octobre : le défrichement est effectué par le mari; on
laisse secher les branches et autres pendant un mois, puis
c'est 10 brûlis, qui nousanène à la mi-novembre.
la tarre repose pend~nt quinze jours, et on décembre, la
femme sème; la terre n'c~t pas retournée; on se contente
de percer le sol avec un bâton effilé et d'y motere la
semence de riz.
dès le mois de février, on doit organiser le gardienn2ge
des jeunes pousses qui sont assaillios par les oise2~u
ce gardiennage est accompli par tout le ménage, les en-
fants compris, par un roulement qui laisse quel~utun en
permanence ..
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en juin-juillet, la récolte est faite par la femme, et
lü transport par le m<lri.
au vil12go, en juillet, la femme effectue le battage :
les gerbes, placées entre deux nattes, sont foulés aux
pieds, ot le riz est engrangé dans la maison du village~
On ne peut limiter la doscription du cycle de production du
riz à une activité simplement partagée entre le mari ct la
femmo ; an eflet, aux deux extramités du cycle, nous trouvons
un phénomène d'entraide, et co, aux deux nivcatu : masculin et
féminin~
Le d/frichoment est fait au nivoau du groupe familial :
il y a un échange réciproque entre les hommGs de co groupe
pour effoctuer le défrichement des parcolles individuelles~
Nous rotroûvons le même processus ûu niveau du trrulsport,
avec une organisation par journées ; une jourùée pour le
transport de la récolte d'un ménage.
COté féminin, nous retrouvons ce phénomène d'entraide, tant
au semis qu'à la récolte surtout (qui peut s'étaler StIT trois
semaines); co ne sont point les femmes du groupe familial du
mari qui, ainsi, échangent du travail, mais les éléments fémi-
nins du groupo familial de la fcw~le elle-m6me : co qui se tra-
duit par des déplacements importants. La récolte donne lieu à
des échanges complexes et essentiels où se reconstituent momen-
tanéLlont, au-delà du mari2.ge, les groupes familiaux~
Réduire ce cycle du ri.z à une simple activité productrice
est impossible: les detlX extr6mités du cycle sont l'occasion
de cérémonies import2~tes dont nous allons essayer de dégager
le scns~
-. Avant le défrichoment, le groupe familial se réunit autour
du tombeau 2illcestral, et là a lieu une cérémonie dG s3crifice
classique : un boeuf sera tué ct consommé communiellemont ;
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de mOme, du bctsabetsa sera bu ; on donne leur part aux ~~ce­
tres enterrés dans le tombeau. Ce qui est plus intéressant,
c'est le discours que fait le plus ancien du lignage pour expli-
quer la cérémonie 1 il expose aux rolcOtres la nécosüité dans
laquelle ils se trouvent "de déshabiller leur tombeau" ; en
effet, il y a l'imago du territoire familial comme ~~e robe qui
habille le tombeau, ct défricher, c'est faire quelques dommages
à c~tte robe, d'où cette cérémonie qui est essentiellement une
demande d'exouse pour une telle action; cette excuse est néces-
saire si l'on veut espérer obtenir une récolte de riz suffis~~te )
c'est le lendemain de cette cérémonie familiale que comlcncera
le défrichement par travail collectif.
- la récolte donne lieu, de même, à une cer8monio, qui,
quoique s'adressant elle aussi aux anc~tres, n'est pas identi-
que. Los pIES âeés du lignage vont cueillir sur chaque champ de
riz les premiers épis presque mars (los lango), ot, dans la
maison du plus ~.gé, on organise le repas des anc~tres- : on fait
l'appel des anc~tres,·tant du côté des ~OlIlilles'quc dés femmes,
ct on leur prépare un repas ; on les remercie de leurs bienfaits;
on leur présente leurs parts ; on leur promet de no plus déchi-
rer lu robe de leur tombeau sans leur avoir fait le sacrifice
d'~~ boeuf. Le rapas des ancetres est mangé par les plus âgés de
la famille ; 2es autrps consomment un plat do riz nouveau, ct
10 lendemain de cotte cérémonio débute le processus de récolte~
Cette production de riz est enserrée d~~s un ensemble d'in-
terdits extr6mement comp2exe, dont il est di~ficile de percevoir
la cohérence.
- Tout d'abord, le pays~g8 lignagcr n'est p~s une Bone
ouverte librement à la culture du riz dû montagne : un espace
do cinq cents mètres à un kilomètre autour des tombeaux ne doit
pas Otre touché par la hache du défricheur. Les collines où
s'élevaient les villages ancestraux sont interdites elles aussi;
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enfin, il Y a des petits groupes d'arbros qui doivc~1"G ~tre lais-
sés tels quols ; en génér~l un souvc;nir 8 'y atta.che : t'..ù 3...YJ.-
c~trc aima.it s'y reposer, par exemple. D!ailleurs, ces lieu.x
sont non seulement interdits à la culture, mais à toute cuci-
llete ; on ne peut, en aucun cas, consommer ce qui y POl:!.SSC""
Les interdits les plus importants portont sur des 1/ jO'Ll.rn,:5es"
où l'on ne peut cultiver le riz; ces
jours interdits sont au nombre de deux (mardi et jeudi) mais
ils peuvent atteindre trois dans la somaineo Ces jO'Lrrnéos inter-
dites ne portent pas sur le transport, maiE seulament sur la cul-
ture ello-m~mc~
- Enfin, il y a toute une série d' interdits des pll'.s di-
vers: par exemple, no pas manGer du poulet sur le t2.V-Y, 18-
non-consommation de toI légu~o pondant toIle jou~née j il Y a
do nombreux interdits sur le noeud des objets do valli~orie, ou
l' 0 spèce de j m1.OS employés, etc".. On ne pout en fairo un inven-
taire complot; qu'il nous suffise de souligner l'importa.ncc des
interdits sur le tavy. Non seulement lcs interdits généraux,
att2chés QUX personnes, sont encore plus scrupuleuscn;ent obéis
qU'Qillours (interdits alimentaires), mais il y a des intordits
portilllt spécialement sur l'activité productrice de ri~, et d'une
m~~ièro générale sur 10 séjour dans le tavy.
Bnfin, dornière contrainte sur le tavy on y conserve sys-
tématiquement le mode de vie ancestral, en con~raste avec la vie
du village. On ne peut, on aucune façon, porter dos v~tements
d'origine ou dG coupe européenne. La maison est une potitc case
en roscau ct bnmbou, tr~s légère, dans laquelle on 2. Ull strict
minimum d'ustensiles; Clssiettes ct verros sont laissés au vil-
lage ; on mange comme les anc~tres dans des godets confection-
nés en matériau végétal; l'alimentation no comporte rien
d10riginc étrangère; les cuillères et verres sont confection-
nés on feuilles de bananiers o Touwintrusion d'objets ct de com-
portement étrangers sont interdits~ Cette affirmation continuo
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d'un modo do vic ancestral, contre l'étranger, nous a été par-
ticulièrcllicnt sensible lorsque nous sommes allés rendre visite
à dos Îc.milles que nons oonndssions fort bien au village do la
routc : leur gene était dxtr~me, nous semblions avoir pénétré
dans un sanCtuaire où nous n'aurions pas du aller. Ainsi :~
quotidienneté d'Andouba balance perpétuellement entre le vil-
lage, avec ses plantations de caféiers, où l'on revet des v~te­
monts étr8ngers, où l'on utilise des objets étrangors, et ce
tavy où l'on reprend systématiquement la manière de vivre des
ancetres.
Cette production de riz ne reste pas à l'abri de la domina-
tion de l'oxtérieur ; cette domination s'exerco à doux moments:
l'attribution des terrains de culture, et 10 permis de mise à
fou; nous no reviendrons pas sur cette coercition administra-
tivo, élément do la tactique de pression fiscçùe que nous a.vons
décrite précédemment. AU. niveau du produit lui--mtme, du riz,
nous trouvons aussi un rapport avec cet extérieur : les limita-
tions des surfaces par l'administration, la baisse de rendement
par J.'accélération du rythme de la jachère, l'obligation de vente
du riz sous ln pression de l'administration par l'imp~t, amènent
une situation do fait: la quasi-totalité des ménages n'ont pas
suffisrumuent de riz pour terminer l'année, et nous avons une
période de soudure allant de un à trois mois (du mois do mars
il 1:, 1'.:colte). CODille la plupart des villageois n'ont pas d' ar-
Gont pOll.r 2.chetcr 1.e riz, ils font des cmprunts en nature, ren-
dQnt cn riz (10 double), ou en café (le m8me poids), au moment
des récoltes. Si l'argent intervient dans la transaction, signa-
lons que le riz acheté au villageois est payé moins do dix francs
mal(';, ...ches le kilo et lui ost revendu en période de soudure de
25 à 30 francs fmg 10 kilo.
~elle ost la description que l'on peut faire du tavy. Nous
allo~s rapidement 0ssaY0r de percevoir 10 phénomèno dans une
perspective de changemonts; en effet, le tavy est le liou de
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trùnsformationssi~lificatives, que l'on peut enÎermer dans
deux catégories :
1. Dans 10 cadre de 13 lutte contra le riz de montab~e et
la culture sur brdlis, l'administration, à partir de
1940, a contraint les villageois à mettre 0n culture les
bas-fonds propre8 à la riziculture inondée; c'est ce
qui edt lieu à ~doubn; mais, à mesure quo la prossion
administrativo pordait de sa rigueur, les riziorcs
ét~iont abandonnées, et, à partir do 1958, il n'y avait
plus de rizière mise on culture. Donc, entra 1950-1958,
nous avons un ra pliement indéniable sur le tavy.
2. Depuis 1960, un processus interne au tavy peut 8tre
décelé : un certuin nombre de ménages no so contente
plus de la case légère en bambou, mais construit dos
maisonc permanents, tolles que nOteS les avons rencontrées
au villago. Ces maisons sont entourées de quelques ca-
féiers (en nombre peu import2nt, une ou doux dizaines
de pieds au maximum) ; ünfin, le tout est entoQré d'une
palissade en bambous. A l'intérieur de ces maisons com-
mencent à appara1tre quelques objets d'importation, en
particulier de le. vaisselle et des ustensiles do ctlisi-
ne (pas de vetements).
Dans les collines d'~ldouba, on pout considérer qu'il y a
sept ménages (sur quarante) qui ont ainsi construit llilC espèce
do concession dans le tavy ; d'ailleurs, on peut déceler dans
d'~utres ménages l'amorce du processus i muison consolidée,
ustensiles do cuisine étrangers, quelques caféiers, enfin la
palisGude entolŒzillt 10 tout Gemble 8tre l'achèvement du proces-
sus. Quels sont leG auteurs de cc mouvement encore timide ? ~a
réponse est claire : co sont les ménages dans losrL:.cls nous avons
pu rccollnG1tre 10s promoteurs ct les animateurs du tromba ; cette
li2ison cntrü le tromba et cette insertion de l~ maison villag-
gcoise ot du c2.f~ier dmls 18 tavy est évidente, ct res ::ort du
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fnit que chacun des lignages a construit dans le tnvy la maison
où s'effectue la cérémonie de possession.
Schéma récapitulatif
-- ..-,._ ......._----- _. ----""_ .. ----"---
Le ménage est l'unité de b&sc dG l'activité avec partage
sexuel strict des tâches.
Le cycle du riz s'ouvre et so ferme par llilC cérémonie et
une ont raide familiale.
L'activité du tavy est corsetée pG.r le8 interdits ct une
volonté de revivre le modo d'existence des J~~c~tros.
- La coercition administrative s'y exerce, tant sur le tavy
lui-même (désignation dos surfa.ces et permis do mise à
fou), que S'.lr son produit (le riz pr:i.s dans la fiscalité
et l'usure).
- Le tavy a été le domaine do transformations, ces dernières
années.
- J~ntre 1950 et 1959, un repliement sur lui-m~me par l'aban-
don des ri~ières mises en culturo sous la pression des
fonctionnaires.
- Â partir de 1960, insertion par les agents du tromba, d'un
mode de vie étranger, sc matérialisant dans 108 maisons
et los queloues pieds de caféiers.
* *
Nous v~nons de décrir-.; le t3.VY tel qu'il s'est m.:mifosté
à nous, à tro.vcJrs nos obscrv:::tions ct les enre~'istremc;ntsmagné-
tophoniques de scènes et do conversations ; nous o'llons essuyer
do l'intégr0r dans un ensemble explicatif qui nous p0rmettra peut-
~tr0 do l'éclairer quelque peu. Les interdits, disions--nons, cor-
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sètont entièrement et le p8ysnge et les nctivités de ch~cun ;
nous retrouvons ulturieurement les interdits, il s'ngit de L~
perpét~~tion dQns l~ vie quotidienne, de l'ordre de l'~c~tre,
ordre nl;gn.tif : lino s de scendnnts no feront pns tolle ou tolle
chose " ; gun0rnlerlGnt l' intordit est justifié pc.r le récit de
l'événoment ~endnnt lequel l'ancôtre n édicté son ordre. A tra-
vers l'obéissQllce aux interdits, los villQgeois sont définis
comno fils, comme descendnnts ; nous nvons des collectifs de
fils qui roconnc.issent leur tmité d::ms leur ancêtre commun et
qui L-'1 réfllisent drtns l' obuiss8Jlce à des interdits communs. Dans
le t::tvy, nous avons donc affaire à des de scend8llt s qui 8.gissont,
travaillent sous les yeux des ~cêtres ; cette impression est
confirmée par les cérémonies ouvrent et ferment le cycle du riz :
c'est l'actu'llisntion de ce rapport avec les ancêtres. D&~s ce
cadre du tn.vy, nous retrouvons uno org8.llisation dont nous ferons
l'mlnlyse ultérieurement : les villn~eois se définissont eBsen-
tiellement comme des fils, et créent leur unité dnns, et p~r le
dinlogue nvec los ~cêtros. Le tavy est ninsi pris d~lS une for-
me d' onsflni SQti on ~lobnle ; COL:; endant, il :lPP8.rllî t comrJe un do-
maine ~rivilégié do cette org~isntion, puisqu'il y n l'obliga-
tion do menor, ]),"'..r Ol)p0si tion à l' oxistence du villnge-c:lféier,
le mode de vic du ~n.ssé, celui dos nncôtres, tant dnns le vêto-
ment que dnns 1"'.. mnison ou le repns.
Cette d~finition du tavy ~ris dqns une org8nisntion cons-
truite sur le di81oguo nvec les Ancêtres, est confirmée pnr les
t:rnnsforITlr'ltions do cos derllièrGs ,~..nnGes : les agents du tromba,
disions-nous, ont construit sur 10 tnvy des maisons identiques
à cellos du vilL~~e, ont ~L~té dos picds do c~féiers, Gt ont
introduit quelquos ustensilos d'ori~ine étrnngèro. Co phùnomène
n'est corapr.Jhensible que si ~',on explicite 1:1, si~ification du
trombn. : commo nous 10 verrons, il s' Ilgit, l)Our cert::üns élément s
du villnge, de dépassor l'univers fnmilial ; ce dépassement se
f~t ?ar l'inturiorisntion de l'Qssorvissement à l'étr~gcr
(asscrvisseocnt qui est 1\ j ouo" d:ms 1:->. cérémonie du tromb::,,) ;
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cos maisons, ces caféiers, cos ustonsiles étrangers dans 10
tavy) sont le si{q'le de 18. réalisation de cc dépassement, co n'est
que dans cet-cc dynamique quo l' on° peut comprendra ecu mo.nifes-
tations.
D~s 10 tavy, les villa~Qois sont pris dans uno structure
qtÛ possède son propre systGme de cohérence (le dialogue o.vec les
Ancetres·détorillinc les relations ontre los gons) et çui so tr~1s­
forme suivant les possibilitAs qui sont inscritos en olle (tromba)~
Dans le tavy, nous avons fait l'inventaire do Ul~~ifostations des
plus diver8~s, qui ne trouvent lour significationet qui ne pui-
sent lour cohérence que da~s los principes qui président à l'or-
ganisation d~ l'univers familial et à sa contestation.
* *
*
Le tavy est au coeur des problèmes de la COte Oriex~.t.J.le :
nous le retrouvons tant au niveau des études quo dos conc;)ptions
stratégiques. Nous ne ferons pus l'inventaire dos nombreuses étu-
des qui lui ont été cons~créos ; nous nous contenterons de déga-
ger los principaux domaines dans lesquels ce phénomène se trouve
intégré~
1. ETU~
IJe tavy est inséré dans deux perspectives, bien SOL1.Vcnt m~léos.
- :t:e~'p"~ctive économ~ : le tavy est uniquement perçu comme
une activité productrice, et le phénomène ~st analysé en tant que
tel: dos enquOtes st~tistiqucs en dévoilent le rondement, l'or-
gmlisation du terroir, la production ; do tellos onquetos so sont
mu~tipliée8 cos dernières années; on décrit aussi l'articulation
dea différ::nts moments culturaux que, toujours par l' investigo.tion
statistique, on traduit en nombre d'heuros d'activité par travai-
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lIeur. Cotte analyse du contenu interne du tavy s'accompagne de
son articulation ~u sein d'un ensemble économique (l'économie
villageoise) ; on l'articule soit dans la durée nnnuolle, soit
dans la globalité du budget f2ffiilial, il est mis en perspectivo
avec 10. production de co.fé ct les revenus rGspoctifs des uns et
dos a~tres sectevIS. C'est sur la base de tellüc études concrè-
tes quo le tavy est inséré d~~s des discours économiques qu~
sont destinÉs à dévoi18r les réalités régionales ou memc natio-
nales (l'ouvrage de Roné Gendarme (1) est un exemple de cotte
insertion de co phénomène d2..ns une perspective natio:n::.lo).
- ~spcctive sociologique: En fait, le tavy n'o8t jc@ais
réduit à son simple contenu économique ; on nous présente des
analYGcs qui ne peuvent manquer de surprendre. On r4duit le tuvy
à un schémn fondamental: l'activité productrice, ct on perçoit
les cér(~monies, les intordits, les modes cérémoniels d' u.tilisa.-
tion du riz comme autant d'éléments qualitativement extérieurs à
cc schémn. ; ce sont dos fioritures folkloriques q,ui entourent
d'lUle manière mystériouse une armature fondruuontale qui est ~'ac­
tivité productrice. Génér8.1emollt, les observateurs no 8,:; con-Gen-
tent pas d'une description, mÔme ainsi curieusement faussée ~ ils
jugent, ils condrunnent ; le tavy est une activité productrice,
donc, en tant que telle, cons·~.tesur les principes de la ratio-
no.lité économique, mais le déroulement normal des virtualités de
cette ration8.li té est freiné, bloqué, par tous ces factetŒs tra-
ditio~~cls : on n'a pas assez d'anathèmes~ur dénoncer ces blo-
cages dits traditionnels. Il y a là une véritable opération dG
~a~ie vc~bulo ; on décido quo le tavy est une activité produc-
trice, donc redevable do la rationalité économique; on étudie
le tavy aU1si conçu, et ce qui n'entre pas dans le schéma oet
•••
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(1) ilL 1 économie do lllada.gascar". René Gondr).rI:",o (Editions Cujas
196:5) •
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rejoté comme autre, c'est-à-dire étranger à une logique quo l'on
a jugé arbitrairement etro 10 fond8ment structurel du phénomène;
bien mieux, on dépasse la simple observation pour juger los élé-
ments constituant cettc activité parmi lesquels on établit une
distinction do valetœ :
- l'armature d'activité productrice;
- les cérémonies, les interdits, à l'égard desquels on ost
soit indifférent (cérémonics d'ouverture ou de fermoturc
du cycle), soit hostile (les interdits qui bloquc~t l'ac-
tivité productrice).
Au sujet du tavy, nous trouvons une opération arbitraire qui
ost d'ailleurs appliquée dans de nombreux autres domaines: on
d6cide gratuitement que l'on ,! affaire à une activité productrice
relev~~t do la r~tionnlitu économique; à pùrtir de cette déci-
sion, plusieurs opérations ont lieu :
a) On fait des enquetos qui doivent faire apparaître le con-
tenu do cette activité productrice, les questionnnires
employés sont des schémas d'une activité productrice, plus
exactement une cha!nc conceptuelle qu'ost une activité
productrice, ct on remplit les schémas.
b) Le phénomène h'ost pas entièrement réductible au schéma
conceptuel de l'activité productrice, ces interdits, ces
cérémonies, soit sont rejetés, oubliés, soit sont signalés
comme cxtérietœs à co schéma, cspèce de foD(lore~
c) Il y a cependc..nt une dernière op~ration plus grave : on
jugc par rapport à le. rationalité inscrite d:::.ns l' acti-
vité productrice ; cc r-Lui était hors de cette r2.tionalité
on devient 10 négatif, et alors on cond~ncJ au nom d'une
évidence que l'on a introduit soi-memo dans 10 p~énomènc.
Les concoptions pratiques qui sc dégagent de tellas études
ge réduisent toutes :1. un memc thème : il s'agit do 'irét'1.1isor lf
l'es'onco de co ph~nomène, c'ost-à.-dire dégager cotte activité
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productrice de tout ce fouillis traditionnel qui l'emp~che do
s'ép~nouir, do réaliser la rationalité qui ost inscrite en clle.
2. PHATI Ql!]}
Le t;J.vy est l'objet d'efforts administr'ltifs d0 to·'.s ol~dres
pour le réGorbor, tout o.u moins 10 limiter d'uno ill2.niore c11~o.,CO­
nienne. Cct-ce politique administr.1tivo 2. commencé dès 1940, ct
e. ou, jusqu'on 1959, un contcmu .uniqueiIlont COO1'ci tif (logis12.-
tion foncière très dure, ct multiplication des poines do prison
pour délits forestiers). Depuis quatre années, l'administr2.tion
tente do "dépasser1l cotte coorcition, ct cola p3.r le soul moyen
possible, "L; discours" ; il s'agit de campagnes cl 1 oxplic:J.tions,
pnl" lese uelles les vil12.goois doivont ]rondre conscienco de ln
nocivité du tavy, et de l'obligation do changer leur pratique
productive. Ces t1discours", qu'ils soü:nt radiophoniques ou. qu 1 il·
s'agisse do réunions organisées par l~s fonctionnairos dos caux
ot for~ts ou autres, tournent 2utoUt de quelques thèmes :
- On démontre le caractère nuisible du t.'J.vy : si l'on revient
tOtW les quatre ans sur un mDmo emplacement, le tc-PÜ3 vôgétal nI Cl.
p2.S le tomps de se rocréer, ct lr-, terre, pou à ))·:u, s~; Gtr~I'ilisc ;
d'une manière générale, on démontre la baisse de ronùement ~1 riz
à mecuro qu.; la rotation prend 'lm rythme plus r;:i.pidc.
- On démontre aussi l~ peu do profit du tavy comp~r8 à la
rizière, ct c01& par de simples calculs port,~nt sur los temps de
tr~vuux ct les quantités produites, d'où l'8ncourag0mont n trans-
former en rizièras les nombreux bas-fonds du territoire villa-
gcois~
~nfin, toujours ~ travers des démonstrations siID]llos, cons-
truites eur le calcul des temps do tra.vaux et dos quantités, cette
fois nvuc une traduction monétairo, on démont~e aux villQgoois
qu'ils ont intér~t ~ limitaI' leur production da riz, ~ accentuer
leur effort sur les productions marchandes (café), et à acheter
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le riz venu du lQC Alaotra (c'cst l~ traduction au nivcQu de
l'action p~ysannulc de lQ strqt6giG générale eon3istc~t à 4ta-
blir une complémonterité région21e entre la Cete Est so spécia-
li8~nt d~a lQ production d'exportation et le lac A1aotra dove-
nant 1-m ,gr::mior à riz).
Co sont là 10 corps des thèmes traités duns ces ca~pûenes
verbales d'cxplication ; il Y a une évidente continuits entre
lOG études ct cos discours : le tavy est uno activité productrice,
ot on tlli1t que telle, rGlcvnbl-.: do la rationali t>5 économique.
L:":":1S BO"UFS~ J:J .Li
Peut-on p2rlor d'élov~ge, quand on porto l'lli1QlysG sur les
bool1..fs ; nous avons, par lignage, un troupoau de boeufs (71, :;~,
73 tetes pour chacun des trois lignages du villr~ge), qui reste
toute l'8nnéo dans le tnvy ; on s'y relaie au soin du lignage pour
effectuor la garde. Ces boeufs ne sont pas élevés au sens paysc~­
nal du tarme : ils errent sur les collinos ligl1.ê-gèros, à 10. ro-
cherche do nourriture; ils n'ont aucune utiliso.tion éconoIDü"uo :
ni le lait, ni la viande, ni le travail ; 10 troupeau lignuger
est absolumont étranger à toute possibilité d'insertion dQns le
rapport do production ; d'ailleurs, qua..'1d on SOul3VO le simple
problème d'une évontuclle possibilité do traire los vachos, on
provo~uo l'hilarité générale. Ces boeufs, cependunt, ont un relo
essentiel lors de cérémonies dans lesquelles il y a 10 sacrifice
de une à cinq bOtes. On ne pout définir le boeuf qu'à travers son-
r~le cérémonial. Les boeufs malgQcnos ont fuit couler be~~ucoup
d' oncrD ; cn eîfGt, on 3. souli~'né la spécificité de l·:;ur réalité
et de leur élevago, on ~ lonf,ucmcnt disserté sur les difficultés
d'ml paosRgc à un élovage rationalisé. Le troupoau de boauls ost
lié 2.U li(;11f1.ge, ot non aux individus ; il n' y a pas d' :!_ndividua-
lisation do::; boeufs, si co n'est pour le fisc (qui fait p2.j"cr un
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imp8t sur chZ'.c;.ue t~tG, et cet imp8t est obligntoiromcnt indivi-
duel). Qu'est-cc que le troupe3.u de boeufs? On no pc.ilrc sépilrcr
le terri toir.J li,~ager où sc si tue le t8.vy, 10 groupe généo..logiquo
ct 10 troupc8.u de boeufs, qui sont lié.s d'une maniGrc ilbsoluo
avec les Anc~tres ; le troupeau de boeufs fait partio de cette
totr;'.1ite;, et c'est on tant que tel que l'on peut comprondre le
r81c du boeuf dans 10 sacrifico ; le lignage se sépo..rc d'wie par-
tie d:) cette totalité, et, dans cc sacrifice, on établit l,::, liai-
son avec les anc~tres i dans cette liaison so réalise l'ill1ion,
union des membres du li?:nagc ct surtout, étalissemcnt de relations
d'union avec ceux qui sont hors du lignage ct qlU mangent une par-
tio do cc boeuf do sacrifice; boeuf partagé en autant d'unités
correspondo..nt à 25 francs fmg. Cette viande do boeuf qüi couvro
on quoIque sorte toute la région, Gst consommée rituellement (elle
est entourée do nombroux interdits).
Co troupoau do boeufs est l'imago concrète du lignage, de
son unité ct do sa progression biologique par los naisscmcos ; et,
dans 10 s3.crificG et 10 partqge, c'est une partie du li{~ngo lui-
m~me qui est diffusé et distribué. On pout comprendre mainteno.nt
cc (~UC signifie et l'ongouoil1Cnt pour les booufs entre 1948 et
1960, ct le ralentissement do cet engouement. LOG boctûs étaient
la p2rtio la pl'L~s importante dos dé:pensos, durant la prcm:ï.èro
période (1948-1960). En fait on no ~out manquer de souli~~er
l' individualisation de la plant[üion de c::tféiers et du reve-
nu 1l10nét:..üro, et IGS dépellDus perdant leurs carctctéristiqr:.eG indi-
viduelles : cérémonies ot surtout troupeau de boeufs. Le troupo2..u
de boeufs est l'un des éléments clé de la structure familio~o :
unité de lignage ct moyen de relntions avec les gens qui sont
hQj-~s du lignage, rapport avec les ancetres où le lignace puise
ses principes d'unité. Au m~mo titre que pour les céréillonics,
las dépen,'Jos monétaires en ,3.chat de boeuf's ne faisaient qu' affor-·
mir, C:::l quolques sorte, cotte structure familialo.
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Lorsçu'unc p2rtie de l'Qrscnt reçu est détourné dG Cv ralu
c 'CGt 1::'.. structure familiale c:ui ost mise en question ; nous
nt<":.vons évidemm.cnt pr:.s les éléments pour percevoir l'ensemble
du probl~ille : disons ~ue cert&ins villageois veulent dép~8ser
ladite stTIlcture fQmili~lc cn con8erv~nt pour cux-meQes les rüve-







Le long de la rivière Si étclent los p1ontc1.tions de CL'.-
féiers. Ces c,c'.iéiers ont 8té pln.ntés en 1938-1939 ; c' ost
l' ouvertur8 do ces p1[mtr!.tiollf~ gui a entr2.1né 10.. cons truc ....
tion du village sur son omp12ceIDent actuo1. Ces pl~nt~tions
(et l'. reconstruction du vi11o.ge) fÛrent fc..i te8 dans 10
cadre du tr~',v;~.il obligatoire : sous la surveill['ncc de fonc-
tionn8.iro8, tous les hOIllliles ndultes ont défric "-é los t Ol~l~es
de barges du Ynnpnnga ct ontplanté les jeunes picds. Puis les
agents administratifs ont po..rtagé cette immense plant;-;.tion en
parcolles individuelles à peu pr88 égales, qui furent ~ttri­
bu~es rl chc~uG homme adulte, payeur d'impOt. LC~dminiGtro..tion
clcvnit continuer ~\ exorcor une s'lrveillc..nce porméillente et t~:>.­
tillolli1c sur ces plantc..tions : leur B8..uvo.is entretien étant
puni de QUlendos ct do journées de presté'.tions. Cc contrOle direct
devait so tempérer à purtir de 1958 ; cependant, 10 chef do can-
ton tend, cos doux dernières D.r1..nécs, à punir à nortve8.U d 'nr.lenL'.0
le m;_'.uv~~.is entretien des co.foiors ; m;::.is ce n'est ,-ns till1. t une
str:'.tr:gie d t en80mble, qU'UL"l mo~ron, pCtrmi d',~utres, de briGçr
uno D,~~UV(:i8o volont/; fisco.le. On no peut que. consto.ter le8 résul-
tats du desf;errement de lL1. pression a.dministr::'.tivo : le. plr:mto..-
tion est devenue une for~t où l'on nJoxcGrcc plus ~ulunG ~ctivité
do cueillette. Une p1riodo dans la duréo annuelle (de 10. mi-
juillet ~ la mi-octobre), ontre deux cycles de tnvy, ost oocupée
po..r l.~ r~~colte du c,~1fé. Il no s' ngi t nullement d'une activité
po..ysc..nne do culturc org::-niséo : on cucülle, pl'_~s GX2.ctcmont on
gro.pi]~e, un peupartout des grains; à l'occasion de cette cuei-
llette, on dégage les brollssai1les qui envahissant l~ pied de
c~fGior. En octobre, lorsoue le cycle du riz reprcndrQ, on délnis-
sero. 1,-:,- plc.nto..tion jusc-li' on juillet prochain. Ici sç Bi tv.o une
con8tc.tc.tion qui 0.. son import~nca : mnlgré los offorts o..dminis-
trc.tifs qui ont été oriontés sur 10 renouvel1oment dos piods (dis-
tribution gTntuito) ot l'am6lior~tion d08 techniques culturnles
(avec multi~lication dos tento..tivos pédQgogiques), malgré la pré-
sence d'unit6s do production caféièro techniquemcllt améliorée
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(concessions réunionnaiscs et merina, concessions des notables),
nous ne ponvol1s que; soulignijr l'impossibilité, dcms le domaine
de cet'~e 8.ctivité productrice, d0 dépasser ln coercition a.dmi-
nistrc.tivo : à partir du moment où 10. pression o..dministr~'.tivo
ne s'est pL.cs exercéc directornent s~~r 10.. plant2tion, celle-ci
es°i; d.:;vc.mue ro.pidemcnt l'objet, non point d'une activité TY:.Y-
S::Ll1l1e de :Jrocluction (co qu'elle semb10.i t ~tre dC:..ns le cadre do
lE''' coercition pour un observD.teur qui considér.'"'.it cette dorni8re
com..o é16ment né51igo.::.ble), Iil,--;.is une cueillette tou.t junte El.];lé-
lioréo. Ces dün1i0rcs Qnnées, 10.. pl~tntion de cnféi2rs a été
le dom~ine de tr2~6form~tions diverses. No~s ~von6 souliGné pré-
cédelIldeD.t cF'- 'il n'y avait eu o.ucun renouvellem::;nt do picrIs. ni
aucune ouverture de plunto.tions nouvellos depuis 1939 et l'im-
pl~ntation coercitivü d0s pl~nt2tions c~féières. Il est impor-
té'nt de porcovoir ID. mnniè::re dont 8. été r(é:solu 1.:; prob12;me do
l~ mort du fond~tcur, ou du grandissernent des enfc~ts :
- Qunnd le fondateur est mort (50 ~.~ dos C;.ls) , co sont GOS
enfente qui reçoivent 10.. pl['.lltc..tion, mais il :c. 'y a p2S de p::'.rta-
gu entre los ménages de descendants ; los frères et so~urs con-
sorvent la pl.~t~tion paternelle en indivision. A ln ri~ueur,
ces doux dernières années, y c..-t-il un part~gü pr8c~ire en zones
individuelles, m~is uniquement pour faciliter L~ récolte. Ainsi
la fille ~~riée hors du village vient récolter S2. po..rt, ou bien,
si lCG frères et eOeurs ont orgc~nisé 10. cueillette en cornr:n.m,
reçoit l'urgent résult~t du po..rtago du rov~nu tiré de l'ensemble
de 1,:-,- réeolte.
Dons l'2.utre moitié des caSt le fondateur de 1SJS est tou-
jOiT8 9rés~nt. Comme, jnsq.u.'cn 1960, le co.fé ét2.it l'unili.UO SOl:.rCO
d'~rgcntt 888 ünf~ts mo.eculins venniont récolt~r avec lui; il
po.yuit leur imp8t et leur remottnit une so~no minime (500 à 1.000
frnilcs fmg) on guise de don. La plo.ntation do co.feiers pcrmüttnit
GU p':ro ùu conserver un contr8le officélce sur ses fils cariés ~
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Aux nlcntotœs 1c 1960, un mouvemont s'ost génér~lisé : le père
dOlli1C 2 son fils arrivé en ~ge de p~yer l'impôt, une J2rcollo
cc.foière ; 10 fils y ost mo.ître de la cueillette ot de l' o.rgont
qu'il on retire.
Cc phénomène so situe d::'l1.s le. dynamique plv.s V8.sto d'une mise
en qucGtion de l'autorité nbsoluc des pères sur leG fils, des
nncions sur lcs jounes ; ct cc don d'une parcelle de 1::-. pl8.J."'lta.-
tion de co.féiors n'est qu'une des t1811ifcstLtions d'un mO'l'.vement
bec.u.coup plus v2.ste, qui sor::'.. décrit ultéricuxorllent. A 12. m~me
époruo, ct dans 18. mOrne perspective d'une relative libération
dos jeunes do l'~utorité des pères, dos pl~ntGtions de bnnaniers
ont été ouvertes pnr los nremicrs, et los bc..nanes sont directe-
ment v~nduos à AnivorŒno : on los charge 6lœ de3 rndc~'l~ q~i sont
a.mOll~S à Anivorc.no en llDscondcmt le Riunila. ; il fcmt compter
cinq jOlœnéos de trc.vail pOlœ un g0in de 1.000 à 2.000 fr~ncs
fmg : deux jours pour confectionner le rndo,'è.u, doux jours pour
cueillir les régimes et los transporter nu rado~u, enfin, une
jo~rn4e pour les amener à Anivor~o. h~ des conto du RianilG est
rendue extrOrJemont dc.ngereu8e ]E:.r l' obstaclo que reJJr8so;.-~tcnt des
ro.pide8, dn11s lesruols maints ro.deaux sa sont rctou.rnés et où un
nom~)re non négligc2.ble de villngoois ont trouvé la mort. Cette
vCütc do banctnos est liéo directement à l'impôt: le villc.g~ois
cnCD:i.~c assez joune pour Otro c.:l.p~~blo de fc.ire cc qui CGt, quand
mOLle, un v6ritable exploit sportif, organise une ou deux exp(~di­
tions de co;) genre do..ns l' 2J.mée, pour payer son impôt. Get c.,-lport
d'argent pGr 1~8 bnnanes a été rendu néoess~irc, à l~ fois pur
ln b~i880 du prix du c~fé ct ln multiplicc.tian des g0ns sur une
merne snrfr.cü de ple:.nt[ltions ; 1.'"', tr:J.duction évidente Q été un
dcs";errcmcl1t du contrOle des vieux sur les jeunes.
Toujours depuis 1960, ln plQntc.tion de cùféicrs ost le cadre
d 'una tr":Ulsform~::tion du trc.v:~il à l'intérieur du ménage. Jusque
vers cet'GO data, et ctctuellement '"'~rmi lOG I1i'~no.c;es do plus do
:;5 o..ns environ, 1::1. r'~col te ne s' orgcmiso Po.s nu soin du mrSno.ge ;
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chnCl.Ul dos doux époux ost in8sr~§ d8.ns l' iJ.ctivité de r~colto do
son groupe f~mili~l : 10 nk~ri, s'il est ~gé, possèdo S2 propro
pl:-.nt.'J.tion, s'il ost j (June, vo. sur 1;::'. plnlltc.tion è.e SOl1 pèro. La
fOmr,ll) ~gée n';: Pc.s do plr:nto.tion, donc p~'.s do rovenu ; à 1;-:'. ri-
guev.I'. 0110 pout élllor chol? un frèro qui lui for~: Q'L:01qu0' don·'
on numéro..iro ; 12. fommo jeune va, commo eon rJnri, sur 10. ~J1c.l1­
tc;cion do son p~ro. ot l'argent qui résulte d'una telle -)1'''o(~uc­
tian no 80 fond p::.s (;11 un budget conju(~2.1, mc.is rc':;te à 10. dispo-
sition de C:l2.Cun (c'ost là, on pO-rticulior, l'origino des bijoux
on or ct on o.rgcnt dos fommos). Dopuis 1960, 108 jeunos couplos
(moins do 35 ons), tont on continuant uno 8.ctivits de r)colto
indépOlldante dcms lour groupo fo..rn.ilL:l respectif, eS8.'),5,ont, soit
d2..nS 12. pl::mtation du mGri arrachéo o.u père, soit (c' c-t pl\.lS
rGro) d~lS 10. plant2tion do 10. for~le, dlorgGniscr dos séo..ncos do
récolto on COJ.llij,lun ; ils vont ensemblo à Fotr~1.Omby, vendro 10 pro-
duit, ot ensct1blo ils effectuent dos ache.ts. Colo.. dorme ::m couple
uno COIilD1uno.uté qui d~pc.sso cct'i;o distorsion interne ::.u couplo
néo do 11 indl~:pendc.nce complète dos so',~.rcos do rovenu du ill'1ri et
do la fOLJIllo.
Cet-co doscription do 1:: plnntd;ion de caféiers 0 t c1~ l'acti-
vité à 120uelle olle donne liou ne sornit pus conplète si nous
no si{,:,nulions deux phénomène s :
11 oblig~~tion do s Iho.billor do v~tOlJ.onts ourop,':Oll.S il tous
le8 momonts d'o.ctivité qui ont le cc.fé pour objet (rôcolto,
netto>:'.go, vento).
los int0rdits qui fr~~pont l'c.ctivit8 c~féièro.
1. Lo c~èf8ior rend oblige.toire 10 port du vetoi1iülrG o1..'.Iopéen.
Le vilJ.8.gcois o., 9. sc disposition, deux joux do vetouonts 011.1"0-
p'Cens ; colui do tOllS les jOel.rs, cn haillons génér;:'.lemcnt ot
celui do:, fet0S. On mot 10 ,)rcmier pour of:! octuor 12. rôcolte ot
l'cntroticn ; on mot la 8 "cond pour c..llor D. l'ctr2.omby vendro 10
cc.fé. On s Ih2.billc cr:ctofJ.ent de 10.. n1emo canièrc quo lors dos con-
tncts 2.VOC los c..Gents do l'~dministrQtion.
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2. Il Y c. dos int.Jrc.1.1ts sur cetto Cl.ctivité : contr:,'.i:i....Otlent
aux intordits cui corsètent 10 t~vy, qui sc différ~ncient sui-
v~nt l~o groupes de descend~1ts, nous avons un interdit globnl,
celui de tr2.v::,.iller le [lurdi ot Je jeudi ; c' ost l' onseni'ole des
vill,'.scois de 1<,. région qui nous occupe, qui y ost nssujot-Ci,
quelle que soit leur origine f,~ilinlc ; il est pormis copend,~t
d'effeotuer les ventes à Fotraomby, ou les trpnsports de b~~1anos
à Anivor:"'-no ; ca qui est impos8ible, c 'est de récolter le cL'..fé
(ou le.. bnnano) ct de nettoyor les plnntntions.
C0 port obligatoire do veto@onts européens, cet interdit
global frappnnt los jeudis et mnrdis sont ~utant de ph8no~8nos
ralutiVCLlont récents : on ne pout en déceler l' oxistence ::-.vant
1950, ot on peut on suivre la constitution et l'extension durnnt
lOG roulées 195J-57. COS phénomènos sont corrél~tifs nu lent des-
serrcraont do 18. coorcition udministrc..tivo s' exerçc..nt directoment
sur l~ pl:'ntation de caféiers. Il nous fnudrn comprendre \ q~ello
coh(jrcnco ronvoit cette trnduction (v~temonts européons ot inter-
dits) nu nive2u du village, de ln levée relative de lG coercition
8.dministr,:.tive.
AIL:LIOll.ATION i.E8 TECIINIOIJ.:;S D:~; ;'RODUCTION DU CAFE~ ... .. - .. ~--. -
Un inr;éni~ur agricole européen a été instcllé à. l\otrc..omby ;
il qn8.drillc"it l 'onsoLlble de la regJ.on, gr1ce à des contreTIl:J.1tros
m::.l.go.chos. Il 8' agiss:.:'. i t, d'une :x:,.rt de rono ..veler los pl2.Ilts do
cc.fCiors trop vioux (rcmont.:'.-lJ.t c..ux ctnnéos 1930), d'[l,ll"Gl"'e pr'..rt
cl l ,J:j~~liorer les tochniques culturo..lGS en orgc.nisc..nt Iv' nouvcl1~s
pl:mtr,tions p::'.r un nouvcc..u système dit dos "fosses c..veugles". Dn
sus d08 innove.tions, l'équipe du service d'agriculture s·''Xvoill.:.it
1û. propreté des pL:'.ntations, et donn2.i t tOu.s JCf::l conl3cilc désj-
rnbles~
:To'~n p,,-se..:;rons S'.lr lü8 mo:rcns de forD".. tion 11is 2.U point, depuis
1er'; l<uniol1s ;:;xplic,'tivos jus ~u 'à le: distribution -:~, o.f:_'j_c1_1.0S, ct,
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SU.rt01'.t 10(; exemples concrète ; c'eux directions :
- l'ouverture, à Fetraomby m~me, Q'uno plnntGtion moèèlo.
le choix, dons ch2.quc vill::::ge, d'un "pLmtcur pilotc ll , pc.r-
ticnlièrcment choyé pc.r los cont reffi2.1tres , ct (lont l~
pl8.nt~tion dev2it diffuser 81Œ l'ens0L1blo du vill~~o~
A priori, ni l' 8.bsonce do moyens, ni 18. qL1..2.1i té des nctours
ne vou~ient cette opéro.tion à l'8chec. Cepend;~t, dès 1s62 (elle
aVGit donc duré trois ::::nn8es seulement) l'échec éto..it PQtont ;
et leG servicus cl' ngriculture (l'ingénieur eUrOpl]en reoplo.cé p2.r
lUl conduct"ur Illalgc.che) démissionnaient compl-Jtemcnt. Le. pl.:nta-
tion Llo<lèle ét,:::.it abr.mdonnée, et la végst2.tion repren~üt los
foc::;e6 des plantours villo.geois pilotes. On pouvait estiLlor que,
pr,':"'.tiçuellient, aucun pied do c;-~féior n' n.vc.i tété ronoL'.velé, ot
lOG vill,=-..gcois persistQ,ient à cuoillir lQS gr::dns d;ms les plnn-
to.tions ouvertes il y 8. plus de vingt ans.
Quelles conclusions pout-on tirer do cet écilCC ?
'ro~.,-t cl' o..bord, il faut cOLlpr"ndro dans quelle dynamiQ.ue cette
Q,ction so sitU~'.it ; eS/3entiellement d2..lls le cndre de If'.. GUpireS-
sion des contr;:dntes héritées dc l'époque colonic::.le, ct (lui
s'exerçaient directement sur l'activité productrice. Le plnntf'..-
tion ::'.v:'.i t été ouverte sous 18. contr:~inte, et 1;,:',. coercition sou-
tuu...it le. production : une :lression, 80it dirocte , soit in(lirecte,
p~r loc lli<lendcs sur les plunt2tions non nettoyées. A cotto con-
tr~inte, on 8. voulu substituer la p~d2.gogiG, f~iro prundre cons-
cience aux villageois de l'intér~t fin,~cier de l'amélior~tion
de8 plante.tions, et proposer des techniques simplos permette.nt
cotte Wlélioration. L'échoc nous f~it tomber d~~s los r0flcX±ona
d6sn.bus6os ou écoeurées des rcsponsnbles, ou c~ors dcns les nna-
lyacG a,.......v',ntes sur les tlcoutumes Il qui seraient leG freins 8. l' 2..C-
coptution d0 cos évidences.
8 t il s'agit d'évidence, c'est peut-Otre pour nous, mais non
pOIT le& villagoois. Ces 0vidences ressemblent étr.::ng..mcnt à cet
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univ~rsel que ch~quc othnie jett0 à l~ f~c~ de C8l~ cui sont
hOl~a c:!.'elle, hors do co c;ui o·st l.~. seulo, vr,~ic: hum:..-..nit;é. Quelle
est l~ condition ~inim~ QO b-.8e pour ~u'un~ tello péQ~GoGie de
toClll1icuc Ggricolc r6ussisse ? Ctue 8uP:D0se·-t·-ollo ?
- que l'2.ctivité productrice de café soit enf~rQ8c d~ns Wle
objectivité qui soit in~épend,~te des acteurs.
- que cette objectivité d~s l~quello sc situe ll~nélior~­
tion proposée puissc sorvir de c~drc ~u di~logue entre
Qgonts techniquos ot villagoois~
Or, l'e:.ctivité pro(~uctrice, le:. pls.nt,-"'.tion de ci'"'.féiers, n'2.
p~s une toIle obj octivité ; et c 1ost ~;out-~tre une dos erreurs
le:. plus fondQIDontclc de l'époque actuelle que de ne point Qvoir
compris quo, dells l'univers villc..geois, il n 'y a ::..-..bsolULlClrG p·~s
uno telle objectivité de l' a.ctivi té productrico. L.':'., pl2.l1t<:tion
do cr'.féiors ct los trf;.v2.ux fJui lui sont 0..tta.chés renvoiont et 2.U
tr.'.'..v.'..il servile et nu r::p:port de dOGlinc.tion pCrSO:tL.'LÜ dont il
est l~è trnduction, mais en c..ucune f:J.çon, ils no :oeuvcnt créer
cette objcctivité de l 'c.ctivit3 productrice et cot-GU pos~übilité
de l'enformer d2.ns ses filamonts tochniquos 3
L'élimino..tion de la coercition directo sur 18. pl,~t8.tion 8.
entrn.1né un dél:-:tissoLlont rolc.tif, compcmsé p;J,r ln }?(;rpétuc:i;ion
de la n.c08oité d'obtenir de l'argent pour ~o..yer l'imp~t ; imp~t
qui sc situe dŒns 10 cndre de 10.. dominC:.tion du pouvoir extérieur.
l'c.r l' ilJlpÔt, d'une m,':'..llièrc inrlirecte, le. production do c:::.fé reste
fon,l;-'. r,l':;nt::ùement servile, et ne peut o.ucunelJlUl1t être le c::..dre
d'wle ~6dn.gogio technique ruclconque e
Cet'~c situ<'.. tion 0.. des efi'ets sur 1:-:. condition pédc.gogique
e11(;-wêrle. '~u~ voul::1.it-on ? Gubstituer :-..u fonctionn.:liro do com~
ffi:J.l1(ic[:..:.OiJ.t, h':'..se du la. domin::-.tion coloni::lo, 10 fonctionl1:-~ire tech-
ni~ue, b~tis8:'"'.llt Gon ~ction sur IG p6dngogie ; on intro~ui8~it
un p:::rsonn,'J.go nouvec:u, nI exis'c'.lIlt quo p'~r 80n contonu technique,
et jU8tifiC'-nt s;, ::Jr8sence prtr son exp8rience tocJ.mique (c' ost-à-
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dire objective). Or, on oublicüt une évi.~(mco : que le :)er80n-
n2.go en quostion s' inscrit d~ms le r2.pport avec 1,-:'- POPlü".tion,
qui ne 90~vQit identifior l~ différence. L'ine~niour Qgricole
étr.it to".t simplùID<.mt un europ8on, ct sos controLlc..1trl:8, ses
2.gcnts m~léc..chos. C'étQit uno nouvelle forme, WL nouvcC'..u visQgc
que prcnc.i t 10 Illn1tre étr,~nger ; mais on n' 8.cccpt,~it, on [',UCUl10
mwlisre, l'objectivité do son rÔle. Et nous rencontrons ici nussi
un dec problèmes fonc~iJ.ment8.ux, celui des o.gcnts 2.dministrc..tifs
tochni~uos qui ne pouvent pas se d8tc..chor do lour c..ppnrtcnrulcc
2.U groupe du pouvoir extérieur et dominant. On condGmne bian sou-
vont leur p2.8sivité, on condcmno leur 2ssimilQtion c..u Croupe dGS
exploiteurs fonctionnnires, or, Qet-on un question, ct l(~ fOrID2.-
tion qu'ils ontrGçu (essentiellement bnsée sur la spGcic..lisntion
tecr..nü~uc) ct le rÔle p[~rticulior qu'ils doivent jouer? Sc dCLlo..n-
dc-t-on si ce rÔle peut nvoir une quelconquo rénlité d~n8 cet
u~ivors villygoois, et d~~1S le c~ùre des rc..pportG du vill2.ge ct
du pouvoir ? L'8vidonc8 du contenu toc'mique de la ,roduc-cion de
co..fé n'oxiste que pO'.lr nous, et non pour coux qui ln vivent;






L~ vente du c~fé, en becucoup moins grande proportion, dos
bé'.l1c..ncs ct le sc.12.rL:.t tot1por'.ire d<:èns los concessions rsunion-
ne.iscs, int:L'ocluisent un surplus monétair~, 2:Ll-dcl~1. de l'impÔt,
qui circule d.-:ns la rrjgion qui nous occupe. Cc surplus monété...iro
est f~ible pour Andoubc : le pl~s hnut revenu mon8tnire nnnuol
dépnsGant l'impÔt est de 14.000 francs fmg ; ln grmlde mnjorité
dos Iù.;no..ges ont des surpl'LH3 de l'ordre de 5.000 fmg. Inutile de
préciser que dG tels c::-.lculs sont sujets à. ct'.ution dr.':lls 10.. mesure
où les vi11o..geois n'ont ~u'uno conscience très floue de leur
revc.:nu nonétc.ire : en effet, duront los trois mois de l~ C:'lllpc.-
Clle, le c.-:'.fé est vendu pnr petits p.J.q.uets de deux à cinq l;:ilos,
suiv811t les besoins.
Depuis 1950, cct ;:"r·':cnt Co. été utilisé de différentes manières ,
on pout d~~co1er dnns son utiliG:ltion une trc.ns~orIi1iJ.tion qui, comme
los pr,;c"{dontcs, ,']. débuté o.utour do 1959-1960. :Jntre 1948 et 1959,
le. qUQsi totc.1it~ de l'o..rg8nt 0.. servi à innervor un univers céré-
moniel, et coIn, de doux m~nières : p~r l'accumulation de boeufs
qui, p~r l:~ suite, scrv~iùnt au so..crifice, ot,plus directement,
po..r IGS a.ch:::-.ts dG boissons (vins ct nlcool do cenne) et de nour-
ritvxc lors de cérémonies, dont le nombre n'o.. f~it q~'nu~~enter.
Apr:'J8 l' éCr'.sc~lont de le. révolte et 12. répression qui l' n f3uivi,
on G l'impression d'un repliement gsnérGlisé sur soi-m~mo, rc-
plioocn-c '.ui sc :;,,::nifcst::-.it drms une multiplicntion des cérémo-
nies ~costr~les, qui ét~iont on que1qu8 sorte inncrv~cs p~r
l'nrgent ~ue l'on rotir~it du cnfé. Depuis l'indépendnncc, une
tri':.l1sform.-'.tion sc dessine, quoiqu 'on no puisse conclure ~1. une
coupure o.bsoluc ; il se profile ccpcnd2nt une forme no~v~llc
d'uti1i8~tion do l'llrgcnt. Jusqu'en 1958, 108 objets
d'importr-..tion, 10 second aspect du commerce de tr::'.ite, n'Lwnient
qu'un 1"010 peu import~:nt • quo1:~ues vOtcments, et un nombre très
limit:] de pi~ce8 de vi"'..issc11e. Dès 1958, on peut signc.ler unc
utilis2.tion de J' .J.rgont d-~ns l' nch:-,.t de rJC'.rch..-'.ndises : ::lccumula-
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tion rto pi8CCS de v<::.isselle et de literie (moLstiquo..ircs, dessus
de lit, COlIS sine vn nOID'0re p.-::.rfois important, dix à quin·;~e). Il
y 8. d' ;:illours 8.ussi un di~pccssom(mt do cette o.ccumul:-'.tion cl' objets
c}'importc.tion, po.r l'o.c1.'1..J.t de F;cubles (cho.ises, ·l;.:.blcs et lits)
confectionnés po..r clos 2.rtisJlls ,:Ierina, et enfin dopuis un anj
12. Ll.:....ison clIc-mOrne s ' inscrit dcns l' échange Il1on(~taire (sonl~ en
effet, mon8t2.risés: le. cho.rpente ct 10 toit do tÔle), ct toujours
nV~c dec 8.rtis~1s merina. Les Qcteurs de cette tr2nsforUk~tion
SOl1·~ le8 nOmes : 1GG men2.gos de moins de trente cinq ans, ct
col2. cst d'~ut2nt plus perceptible que cette uccumul~tion do ~2~­
chr'.J."1discs ne correspond p~tS 2.UX possibi1i-tés mon8to.ires, pu.ia-
que ce sont leG viou..x qui posr:lèdent lu principc.lo so.orce cl l.J.rgont
(le. ,ü.-mtL'.tion do c."'.féicrs), et cos vivux en question vivent
toujours d~ns un dénucwcnt w~térie1 complet, leurs revenus moné-
t~ire8 SG iondwnt dnns le cycle des éch~n~es céréoonio1a. On pout
r~sl~~cr 1['. situo.tion ondiso.nt qutL.pnrtir do 1960, lOG jeunos,
gr~ce à une source de revenu indépendante, ont utilisé différem-
ment que l~c <~ciens, l'o.rgent qu'ils ont tiré du c~fé ou des
bc.l1c:.nierc :utilisc.tion d2...1'ls l '.achat de pièces d tn.mcubloDen"'.; et
d léquip~Ll(;nt de 1 ... r!8.ison, at enfin de l:'l 88.ison ellc-n~T.lc.
Cepcnd~lt, cette tr~nsformntion do l'utilis~tion de It~rgent
COG dernières :'nnées nie ·.t U,".. 8 explicc.ble on olle-m~mo ;
l ,. . "d ~ tt 1· b ' .. clcoroLle no~~s e (L1810ns ,rece emmon-v, ce 0 1. 8rG"C1.0n cs
jeunes 118n8.[;-:':s du contrÔle d(J,..~ vieux, trol1.ve ea rnison C'.illeurs
que Clt~_:i.ls 1:-. libér,,-.tion "éoonotlir:ue" ; il en est de m~Llo d.::ns le
doro.::inü de l'utilise.t:Lon de l'.~~rgcnt. Qu'est-co q':'..e l'.':'.rGent
d2~18 C0t univors vill~g0ois ? Le question uinsi pOS00 ost ln
r8ponse ~:.. une f~'usse percoption, C!.ui est génér,:ù.o dt ;ül10uro,
de cc -:.'l.l'e!.;t l''lrgcnt ; on J.~ définit on lui-m8me comLlO point
do l'<fsrcncc objectif, où sc crr:e 11 intcrchan('\J2.bilité des ob-
jets, der: gens ot des r.:,pports ; on en fc.i t une ré.:ù.ité ['.bs-
tr,~ite ; cet"'liO forLle cl texistenco de l targent est liéo à notre
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propre univers et c'est en lui qu'il puise SG définition ; m~1s
ln consorve-t-il ~u~è on p~sso dans un univers ~utre 1 lytcst-co
P::'..G UllC curicusü c. ttitude d' e8prit dc penser que l' ~...rgcn·li que
nous définissons, non soulement conserve SG n~turo, m~is encore,
par S2. seule présence, tr~.nsfOr[jl0 le cc::.drc Où on 10 8itue. C'est
là encore l'univorsnliS8e du doruin~nt, qui ne peut définir les
popul.:-.tions qu'il c. G.8servi que p:::.r ro.pport ~. lui-memc~ L2. pre-
mière const~.t2.tlon que nOlèS pouvons fo..irc 0' est que l' c.rgont
quo nona rep";rons dans l Junivors vill::::gcois n' c.. p::s cette formo
d' oxistonce abstr::ëite qui lui donne son intorchnngco..bilit8, et
qui donne à ce dont il est le médi:::.teur cette mOmo 1nterchnnge~­
bilité : c::.insi, l'~rgent que l'on a roçu d'une dot ne peut servir
qu'à l'ach~t d'un vetement ; l'argent reçu p2r 8~c.ri2t ne ser-
vira qu'àpc.yor l'impÔt; prenons un exemple plus complexe: une
forillile D. 'Lill interdit alim.ent ..."'.irv sur le poulet, clle peut ccpen-
dent vn élever et on vendre, m2.is, on aucuno IDo.ni3re, l'argent
qu'elle 'Gire do cot~e vvnto ne pourra. lui servir à r.choter qncl-
que Qli; len t ; l' intordi t sur le poulot sc perpétue sur l'c.limcnt
c..choté :_'.voc 10 prix de sc. vente. Nous n'insisterons Pc.s sur ces
f .. ~its ; néc..nmoins, on doit en tirer los conséquencos Gvicl.entes :
l' ['.rGent no cr~e pns cet~e intorchc.ngec~bilité, il n' ect pns 10
DédiGt~ur universel qui briso l~ spécificité des objets et dos
porsoID1es, ct permet de les rédéfinir. Qu'est-il Qlors ?
:-'sS~'.Yons tout d' o.bord de comprendre un rafus, 10 refus do
tr".l1s;].ctions mon.';tc..ircs à l' int5riour de l'univers vil1:::'.[;eois,
refna do tr,~~nsoctions monét~:ires qui sc ID;:'.t8ric.liscnt d.::-.n8 leur
rejet :--.u l1ivo.~.u clos étrc.nf:ors : l'c.rtisr-.n:lt <:!.utour def3Iaenblcs
et cll":'.rpent~s, le s:::l::'.riC1.t, enfin, la. pl-:co dum~.rché qui rosto
étornolle1:e::::t vide depuis sn cons'Gruction en 1_59. POl',rc:uoi ce
re jet do t011tO tr:::ns:::.ctioll mon~tc..irc, ou plus ;)x::.ctement, Clue
siJ)1ifie cc contenu do r'"'.pDorts, rui f~it que l'oric;innire
n '8t:blit des tr['.ns~,ctio1l8 monétc..ires qu' en dcven:-......~t un 0tr:::nger ?
~;n f-:it, le r~ëpport monét:--.iro ne erse Pc.s un r2.ppor-~ do type D1":'.r-
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ch,~.l1(:, ctc;st-à-diro qui objoctivc à 1['. fois l.::s 2.ctütU's, les pro-
cll'..its ct la ; édi::'..tcur, m:--..is il crée llilC rupturo entre les ')er-
sonnes, il n'cft p08·iblo que s'il s'['.git dlétr.:.nccrs, ot los
non-étr..ngcrs qui font ccl::'.. c10viünnent en "'uolque sorte des
étro.Il[.ürs (cf. les notc.blcs ot le cOlllIDercü). Donc, l' ;:'..rgcnt no
p6nétre p::'.b d~~n8 l'univers vill,--..gçois en tCont C1ue signe o.bstr::üt
de 11 intcrchi'..ngc.-..bilit8 économique, m::üs en tant que ré::ùi té
étr..ncère, crcic.trice d'une rupture entre étr:....ng(;rs. Cettù rupturo
eet o..mbigUe, cc.r, p,' r un nutre ,,:,.spoct, il 'Pout créer le '>rincipc
cle l'lmion, d~s ln dépend.~lce (d'où umbigUité des not~ble8).
Ce ll' ;)8-(; p.--"s par hc..sc.rd C;ue nous nor:unons l' nrgcnt circul::'..nt
dr'.ns l'univers ville.geois "un surplus à 11 impÔt" ; il est nécos-
s~ire do comprendre ce qu'est essentiellement l'2rgünt : llinstru-
mc:nt de li'.. dOLlin.::tion des étr,--..ngers ct de lours c.gcnts ; 10.. dégra.-
d::'..tion des formes directes de coercition::'.. fe.it de l'a.rgent l'ins-
truLl0nt princip~l ùe le.. ùowinc.tion de l'Administr::'..tion ; ['xgent
d2.ns l'iwpÔt, c.rgcnt d2Ils le. multitude dos ~~ondcs, qui se trc.-
duiijont 10 pl,.'s souvent en jO't.:'.rnécs dG tr.J.v::ül. Quo peut ~'l;re
l'impÔt mon.jt:::.ire d:::ns une tolle structure d.e domination ? DD.ns
le c:..'..dre d'une clor.d.nc.tion ~ui GO tra.dui t on fief :"'..dminj_otr::'..tif,
él,.:lS lC~'ucl on est c.SGervi à des fonctionn::'..iros, qui tirent leur
po~voir do lCt~ propre subordin~tion aux étr~ngers, ct qui, main-
tcn.::nt, tendent 8. devenir ces étr-~nger8 dont on leur:::. donné le.
plncc, l'impôt mon0t~irü no prend nullement une réc1ité objective,
qui ser,-..... i t une sorte de contrc..t entre l' int1ividu et l' r:dministrn.-
tion ; l'impôt, C'Gst l'instrument de 10. coercition ct l'2.r[Scmt
no :peut etre que le si,~'ne lli2.téric.lisé de le. domina.tion dos étr.':'..Il-
g0rs, et YGS c.utre chose.
Dr; jà l.~. por~:p'cctive région2.1o nous révèle une situ.......tion pour
le ~oins nmbieffe : l'::'..rcent en t.~t que médie.tcur du r2.pport m~­
ch:'..nd sOûble rejoté nux frontLjres de l'univers ville.geois ; o.ux
r.frontL~res ? Cl e.st-8.-élire ces tre..ns2.ctions sont 1:;.. pr .tir:ue
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(1'étrcm(,oro qui no sont p:::-..s intégrés. ou o.lors. 108 (uelc:ues
oricin2.iros qui s'insèrent dŒnS ce r~pport m~œch~nd tr~duisent
cotte insertion p::œ une c.ssimil:::tion nux étr~~nGorfJ, à leur mode
de vi..;, et ils tendent;:' devünir eux-mÔmes des étrc.nLers~
Contentons-nous de ro.ppelor :
le cOELercc, o.ux Llaino des ~tr.:.ngürs ; l' originn:Lre qui
devient corrm::erçrmt sc s'::pa.re de l' univers villo.goois ;
- le s:~.:'..ric..t. refus8 d-..ns le double dorn::'.ine : df'.IlS le sons
villc..~oois-étr2.ngors~ et à l'intérieur de l'univers vil-
l~gcois lui-mÔme ;
les prÔts d'o.rgent, impossible8 d:~s l'univ8rs villGGcois ;
uni~~cment d2~s le sens étr2.n~ers-vill~geoisJ
1~8 GchGnges internes à l'univers villGgeois sont incxist~~ts
cotte inexistence est illustrée par 10. placo du mo.rché
de Fotro.omby vide depuis s~ construction ;
los ~rtisnn8, ch~penticrs et Llonuisiers, tous @erino.,
vendent 10s produits de leur fr;..brication ;:'.ux vill::-.geois ;
il n'y 0. pns d'éch~ngGs de co genre dnns l'univers villn-
Geois (et co, mnlgré 10. présence do spécialie-Ges).
Le r,''.pport w:'.rchc..nd est rejet.1 G.ux fronti?~res, en co sons que
nous n' ,:1Vons qu'une s(;ulo direction villo..geois-étr~gprc (bouti-
ques, p~~ts, produits de fo.brico.tion o.rtis~no.le) ou un refus ~b­
solu de s:.lc-..ric-.t (s,:'..uf d;ms les concessions européennos) ; le.
question qui reste pos/e : ponrr:'.uoi cette non intl~rioris:~tion du
rapport IilC·..lncho.nd ? L' c.rg;,;nt toI que nous le trouvons ici ne crée
Po.s un ro.pport mo.rcho.nd GU sens où l'on u coutume d'entondre ce
terme : une résorption, en quelque sorte, des différences concrè-
tes des personnes, ~u profit de l'échGnge des choses, rend~eG
échc.n.ze::,bl~s grticc à co point ùo référence ct de compc-,r:.ioon com-
mun qu t e8"G 10 œ6di:.:'"tcur monétc'oire. Ici. il ne peut y o..voir cet
écllGnge C'.U nive2.u des choses, Cé'..r l 'c..rgent n'est pf'..S un El'5c1i,...teur
ontre les choses (cré;:'Ilt c1':::.illeurs los choses en créont leur
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intcrch::ngeo.bilité). L' o.rgent, Cl est le siGne du rc..pport .'].vec
10 r1C'.ltre étr'.llgcr (ct ges ngcmts) ; cn conséquence, eng:::.gor
un r~pport wonéto.ire, c'est recréer dGns un événe~ent p~rticu­
lier 10. rupture entre l'étr~gor dominŒnt ct 10 vill~gcois. 10
r~pport dléch~ngc mo.rch~nd est créateur dG rupture entre les
perGol1ncs. Cette situ2.tion nous filt éclc.irée par un villo..geois
à ~ui nous dom2~dions pourquoi il n'ooployQit p~s d·o.utros vil-
le"eoois C011lLle s<J.1c.riés : 113i je sc.lo..rie un villo.gcois, je deviens
un V2.zc.hc. 1I ; c ·e8t-~3.-diro, si on po..sse de l'2.utre cOté, on devient
oblicC':.toirencnt des étrangers (10 cas des coti1ù:orço.nt8), ct on
retombe d.~s une structure dichotomique dont l'~gent nt~ pu nous
sortir.
L'c.rgen-G qui pénétre d,::.ns 1'univers vilLi.geois reste c.o si-
gne de 1;:-, domin;:;tion des étr:::-"ngcrs et de l~ subordino.tion à eux ;
c'est en t;:'..l1t c,ue tel qu' il ser:~ utilisé, et c test on trnt que
teœ qu'on peut comprendre los trc.nsfor~~tions qui so font jour
ees dernières c.nnées d,~s son utilis0tion. Nous sommes en pré-
sence de deux types de réalité de l'nrgent et des rc.pports qu'il
crée. Dans nos SOCiétés, dnns lesquelles les r~pports mc.rchands
se sont intégrés et ont modelé le p2.ysage humein pend::.nt des
8ioclos, l'~rgont crée un univers d'objets interchencc2:.bles,
0yo.nt uno réo.lité o..utonome on lui-m~mc, et les individus ont
dos r;:'PYlorts entre eux p~r cet untvers d'objets ; nous vo-:rons un
double mouveffient,interchangc2.bllité des objets d~s l'universel
quo crée l'~rgent, de mÔme intorchangenbilité de porsonnes,
(bT~CO à cc m~me univorsol) qui ost de mÔme n~ture que celle des
objets. Cette structure nI c.. rien à voir c~vec ce qui se p2.sse à
An~oubn et dcns le.. région de Petrnomby ; l'c..rgcnt crée une cor-
tr'.ine univers~:litP., qui vient do 12. condition COIlUllunO de tous
C08 eens, et qui ost l~ subordinc..tion o..ux étrc..ngers. On no pout
comprendre 10 rOle qu'y joue Ilnrgont que si l'on comprend cc
qu'est +n cérémonie QOcostrnle, et comment l'c..rg~nt 2. permis en
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quel',ue sorte lour multiplic,~tion ct l'extension du nombro do
pnrticipGnts possibles. Nous retrouverons ultérieuroment l~
cér']lllonic ancestrc..lc ; qu'il nous Suffise de préciser qu' i~
s'~git d'un évènement privi18eié d~s lequel se jouo, COroLle d(~s
un~ pièce de thé~tro s~s spectateur, l'unité des gens, cetGo
un:i.té sc créent ct sc jouo.nt en réfl'Srenco c.ux 2.ncetreG nuxquols
on offre rap.":'.s et sncrificos. Nous s2.ieissons que cet'~e union
qui sc joue ~insi d,~S un tel évènement sc f~it entre Gens qui
ont des ;:ncOtres cO~ntU1S, c'est-à-dire entre personnes prisee
d~s une mOme généo..logie. Entre les descend~ts d'c..ncOtres com-
muns, il n'y c.. p~s de problème. L'union sc f~it d~s l'c..otuall-
8c..tion du rnpport 2.vec llc~cOtre. Le problème sc pose lorsque
nous o.vons c..f:i:~:ire à. des c;ens qui sont hors de le. géné:::-..logie ;
d'une m~i~re générc..le, on compli~ue aux maximum l~ gén~Q1ogie,
on tombe dr.ns le mythe ; c'est sur coIn c~ue sc desr;inent les
notions de clo..ns et 2.utres ; tout ce qui dépc.s~-;c 1::: généc.logio
perceptible, ct c'est pc..r rc,p:r)ort 3. ces cC'.dres quo l'on situe
l'union, principe de 12. cérémonie. Si on ne pout remonter d2nS
l~ p::-,csé ct trouver une .iustific;~tion de l'union, la cérémonie
n'ost p2.8 possible, d~s le.. me3ure où l'on est des étr~gcrs,
c'e~:t-à-dirü on nie.. ~ucun point do relc..tion. D2.ns cette rov1vi-
fic.::cion <le:' cérémonies anccstrnlos liées 2.UX évènements de 1947,
il n'y 2. p~s cu cette complicc.tion de 10.. généalogie ct cotte
union retirée d'un pc..ssé cythique ; il n'y a plus de clnn ou de
vo..stes f~illes, il n'y n plus que des lignngos, c'üst-à-dire dos
groupes de dcsccndG.!.'1.ts d' 2.ncOtres CODnluns (:'.rriàre-grcnd 'père
gén·}r::-.lewünt) ; c'est cc groupe qu'on ~ppellc F:3HITRA. Donc, hors
èu lig.n~ge, en suiv~t l~ l00iquo intürne à l'univers fnoilinl,
nous nl~vons plus que des étr~ngcrs c..ux ~e~tres différonts ot
alors, l'o.rgcnt entre en jeu', cornIlle signe d'une unité, d'uno
communQuté dép~ssGnt les généQlogics ancestralos, qu'o6t ln domi-
ne.tion sUP' )ortée en CO~i1un ; d' où l'1mport:~nce ct 10. mul"ciplicité
dos cotise.tions de toutes sortes, pour un enterremont, o.voc con-
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sommation dG l~ vi~ndG du boeuf 8~crifié ; et ces curémonies,
dont 10 nombre des ;·'.i.rticip~ts est très importnnt dn.ns :L-'l mesure
où ; ~nr l'~r~cnt, olle sont qu~si ouvertos à tous. Les cérémo-
nies nnccstrnles sont, en quelque sorte, consorv~trice de reL'l-
tions exist,~tes ; ln cérémonie o~)rime d~ns l'évènement, les
fondements do l'univers h~.in ; ?'lr contre, il y n des rnpports
entre grou~os étrQn~ers ou entre individus ét~~rB. Ce sont
essentiellement le rn:::.:ri::lgo et le fntidrn, dtms lesquels l'nr-
Ijent est non seulement le vuhicule du rnpport (le don), mais
ost nussi objet du culte 1u1~ôme, c'est-à-dire, c'est en lui
et pnr lui qœ l'on crée ce rn~~)ort nouvef.lu. Conséquences : la
rôduction de s règle s de m'lrin~e (d' exo~:unie en p~rticu1ier), on
doit se situer hors du 1ign~e, et c'est tout, et on ~asse ln
rupture entre les deux l)orSonnos et les deux groupes fnmilinux
pQr cet nrgent qui créo uno comnl'unr'tuté l)nr rn.~)l;ort à l' étr~er
dominant.
C'est à Deu près cette situntion qui üruisnit entièrement,
jusqu 1 en 1960, le ~)hénomène monét,':.ire. Actuellement, elle se
perpétue, m~is elle est prise dnns un ~rocossus de trnnsfo~'ltion
interne. En même temps quo cette accumu1nti.on interne à l'uni-
vors vi11~geois, nous avons nussi, dnns 10 cadre des paroisses
chrétiennes, des espèces de ID'lrchés communiels, le VOKATRA,
dont on no rcut In.'1nquer do l.m.rler ; d:ms le cn.dre de L'l
lm.roisse, est orgfUl1sé, une fois ~)8.r mois, :)eut-atre plus, ure
vente aux enchères: los vi1L'lgeois av,ortent des produits de
leur nrtis~'lt (paniers), du riz, des poulets, etO ••• ot le
dimrUlcho ,Ilprès le culte, on or~llllise ln ventG nux enchères de
cos Droduits, cc qui donne l'occasion nux non-vil1P.~eois d'nc-
quérir des :;;.roduits, ot en plus, de jouer un jeu do concurrence
entro eux. Il est à rGm~rqUGr que les :)aroisses de confessions
différentes, ne se concurrencent nullement, et que les différen-
tes c~tégories d0 chrétiens ~ssistont à ces vokntrn. C'est, le
seul c~s d'éch~os do ~roduits, or~nnis6s. et qui n'est pns une
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trr·,ns~""'..ction commercio..lc, do.ns le. mesure où le venù.eur villa-
geois f.'"'.it un (l,on, et quo l' c.che.t Si.; fni t nu profit de lé'. pc.-
roisGe. C'est un échnnse qui sc fc.it, dnns l~ suborùinrètion ~u
dieu 6"tl"''ènger, qui d ';:~illeurs en conserve le bénéfice (puisque
W1 pourcent,--.ge non négligec.ble du revenu monét.~~ire do cct'Ge
vente p:--.rt vers le centre c.dministro..tif de l'église) ; "_
lJl-...iB c' ect p.'"'.r cette vente que Be crée et sc conserve l'unité
de 1,-..... pc.roisse ; les dons et les nchnts donnent lieu à une COIllp-
t~bilité écrite très approfondie ; les résult2ts de 10.. vente
son"!; l''.ffichés di'.Ils le temple ou l'église. Nous voyons quo c' ost
l' ~ffirill::.tion de l'unité de l~ paroisse, mc.is une unité cl2.IlS le
diffürcncc, ceux qui ont de l'nrgent (les non-vil1o..gcois) pre-
n:~t Jas produits des villc.geois (dans cette région so..ns Q::.rché,
los fonctiolli1o..ires ~ui n'ont pns de proQuction vivrièro, s'appro-
viGionllent d:-...ns ces ventes). Ici, un rnpport L.1::'..rchc.nd perdu do..ns
le (lieu étr.""'..ngcr, recrée cette communc..uté qu'est 12. pc.roiase.
Depuis 1S60, l'utiliso..tion de l'argent donne lieu à des
tr,':'.nsform:",tions :
tou'\; d' ;-~bord 103 vol:c.trc. sont d-1sortés ; cc ne sont plus
que des lieux d'échc..nges dérisoires; celn est cons8cutif
à 10.. désertion des pnroisscs.
l'urgent, à l'intérieur de l'univers villc.geois, est, d~s
cert-:.ins C2.S, utilisé à l '2.ccumul~tion d'objets é-cr;:.mgers,
jusqu'à lc mc.ison de toit de t61o. De plus, on tro';~ve des
cns où le contexte mOrne do l~ cérémonio perd son c~r~ctèrü,
pOlœ devenir une oxnlt~tion personnelle.
NomJ retrouvons cole. toujours d.'Uls le mOrne groupe des ugents
du trombû., ct ces mén2.ges de moins de 35 nns. L'~rgcnt 1ni~·DlOm.e
ost un phénomène beo.ucoup trop étroit pO"_~r que nOt".s puissions
sciair lc structure d'ensemble née de l'Indépendc~ce, et dont
nous cvons sign~lé quelques éléments. Qu'il nous suffise de sou-
ligner l~ double trlllsformntion :
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de l'utilis~tion d~s los m~rch~dises
deG cérémonies qui 8e per80nn~lisent
co qui v~ de pair, d'~illeurs, ~~vec une indépond~nco de8 jaunes
p~r r2~port nux Anciens et l'ét~blisseD0nt timide dfv~ budgùt
conjug::ù.
Pourquoi une p~rtic Qe l'Grgent quittc-t-elle l'univers céré-
moniel dt'.n.S 10 '-uel cct o.rgcnt étnit en:formé ? Pourquoi los agents
c:e cette coupure sont-ils los ménc.ges do moins de 35 nns, toujours
les oemes, que nO','8 rencontrons c.ux divers moments de notre étu-
de ?
Nous r{pondror~ ultérieuremont à ces qucstion8~
IL,.:; CREDIT
~_ .... -....
L'nction d'nméliorntion de l~ production c~féière ,étGit
r',ccom:p·~.cnée d'une c:-:m.pc.gne de pr~t à Ion,,?: terme. Il Y 0. deux mo-
ments d~lS cette cnmpngne :
to~t d'Gbord, des prets individuels;
- ensuite, 110rgonisCl.tion do groupes co-·respons2.bles du
prêt glob::'.l rôp::-..rti entre 108 Llcmbres.
Cet-cc nction .3. évicleIl1lllent échoué, quoiqu'il soit nécesc:l.ire
de f~irc une distinction :
lOG colons merin~ ot les notcblos loc~ux extérieurs nu
villnge ont joué le jou ; le crédit ~gricole continu~ à
lOtlr etro donné, ct cos prets ont servi à l'am~lior~tion
de lours pl2.!ltc.tions. Lo(_~ Joux seuls groupos de cr~(lit
existr-.l1t encore sont composés justement de ces (cns qui
se situent hors ~u vill~ge ot do son univers.
c~t6 villageois, l'opér~tion a échoué; on pout relever
deux ncttitudes opposées :
ln mnjorité a rcfu8~ éner&iqucment do recevoir le
moindre SODlli:O do l' ~dministrG.tlon ;
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- une petite minorité n accepté, ~~is comme un don ;
cet ~.:r~cnt nt n été nulleIront :tnvest1 pour l' runéllo-
r~tion dos pL~nt~tions. ct il n'n pns été question
do :Jouvoir or~nniscr 10 rembourseront.
Nous retouchons ici 10 difficile ~roblème do l'nrgont, et
nous retombons d~s le même 1)h6nomènc que l' nctivité J)roduotri-
co. Pour nous, l'nr~ont est un müdiQteur objectif aynnt une ré~­
lité nutonomc. Sur cette objoctivité peuvent 80 construire, ct
~~ notion do prêt ct de ~mbourscment, ct colle d'invostissement;
l'~rgont,d~s son objoctivité, devient objat simple du c~cul.
loi :'lUSsi, nous brti~nons d8.ns l' avidence. Duls l'univars villa..
goois, l'nrgcnt n'Q rien à voir avec une tolla düfinition ;
c'cst le si~no mntérinlisé (1mpet) ~o l t nascrviasomcnt ct c'ost
. .. . .
~n tnnt .que tel qu'il est utilisé .comme'moyen: de rol:1.tiona in-
ternes; il.ronYoit à. une condi·tion commune .. ~out· coln ost loin
dt une définition objci"ctiv~ de l' n.r~cnt, pr:t,s'drlnS 10 cm.lcul.







Dos c"~rémonio'3 lec pll:.8 divorses tionnont uno pl,'~ce consi-
dér.-~blo d: .:ns l~'.. l'J.uotidionnoté vil12geoiso : qu:-mtitC',tivemont
plt'..8 do le.. r.loitié dos joc:rn6eG sont occupéos pc..r do tellos ncti-
vités, il y ~ on porm~nonco d.~s ln région quolquo cérémonie à
lnquollo il est possiblo à chncun d'nssister. Enfermons tout
cl' 2.bord cc phénomène d2..l1S un sc~.lém2. historiquo : jusqu'en 1947
los c0réoonios perde..ient peu à peu de leur import2nco, lOtIT
siGnific::~tion sc trc.nsformo.i t : la cér8monio dovenC'"it uno mo..ni-
fosto.tion do prestigo porsonnel, ot non plus cc di::l10.:;uo collec-
tif c.voc los c.ncetres et los ;:,utros divinités. L-:'. periode qui n.
suivi l~'. révolte 2. donné liou à une iJxtrnor<Iin2.iro flor~~ison dos
cérémonies ~Lcustrc.lcs ct 8 10. li~uid~tion do leur tr2~sforQo.­
tion inùividu~listo ; 10 rÔlo de l'2.rgont dc.ns cett0 floro.ison
cérémonielle c. c1-':jà été sic;n[,lé ; il permet l' ét~blisset1ent do
le.. COL1Bunic -,tion entre {:;ons d'origine fo.rJ.ilic..le différonte ;
2.in!:i lef: revenus monétc"ircc tirés du c:l.fé ont-ils irri:',ué un
univers cérémoniel c,ui pÔl.':'..ris,~it toute l'existenco vill;'.geoise.
Dur :nt cette p,';riode (1948 - 1960) ces cérémoni.;;s o.ncustrcJ..cs
SI c.cconlp.2gn;:üont p8.r:,dox::ùcment do l'intép-T8.tion de cllO"Cun <Inns
une clos trois pc.roiGsos chr8tionnos insto.llécs d.~s 10. région.
A p~.rtir do 1960 l'import.'..nce qu:::ntito..tivc dos cér:~t1onics n'o.. p,'~S
diL1inlJJ~, bien 2U contr.:.iro ; cleux phénomènes sont copcndcmt o.ppo.-
rus :
C'"ux c:~réLlonios nnccstro.los so sont c.joutécs los d2.nifcs-
to.tions clu trombn ; los ~dcptes du trombo. S0 sont, do plus,
insGrés en tcnt que tels d:~s les céré@onies nnccGtro..les ;
il Y jouent un rÔle dont nous nno.lysorons 10 contenu. Cor-
to.inG 8.doptos, onfin, ont tend-mce à reprendre à leur compte
le8 c2rér10nies c.ncostr:::los inr:~ividualiséos qui nv['..ient été
élim.in(~os npr8s 1947 ;
l'intrusion du troillb;:~ s' e,~!t c.ccomp '..Cné ,~o l<=', désortion
qU:J.si génér.'..lü des p2.roissos chr ~tiennos.
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l - C'"'..cl..~_tem'por3LGt...~':illCtti;:Ù_d.9 cotte cé_r(jIJoni.~
Elle ~ liou 12 nuit ot s'ét~lerQ du lovor do l~ lune à l'~ube ;
sc d2.te est d~tcrruinéo p::.r le,: mOt'YOlùonts do l' Ctstro Itill::--.iro,
génér;_~lerwnt co sore:. le. pleine lune, Quoique dos v:.rL tions con-
siè.~~r~bles puissont intervenir. Uno IDiJ.ison spécide 2. été cons-
truite sur 12. collino du t2.vy, C 1est-à-~dire on dehors du villc"go
ot 8Ul~ le territoire appQrten~t nu groupe de descend~ts dos
pO':scH6s (nous emploierons le termo de possédé c..u illC'.sculin 8;'ll1.S
pr8ju:_:ér du soxe rscl do l t .J.ct,:ur qui est le plus sOl:.vont une
fODJl~lO) ; ct est une Hl2.ison spc.ciousc, un pou plv.s gr2.nc1e quo collo
d 'tU! (~uolcon(~uo notc.blc villngoois, llvec portes ct fonetres en
boü; tr'v::-~illé et SurtOI,_t un toit de t~le, Cl ost-à-dirc olle û.
exigé de 1 targent pour s,'J, construction. A 11 ::'....1'1[;10 :,~st, une tr:blo,
sur cello-ci des bouteilles de rhum et de vin, pc..s d'~lcool de
f:~bric~'.-l;ion locc.le ; un couvert est dres8é : assiettes, verres,
fourchettes ; le tout sur une n<1ppe blnnche. Dnns uno c..ssiette,
do 11 i"-l"'gOl1t : billets do cinqui'.!lto ct cont,_' fr2.ncs et des pièces
do monn,'.ie. D::.ns un ['.obolGt plein cl' ;";:_:ll sont plone:és dos bijoux
d'~rccnt, un ~iroir retourné, des p~quets de cig~rette8~ A cOté
do l,'"'.. t-:blo ost suspondu un vêtolle-,lt ouropét'..."lisé et pris clc:.ns le
Tnpport nc:rch.'""'.nd, lu"'; vetcmcnts sont do tissu européen, l~ tc.blo
~ 6t8 ~chotée à un 2.rtis<~ marina, tout comme ln D~iGon qui cst
le r6stùtc..t de l'intervention morc2Utilo ùo ces m~mcs ~rtis,~s
nl~ppGrten2nt p~s à l~ commun~uté botsimis~r~n ; 10 couvort ost
cotlpocé dlobjets ourop8ens ot mis à le. modo européonne. Cette curo-
pCo..l1is8.tion c1u cC:.dro mr:!.tériol c~o 1 .. c(3réE10nio est on contr,~ste
violent nvec cc tnvy qui, normnlernont, eGt c~dre dllli~ rotoQr QU
Bodo c1'extstenco deB 2..nCetros , c'cst-~-dire cm moùo d'oxistence
non ouropéc..nisé ; cette m,:'.iGon, inséréG d2ns le t:;.vy, ost un
c1:6fi, COillEle sont un c18fi tovs ces objets étrf'.n(~ers. Los c'.Gsis-
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t.::.nts sc pressont ,':tutour Ile 12.. te.ble-:J.utel, une ccnt::.ine cle per-
sonnes, <lont une gr:JJlle p,::.rtie re8terc. dehors. Le. IllC'..j oure p,-,rtie
de l.-~ cérr;L:onilJ se ':·§roulerc, à l' int8ricur, cepcnrl::"nt quoIque s
mGnifcst~tions (dc..nses des p088édés) pourront C'..voir lieu sur le
te:;:'ro"I>J.c:h.ll~evcmt1" mo.ison.
Lc.. siwple O')scrv".tion de cetGe foule o.ppelle q'CLcll".;lws reffi':'.r-
ques :
- TO".t le mon(le e _:t rcvetu de vetements européens, ces h'"'.bits
80nt en continuité c.vcc l~:. description que no·:.s venons de ("'.-onnar
de 1 ....... r.F:.Ü:on ; encore un (~[;fi, puisque c'est revetus de l"C'..bo..no
(le f,::.bric~:tion locale que les .-:-,:ons vivent normo.lement d21'ls ces
collines.
Lo.. topoC;r.~phie 1e cette foule révéla une vérit<::.ble .::ni'.. rchio
sexes ct f'..::.:cs sont L1él"ngôs, cc qui contro.ste ,~vcc les ;::.t....tres
r,ju..."lions ou cérémonies d:-.ns lcsr}uclles les gens sont rCGroupés
suiv;:::.nt des rèGles pri~cises. L2. topogr~: ,hic de cho.('~ue rrj'L".l1ion est
s:i_cnific,'"'.tive : lorsue les gens sont pris rlé.'.ns leur ~.'..l)).':'.rtonc~nco
o.u Groupe de ùcscenclo.nts, d'une p".rt los sexes sont 8Gpo..r8s,
cl '~utre pC'..rt les Ci.:.ts[,ories c..1' e..ge sc pl;::.cent les unes pC'..r r.::.pport
8.UX o.utres d'une m......nière p2.rf'.i tement réglée ; les {';cns so consi-
rlèrc..n·i:; ins8rés di'ns le r;:~pport c..vcc le pouvoir rcconotituant le
collec-Gif servile qu'est le vill,".e;o pris d:ms cc rC'..pport (les deux
p:-,rtioG, nord et sud) ; enfin nous ,......vons co mé:l::mc;e systr]Llc..tiquo
constitutif de cet-c;e cérémoni0 '1u trombo.., Illél2..nge r~ont il nous
f:::~1}..(:r;...... trouver 1;: sic,nificC'.tion.
- Un clivnge ceponrlc..nt so r<vélo : II 'u...'1.e p~rt les ,~;e~ls qui
sont d2..l1s le.. 1l1::,.ison, qui ['..pp; ~rtiennent nu groupa de c1esccn1lo..nts
l "'''1 t ., 1" ,. , '1cos pos:3eü0~S ; l S son r..S81S Cl.0 ..... Illi'.nl(~rG nn:::'l~cülqt'.C pruce r em-
ment 8itn,".1~o, rn.:::.is ils forment, p~:.r r.-..pport C'.ux C'.utrcs C'..~isis­
t".nt::., u.no uni tu Jifférenci6e. D' .~utre 1!.:'..rt, ceux qui sont dehors ;
il Y c.. dos 2,ons vonus c1 'un peu po.rtout, ils n' oSGc..icnt pC.a de
conserver l 'v.nit( des group08 <le descendc.nts ou cles C01':LltUl~..t:'.tés
villc.geois0s, ils se tro'_.v-:mt là à titre purement inl.Uviclucl~
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Il n'y 2. p;-:'..s do spoct,-:,-tours, chncun ost Clcteur : on doit p2.r-
ticipor ~ux ch,~ts, c12quor dos mnins on c~~onco, suivre los rythn
d,es ·.t;:;,o~s :"_ ti'l.ubours ot de l' e.ccorùéon (qui ost considéré COLL" 0
l'in,struLlont do musiquo européen typo) qui sont d:-::.ns l:-:~ me~ison
ot dont los scrvc.nts e.ppc.rtionnont QU lignago.
Résumons cette mise on ploc~ du décor :
- cc co..dro m,':'.tériol européon, cos vetomonts étr~'.l1gers, co
contr~sto [:voc cc ~u'ost l'oxistenco sur 10 tnvy,posont le pro-
bl~Lla du r2~pport de l 'univors ,""'..ncostr:-:':.1 dont cos collii1u3 sont
10 lieu privilé~~ié d'ox1:-,rossion ot co tromba qui s'y inséra, Qn
dos Ll,:.nifei)t,-:'.tions do défi ;
1;:: L.F'..i80n où c. lieu 1.::. cérémonio 0... une doulJ1o ci~r~'..ct(ris­
tiquo : olle ost comp0380 cle m['~tério...u étr,'"'.ngor c.cheté, ot
sc. position ,'1 étt~ définie pc..r clos méc08sit~s ~"'..strolor~;iquos
complexes (co qui ost on corrélc.tion ~voc 12. Q8tor~inc.tion
c.strolo~iquo do le. d~to do 12. cérémonie) ;
1:"'.. con~-~crvo..tion du li,(),nc..c~o or8;:."'..llise.tc;ur onto'-."'.XJ.nt nnc-.rchi-
quoïJont sos possédés ot los ::.tssistc.nts venus il1(:ivi(~uello­
ment p:-'.rticipor à cotte c<r,sJ:lonio ; so poso le :~)robl'.;mo du
r2..p:;Jort oxist:::nt entrl.) 10 trombo.. et le li611,:,-go.
Rem;-.rque :
Cc ce.dro étr2ngor ost pris d~ns clos dénominc.tions quine sont
P,""'..8 collos do tOl.."'..s les j Ot'.rs. Un co'lo verbc.l originc..l s'ost créé,
leG difi,5ronts objots ne sont cUsignés ni par lcnr nom t:8..lgr:cho,
ni pe..r leur nom fr:-:mçc.is m.'"'..is peer dos mots conctruits do tOt'..tos
piècos cl 'uno DGl1ière scmbl2.nt ,'"'..rbi tr:J.iro. Lo:re; ue l' osprit 0'3t
prûsent, il <lir2.. so'.vont on désigl1rlllt quolquo objet : "co CUC
VOl'..S :::'..ppeloz X ct qui ost pour moi y". Cotto construction vorbo..lo
oric;in.'"'.lo interviont pour los noms do liou, do villo..go, et sur-
tOl'.t pour cll:sicnor 108 2.étcurs directs, c' est-à-rliro los possé-
clus, c:ui ch[1.llBont de nom d,'"'..ns toutos los o...ctivi tés c.y,=,.nt quoIque
re.l'port c.voc 10 trombc,.
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II - L' :-r:)pel
_.------
Le prrSludc de 12. cérémonie est fort long. L'Z'.gent du trombo.
(10 futur possédé) rlirir~e lus chn.nts qui sont systsm....'.tic:uement
orientés vers 10.. supplic2.tion ; les t2.mbours rGsonnent 2VOC vio-
lence et l'n.gcnt de l'esprit invoque, supplie, énumère los done ;
on implore l'esprit do venir à tr:-.vcrs tons les modes possiblos
do cOL~unic~tion : s~glots, loncues prièr0s, chZ'.nts, d2nses,
expriment et le désespoir ot l' nppel. C' est le. rocherc:lC '~1ntonse,
frénétique meme, désospérée SOl'.vont, de l' ki;ablissemont du diulo-
gue n.voc 11..1.i. Contenu de cos IDnnifosto..tions : los gémisé,cHonts
cle ge-.lS privés de leur protecteur, dos sorvitours qui ont perelu
leur 82.1tro ; toI ost 10 leitmotiv des ch.~ts los~u'ils contien-
ne:lt dos po..roles porc()ptiblos ; on rome.rque quo d2.l1.8 coc chonts ct
cos priè:cos, il n'y D. j Clll''.is l' c.ctuuliso.tion de 1;'1 con(~_ition de
fils ['..p:-)ol[1.nt lour pèro ; il 8' r'..gi t touj ours de l' C'..ch:to..li.'::.,;'.tion
de ln. conèition d'esclC'..ves, do sorviteurs o.bcndonn8s ~ppelont
lour r.:,,=,,ltr0 étrC'.nger o.bscmt ; l' :.:.e:ent du trombe. dirige co momont
cérémoniel, il renchérit d2.ns les wo.nifcste.tions d'humilin.tion,
do supplic2tion ; il jouo son rÔle d'intcrmédi~iro, diri~o 12
s1..y?plicn.tion dos e.ssist~ts ct il on ost l'nctour principo..l. Si
l' C'.ttente OGt trop lon["uo, on 8' interro~:o d2.ns l' cmgoisse : y
o.-t-il un coupr'..blc dCl1S l'e.s -"ist-:nce ? Y n-t-il eu uno L~u-l::e,une
erreur dd1.S le choix de 1:;. d:'.te (le IL'. cérémonie ? Il s ' agit cl 'une
progrc~J.ion interne nu triple nivo2.u: do l' r'.L1plituc1e dos Inmon-
tntion8, do l' o.ccumu.lc.tion des dons monét:-1.iros, ct de l;,~ fr6nésio
chorégrC'.piliquu de l'c.gont. ?r:.:rfois dos gons confcsGont dos fn.utos
(10 pl~;_8 s01..'..vünt tr:-'.!lsgrosf:ion· Il 'un intordit) ; pour les cff2~cor,
i16 C'.joutent ~ux dons mon[~t~ircs ; p~rfois il y ~ Q8nonciQtion ct
10 coup~ble, qui est cons8 etr0 12 c~uso de 10 r~ticonco ~o l'es-
prit ~l i'..ppnr-~,1tre, est ch:'.s·sé. Il peut 8.rriver que l'nubo pointe
ut 'ue l'osprit soit resté 1l1uet (co..s rclntivoL1ont r:',rcs) ; :J.lors
on systéQ~tiso l'intorrogation : quello f~utc ? p~r Qui? On
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2..ttell(lrc. un si@lo (soLvent l'üsprit c..pp2.ré1.1tr2. à son ,-:.gent d":'l1S
un r~ve) p2.l" 10 ",uol il fer::'. conn8.1tre le.. c:'..uso do son nécontol1-
-(;(;lôlcnt ; on y remédirCl. 2.v::.nt \:" osor l' c,:ppoler une nOl:~velle fois.
:Ji co si,~)10 ne vient p.".s, l'univers ville.geois ost pri8 d::'.ns un
étc'.t do tension in8upportc:.blo ; 10 groupe dos c.g'.Jnts <lu trombe.
cf:Ccctue de véritc,blos onquetos pour rechercher ot L'. f.:,ute et
10 coupablo ; cette investig2.tion s' offoctue cl' abord ~1. l'int'J-
rieur (~(; leur lignC':.go ot ensuito ... ll\.- s' él:1.rgi t à l'ensemble de
l~ cOnmlllil2.uté vil12gcoiso. Il cst f2cilc d'illl2.ginor 12.. situ8.tion
conflictuelle ~ui ost n.insi crGéo p~r do telles onquetos ; ollos
sont? de pl1.',R l' occ1'.8ion d'une épreuve cl.,; force entre p2.rti,<:j,'...us
ct ".clvors.-..iros du tror.lb::... Ce8 fr:u-G..JS so situont d:::n8 un double
dom::-.ino : soit d2.Jls le r.':'..pport nv(.c le trombe'.. lui-merJe, soit
de'..ns 10 rGPdort Cl.VwC los nncetros, l'esprit 2.pp~rCl.iS82nt C'.lors
COiili.'0 1.::: g,'"'.rdicn de l' obéissr:mco .".ux :'.ncetros.
k plus sOll.vent, l'esprit r8Doncl à. l' ;:t.ppol ,J,o s.,;r; 0'--118 ; à
\li1 mom0l1t donné, tambo'Œs, Cl.ccordéons, chc.nts, cl;::~(ucL.h.;n-Gs de
m~'.ins s '3.rr~tont ; le posséè.é mime l' ;-:if';l(; qui fond sur sc!' proio,
il tombo ~l. torre. D8sortû.-:is il n'ost pl: 6 à 1::.'. tete clos sup-
pli'.nts, il s'cff::'..c..J, il ost l'inc:'.rn.-:.tion l1e l'o:OJprit quip;-.r-
1er:::. p;-..r s"~ bOl'.cho. Il sc rolève, p-let l-.)s vetOI11onts qui ~vo.iont
été plc.cés prèS de le:. t~;.blo-o.utol ; 10 Bexe du possédé n' ['. plus
d'importcnco, il s'habillorn suiv~t 1(; 8(;XO do son trombe, Ginsi
p0ut-on voir des how.D1oS h,'lbillés on fonlGle p8.rcc quo posClédés
p2..r r'juclquc reine, et l'inverso ; il seL1blo quü cette invorsion
soit systèm2.tic:.uo ; 0110 ost J!0U perceptiblo à trr:'.v..::;rs los ve-
tv'r;lcnts cl:'...."'1.8 l,:'., mesuro où coux-ci sont des ù'rc..porios ~l 12..l1cu-
tr'-'.li té C'..f:;:-irméo. Le pos:Jédé chemgc non SculùJ::lOnt cl0 vêtùr;lcnt,
m:-:if:; c.u8si d' oxprùssion du vis!"'.gü, cl' c:.ccont, il IileL)rn dos Dots
étr~ngürs à ses pcrolü8 suiv.~t l'othnie de l'osprit •
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Le j0lU1C s'explicita d,~s deux dir0ctions :
- quel c{ue soit le treombr'., il s ''"'..gl'c touj01~rs do l' r..ctuC'.-
li8~tlon de l,::.:, s~_tu~~tion du mn.1tre ,(tri'.nser et v.-~inciueur
et de~; serv:.tteurs:.sservis qui le reçoivent.
- dr..ns l' ,~ctu2.1is2.tion de cette situo..tion génér"'.le, il Y 8.
l,~. ~);~rticul,"..risntiondu personn,~ge même du trom"b.::-. ; il est un
nom, ulr..is il est s1.lrto1..'t un ensemble cr..r·~ctériel. Ce sont ces
tr;'.its stt3réotypés de c2.rc..ctère que le possédé m..::'.nifeGterc.. durc..nt
tot~te li'. s·~c.nce : il e,'t méc}l::mt, c"'.prixieux, il semble bon mc.is
ce n'est qu' h 7 pocrisie, il c~ des gotHs précis pour telle boisson,
telle mr'.rque de cignret'ces ; il nime dc.nser ou pL.isc..nteln , il
r..f:·,ectiomle tel rythme, tel cl1r.l1t. A trC'.vers l' expre8~Jion de
son visage, à trc.vers ses pr..roles, ses gestes, à trc.V2.rs ses
donses le possédé exprimer"'. son schéma c:J.rC'.ctériel sur le fond
du rf'..m)Ort m2.1tre serviteur.
L2. corrélation entre ces de~u niver..ux est 8vidente ; du per-
sonnr..ce r~el du trombc., on ne connr..1t rien si ce n'est Gon nom,
rien de S:-'. vie n'est explicit(~ :0:::'.1" 1::, conscience veriJ,".1e des
acteurs, on ne le perçoit qu'~ tr:.vers des stéréotypes cr..ro..cté-
riele permett;mt eux serviteurs d' .::1gir envers lui, on 8' C'.d::,pte
à ses humeurs, on dés8.morce ses co18re8 en r..gissc.nt de ln wc.-
nière dont on s8.it :u.' elle lui plé".ira ; di'ns 1::: cér6monio du
trombe. on retrot~ve jOHoe 12. perception cu' ont les serviteurs
d'un mc.1tre étr~ger.
Nm.:tc :~von8 pu d'5celer trois c .~.t8gories d' e8:'=œits :
- des rois, des reines, deG gé;nér ':u.x de l' opoque précolo-
nic.le ; ce sont des personnn.,'es non-bet8imi8c..r~\:n, des sC.:·,':.lr..vo.
et des msrinC'. ; on conn2.1t Im;tr nom, mc.is on ne conni'.1t rien
sur ~_e cont;enu de leurs ::lctes pc..S8 r.§S.
- cor't;· in8 f:'JOnt désic:n:~s uniquement p;"r l'ethnie à. 1::'.(':1..1..(;11e
ils 2.)p::rticm.i'lcnt : le trombe. merinC'~, le tromb~:. 8::' :cll'.ve., le
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le troll1~J::'. comorien ; ils n' ont m~lile preS de nom, cet:;e non iden-
ti té contrf'..ste o.vec le. )r:5cision de leur schémn c2.r:-~ct/riel.
- enfin no·,.-'S rencon'crons des êtres encore plu:.) dé:.3inctJ.rnas :
Vorombe (le gr::md oiseC'.u), Ampel;::.mena. (lr:. femme rouge) ; nous péné-
trons d.".lls des cL'.tégories mytholo,c;iques. Ces trois c,-::técories
8 '2.rticulent entre elles, le pL'.(-:J8!'.ge de l'une 2. l' ~;.t'..tre erlt un
vérit~ble processus d'abstrnction du personnage du trombe'.. ; il
eut été import~nt de suivre cette Qbstr~ction, d'en d~finir les
cC.uses et les conséquences ; me.is l'enquête 2. été qU2.si impos' ible,
C2.r l' hostili t:j du tromba envers les étr::.neers, en p::-.rticulier
l'européen et ses agents, ne se dément jnmo.is.
Il y c. r:~org'"'.ni8ntion des rc.pports : les gens ne 8' adressent
p2.8 directement c.u tromb2. , m~is 113 pussent p~r l'intermédia.ire
d ''Lm personno.ge nouvec.u, "le vc.dy-tromba" (10.. feIlllile du tromba,
il peut s'C'.g;ir d'un homme ou d'une femme, le plus souvent il y
0. inversion si le possédé est un homme, le vf'..dy-trombo. ser~ une
fe~ne, s'il s'e'..eit d'une possédée, ce serC'. un homme) ; il est en
qucl~ue sorte le hér~ut de l'esprit. Repl2.cé d2ns le rapport géné-
ri'.l m,:'..1tre-servi tenrs ; son rÔle est cl::-.ssique :
- il intervient d~s les relations individuelles entre le
trOIDl.Jc.. et les o.ssist2.nts ; le quém:mdeur lui exposerc.. à voix
bc.sse ce ,·u' il [1. à dire et celui-ci le répstera c.u trombn à
l'oreilJ.e ; de même le trombe. ne répondr:'. aux c:').s individuels
que p<"'.r cet interm<dir:!.ire ;
- il n'intervient p:::s d;'ns les ho..rangues (~tue l ' esprit c..dres':e
à l'ensemble de l'c..süstc.nce, ni d81ls les chc'.nts, gémissements,
ou promesoes qui sont fGi tes collectivement par tous J.es gens
rc.s"emblés, ce di,::locue direct qui occupe 1.:: plus g:L"['.nde p:-,rtie
de 1;:. cérémonie.
N01~S retrouvens ainsi mise en scène 1.,:: situc.tion ID:.1tre-
serv:Ltet1.XS : le dii'..logue direct sur le mode de 1;:. hc.rc.n::;ue et
leG 1'\1pOn8es plt,.s ou moins chC'..ntées, et l'intermédi.:üre obliCé
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pour tr~iter des c~s individuels (le v~dy-tromb~ joue le plus
grc..n.d rÔle c.u moment de Ir.. pr6sentC'..tion des m--.l.:'.des). Ainsi
2vons-nous Ir.. succession de deux situ2tions, l~ première dOlS
lc.quelle le futur pOSG~dé tient le rÔle d'intermGdi~ire, Ir..
seconde ('~lli se complicitle de petr Ir.. présence effective du ill2.1tre,
entr2.1nant l'':-'9Po.rition du rÔle d'interm<5dio'ire du v.:'..dy-trombo..
Le moment qui suit l'c.rrivée de l'esprit (qui o..m:me iIl1i:olÔdin-
tement L:-.. rAorg::::nis:J.tion que no, ....s venons de signc.ler) rer,J"iie flou,
uvec une i',p'1nrence d'incohérence ,le mn1tre étr~nger revien-i; donc
p:~rmi le8 siens, dc..ns 8~ m."..ison ; il est s2.1ué lonc~uement, on le
félicite d'~voir f2.it bon voyage, on lui dem~nde des nouvelles de f
sc.nté, de oelle de ses p:--.rents et amis ; et lui, dev~lt ce débor-
dement, reste dédGigneux, p2.rfois complètement muet ; il exo.mine
10nCQement les gens, les dét8.illnnt un à un, il eXŒmine les dons,
compte et recompte l'c.rf';ent, hume le contenu des bouteilles :lvec
dec grimo.ces de dégo'O.t, il topche les 8.ssiettes, 1::-. 11..':1.ppe, il
fnit observer quelque tnche ou quelque fêlure, il prend Wle cig8.-
rette, l.~ porte à s~ bOl::.che et 1,-:'. rejette violeml:lent c.vec r!lépris.
Il :'. une moue pleine de d(;dc.in, il mime une colère qui m.onte c~'~r
il ecdi toujours insc-,tisf:-:.it, enfin il Gclnte : il so lc.nce d;:.ns
de terribles impréc::,.tions, de lonr:ues et intermim1.bles mel"..i'::1.CCS
de mort r..uxquelles répondent les gémissements des ~8sist2.nts,
implor;".1lt son pC'.rdon de mille m~ières possibles ; il sc conduit
en tyrC'..n c'..pricieux, il donne des ordres s.-::ugrenus Èl. deFJ per-
SOlUles qu'il désiple de l:~ m~in ; ces ordres s'nccomp,,-cnent des
il18U] tes les pl'L'8 vc.riées et il ent immédio.tement et scrupl"..leu-
sement obéi'. Il diriee les ch~~ts, il ndmoneste violemnlent les
c:L'.l1teurs, les instrumentistes ; il exige dieux plus de convic-
tiall ; sens r:-:ison il nrrêtera un ch811t en plein milieu et il
in8lùter~ le8 gens PQrce qu'ils se sont ~rrêtés ; il leu~ donne
l'ordre de reCOm'jlenCer et il ::es insulte de le L'..ire c,-:.r il déso-
béissent à son ordre pr~cédent. A tous moments il men~ce de
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rep~rtir, on le retient en ~jout~~t nux dons, en le 8uppli2nt,
on lui promet de n01.....ve:::.ux vêtements, de nouselles r'..G';iettec, on
lui promet une r~ception plus Cr2.ndiose l~ proC~Gine fois. P~r­
fois il s'2.ch~rne sur un individu, il 10 chnsse coa~e indigne
de rester en sc" prssence Ol... l:üen il le ridiculise et les 2,8sis-
t:~'..:ntG rcmch'1rissent, ri:=mt du m8.1heureux. Il n'y :'.. p""'..s de rituel
pr!.cis, ill;~i8 des v~ri~tions d~nG le c2.dre de l'~ctu~lis~tiondu
r;:]J'~Ol..t m~ître-servi teurs ; le maître 8.ffirme son pouvoir .::'..bsolu
qui nl~ nul besoin de justific~tion (ordrœ,aaugrenus qui sont
,',:~ut 'nt de brimo.des), les 8.s8ist:.~nts m::.nifestent ostensiblerLlent
leur subordino..tion, leur obéiGs:"nce, ils montrent un respect
SC'J:lS limite. Ce jeu dure dec, heures .::'..vec d' imprévisïblos rebon-
disE,oBents ; entre 1 ' esprit et les 8.ssist,"'.nts semble se jOl,er
lm r~.pl}ort de force, le trombc. brise toute velléité dl insubordi-
n,::.tion. Il nous c. semblr§ que les victimes de ses brim.':1.des ôt:Jient
surtol"..t deL~ gens dont 10.. conviction de subordin:,',tion ne 88 m,mi-
fest"it pi'..S :::ssez clr:irement. Cette impression de r::pport de
forcc jov..é reo[)ort de notre présence et de celle de notre collc~­
bor~,tcur IDc.lgc..che : nous, européen, SOlDlJ!es resté complotement
ignor(~, p ..~:.-' contre notre collC'"bor:::'.teur (perçu cornee un c.gant
,....c1ministr:"'.tif) ét".it l'objet de le.. vindicte, des insul'ces du
trom:J:'.., il C". du obéir à ses ordres, obéis',';c.nco n(';ces~:'..ire, sinon
not'-G c.urion;j étr) chc.ssés.
Lorsr~ue, de multiple f:::.çon, c'i; d'une m·.'.llijre intel'lsj.ve, l~
dornill'.tion du mn.1tre rHr nr;,er 0.. 8té lOl1[:uement jOll.ee, ont lieu
deux éV';nements di:fférencios :
.C_Op~J~Vp~:ho.~ : le trom':).::'.. prend le rhum, le vin qui Gon';'; ~;ur 10.
tz::ble ; il lOG ruélC':J1ge .....vec un peu de l' eo.u d, ',l'lS l::-cC;.uelle ont
trcn~é lOG bijoux d'2rgent, il boit en premier, et d~ns le même
verre, f-:i t boire Iee .".ssist,',nts ; il d{~signe quelqu' lli'l, qui
s' :"'.v; ,nce, 8e met d genoux et reçoit le verre des deux mC'.ins ;
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mLaifeT~,:.::"t le plus profond respect, il boit une gorgée, et,
toujourG à GenOt]~, rend le verre; il se relive, s'incline et
reprend s~ pl~ce en évolu~t incliné. Le tromb~ d~8i&Qe les gens
suiv;'.nt s,'":'. frmtr.isie ; il ne suit G.UCWle des rècles normê"'.les de
prést~[,.l1ce, le fils boit 2.v:'.nt son père ou son gr<'.nd-père, L:
fcmù~e ,:v.-'nt son m,::ri, le8 2.nciens se retrouvent les de:cniers ;
cette tr2Xl.s;'ression dec r8e;les de préséance d;:'l1S le. consomm,"':.tion
est Gystémntiquement voulue ; d~l1s cet G.cte on retrouve l'~nr­
chie Clue nous 2.va.i t révélée l,"'.. topogr::'.phie des nssistc....nts. Il Y
n co~nunion, donc m.~ifest~tion de l'unit8 de tous les nssist~l1ts,
mnis cocmunion et unit8 dnns ln subordin~tion 2U troB0G., ce ran1-
tre f5tr::'..l1.ger pourler;uel tous lec gens sont des serviteurs, des
per8011..l"1.eO égnles entre ,elles et interchc..ngec..bles.
k~8.c?n.t2.i~011_1te.§.._~~~0;'cl.~: Cha.cun des ['.ssist::ro.ts, qu' il soit
du g-roupe de descendc..nts du pOSGéd8, ou étrc.né;er, peut sc présen-
ter ; il ffi..-i.Ilifoste évidemment:no:l~~d :reSIpO-t:t ,il s' o..dresse
GU "v~'l..d:J-trombo." 2.uquel il donne une petite som,"c d'nrgent
(50 fr,'":.ncs, p::rfo1!L une simple pièce de 10 fre.ncs fmg) fuI lui
expose 1::: m;.".l.:1.die, celui-ci r(~péte le cr:s à l' e8prit en lui
remett;:nt 1--: SOIDl:le d'.:::.rcent, et toujours p~r le cC:l1c.l du Iiv2.dy-
troDib.::'." l' esprit donne so. r::Jponse. Dur;~t ces concilinbules qui
se font à voix busse, les ~Gsist::url:;'J supplient, sur le mode cho..nté,
le 1l1::'l..1tre de donner s::::.tisfr1.Ction à L: reQu~te qui lui est ,;>r6-
scntée. Rem:::rqucs sur le rr'l..pport du tromba et de le. illr'.lc..d.1c :
- l'iildividu qui se présente peut intercéder et pour 1ui-
m~ille, et pour son conjoint, et pO'llr les enfo..nts qui sont encore
à 80n foyer.
- l,,=,- mr:-.l:1t'iie d'un des membres du foyer est <videmment liée
à uno i~ute ; cette fGute renvoit soit directement 2U tromba,
soit ,-..ux'":'.nc~tree. (On retroLv8 le m~me phénom8ne que 10::cs de
l'interroe~tion de IG cause de lG non 2rrivée de l'esprit) •
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- cette fcmte et 1:1 Il:ül2.0.ie q"<....i en est 18. conséquence impli·-
quant le foyer en te,...l"lt qn 1unité : l'enL:nt peut Ctre mD..l~.,,-cle de
po.r L'.. fr'cute de son père ou de sn :D.3re; la fernve ou le ill:::ri,
mal(~de de PQr la fD..ute de J_ 1nutre conjoint ou d lun des enfr..nts ;
on ne peut sortir du c2.dre étroit du fO·fer conjug;:ü.
- le.. thérapeutique dépend évidemment du diagnostic; ::-:J'il
s '2..git d'une f:J.ute prise dans le contexte Cllcestro..l, le tl~omb[1.
conseille sur le mode de r8pnro.tion le plus adéqu~t (s~crifice
d'un .:mimo.l et ampleur de 10. cérémonie de r8par2.tion) .~!uoiClU'il
ensoit, dans son rC'.pport avec l ' individu le tromba exit~,e des
dons (vêtements, clcool, Qrgcnt, pièces de vni8~olle) ••• tous
objets étr2ngers nchetés chez le cownerçant, et il impose des
inteTdits draconiens.
- ces interdits sont temporo.ires, et ils restent pris d0 ns
le foyer conjugal; d'urie part tous les membres du mén~ge y
sont 2.8Gujettis, d'autre part ils n'intéressent que des ncti-
vi tés prises d;:ns le foyer (il ser,]. par exemple interdit de
manger tel aliment dans 10. maison, mais on pourrc le COnSOli1illSr
quond on est à l'extérieur; il sera interdit d'introduire tel
objet d2ns 10. mo.ison). Ces interdits, ddns le c~dre de la vie
quo-ddienne, mGllifestent l' ncceptation de la dominntion du trombn,
l'esprit pourra relever les gens de ces contr~~tes lorsque lQ
malndie sern guérie.
v - l'~aisement
Aprè8 cette lib3.tion et cette présentation des méÙ.r:.d.es le
jeu se poursuit; il s'agit toujolœs de réaliser, d'nctualiser
le rappoX'tcn1tre-serviteurs, m2.is il n'y a plus la tension du
début, il n'y plus cette volonté de briser une r~bellion pos-
sible ; le maître est paisiblement insto.llé dans son r~le et les
serviteurs d:::ms le leur. Le tromba danse devant ses gens ; qUD.nd
il G'~rrêtc il est lon~lernent félicité, on le prie de reco[~en­
cer pour que ses esclaves puissent de nouveQU jouir d'un Gussi
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beC~l spcct~cle, il accepte les félicitations, il se f~it prier,
mo.is sur le mode badin, et il se remet à dtlnser. Il pourr2. mon-
trer SQ bOiTIle humeur en distribuilllt à quelques privilégiés une
:p;~rtie des dons monétc.ires qui sont d2.ns l'assiette. Il pourra
r2conter des histoires, il p~rlera du pays d'où il vient, il se
confier~, s'o.vouerQ f~tigué des intrigues qui l'entolœent l!-
b~s. Il fer~ der, plaisanteries, les o.ssist8nts y répondront pnr
de longs rires, il jouira de son effet ~vec coquetterie, la céré-
mon~e est p~isible, le ma1tre et les serviteurs sont désormais
pris d,-ms un pouvoir s;~'.ns tension entre les deux termes.
L'3ube s'annonce et l'esprit proclame brus~uoment qu'il va
p~rtir, bris~nt l'espèce d'~paisement du moment précédent; à
cette déclc.r2.tion brutale répondent des gémissements et des sup-
plic~tion8, l~ tension entre le ma1tre et les serviteurs repu-
ru1t j l'esprit affirme sa volont2 de départ, il explique à
quel point tous ces gens présents l'indifférent, il a condescendu
à venir s'intéresser ~ eux purce qu'il est bon et généreux, mais
des ~ff~ires s8rieuses l'appellent ~illeurs, affaires dont il ne
pc.rlcra. p,,-:.s car tous ces gens ne peuvent les comprendre ; ce
sont des ~ffaires entre les m2.1tres, dans un monde inconnu où,
eux les serfs, n'ont ~ucune possibilité d'accès. Les supplica-
tions qui ponctuent ses paroles semblent l'énerver, il se lance
dcns un discours menaçnnt , il exprime son mécontentement de la
réception qu'il a reçu, il rappelle les devoirs d'obéissance,
il émnmère les multiples maux dont seront fruppés ceux qui
tr2.nsgl'essent ses ordres ; il lui est répondu PQr des affirmations
de pll:'c; en plus frénétiq'.lGs d' ü.l1égerulce, 12, proch2.ine réception,
répéte-t-on, sera gr~ndiose. Enfin il ordonne ~ux t2~bo~rs, à
l'cccordéon, aux chanteurs, de se lancer dans un rythme rnpide
et ,~ssourdissc.nt, les claquements de mains se font endio.blés,
et il d,.:mse suiv8nt un rythme de plus en plus r:-:Lpide, parfois il
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Jccomp~gne s~ d~1se d'un chGnt dans lequel il appelle p~r leur
nom lOG h~bit~nts du lieu où il VQ repartir, et leur dit qu'il
arrive •••• Il est pris dans un environnement de ch~nts, de cris,
de mUGiçue extrêmement violent. Brusquement il s'ab2t à terre,
à genoux, l~ tête entre les moins touch~t le sol, il reste dans UI
immobilité absolue, chants et musique se sont u.rr~tés dès qu'il
est tombé. L'esprit est parti uvec les premières ID2illifestGtions
do l'~ube. Le pocsédé se relève, étire ostensiblement ses mem-
bres comme s'il se réveillait d'un profond sommeil, il reprend
ses vêtements, met de l'ordre dans la m2.ison, tandis que les
nssist811ts se dispersent, reprenant le chemin de leurs villages
respcc';~ifs•
vu - Une do~9.:le_Ç>r,g~i..§_a._t.;i.p.~J:!9}:izontalc et ve:~~j;iç_~
POtIT simplifier notre exposé, nous avons supposé qu'un seul
possédé se trouvait en scène; ce cas est très rere, le plus
souve~t plusieurs pOFosédés appartenant à un même groupe de des-
cend&~ts organisent une cérémonie commune ; le jeu se complique,
C::tT il fuut tenir compte de le.. fo.:-me des relations existe.nt
entre les différents tromba (il y a en génér;:l de trois à cinq
possédés). Nous trouvons deux types de relntions : des relntions
do parenté, des relc..tions de simple domination-subordinu.tion, et
ces r .....pports sont actuelisés tout cm long de la cérémonie ; le
jeu de 18. subordination entre les trombn s'imbrique d.?ns la
subordination t:énéro..le des assistants j il n' y 2. p:::s de cas où
ln possession reste outonome, où chaque possédé poursuit isolé
lOG m;:'..J.'1ifest2.tions de SD. posnossion particulière ; il Y 2. tou-
jours organisation da"1s le sens de 18. domino.tion-subordin3tion.
i3i ces ré'.pports ne sont p;--..s clairement établis, on peut 2.sE'is-
ter à de mult~es incidents; quoiqu'il en soit le monde des
trombn nG cannait PQS l'ég~lité, ils sont en lutte incessante
pOUT ét~blir les uns sur IGS autres une domination qui peut ~tre
62.l18 C08~;e remise en question.
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Le m~1tre n1est jamais solitaire, il est entouré de son
équipe composGede serviteurs, eux-m~mes p2rf~itement hiér8r-
chü:Jés. Au moment de l'appel, le ma1tre envoit quelquefois un
de oe8 serviteurs, il est porte-parole de ses désirs, de ses
mécontentements. Certé~ines cérémonies sont blo~uées au niveau
de la possession p8.r un des serviteurs, le die~ogue est orienté
vers le mc:.1tre a.bsent, on supplie le serviteUJ:' d' expliCiuer 10.
c[~use de 12. non-venue, on le supplie d'intervenir et cele. en
lui ofir::m.t des dons, et 10 servitelu' (qui a,. lui c..ussi, son
on8eru~le CQr2ct<riel stéréotypé) réagit par la mo~uerie, le
m8pris, l'avidité des cade,lLl..X ; p:l.r initiative personLlolle, il
donne quelques conseils pour calmer l'irritation du m~1trc ;
la. .ütu::d;ion peu-'c devenil" cocnsse : le serviteur se f:::i t po..srjer
p01.li" 18 ül8..1tre, quand S['. rusa est découverte, il est inf:;;tùté,
chn.ssé, dénoncé. L'équipe du tromba peut aussi ~tre f.lillili2.1e,
ce Cui peJ:'met tonte tme g[.~mme de situation : le fils se pr8sente
pour expli~uer le mécontentement de son père, on supplie lQ mère
do vonir, et on ln supplie d'intercéder ~upràs de son fils~
f..!1p.e..7j.~ : Extrnit de le. hc.r:::mgue d'un tromba
"••••• rappelez-vous, Vonitsnra est mort pe.rce (~.u'il n'a
p8.S s:'.tisf:~.it mes désirs, le champ de riz est mort c.ussi et il
continuera 2. mourir si vous ne me donnez P["s ce qui fie m,::.nque ;
po~'...J~ cel:.'.. il f.2ut jouer p8.rfuitement de l'accordéon, il fn.ut
orgc.nicer parL'..itement 10. cérémonie. Tous ceux qui, p2..rmi vous,
ont des p2.rents morts, ce sont ceux qui niant p2.S respecté mes
lois ; un de vos cousins vient de mourir, souvenez-vous il est
mort il y 2. quelques jours, pour~loi est-il mort? Parce que,
vous tous qui ~tes là, vous ne m'avez pas respecté; tous ces
morts, que ce soient les champs de multure ou les parents, 80nt
d~ à vos m&1ques de respect envers moi. Cr~ignez, vo~s tous, que
cela ne se retourne sur vous qui êtes encore vivants. R08pectez
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moi, respectez ID8. présence d:--ü1S c8ttie maison, qui est ID'"'.. m::ü-
son et non l~ vôtre. Ré~li8ez mes deIDQndes C2r c'est vous qui
m'~ve7 appelé~ vous ~tes tous rcspons~blGs de m~ colèrG, je ne
p2rdonne jamais, je poux tuer à jamnis votre terre, et vous tous,
vous porterez le deuil, je peux m'en aller à Tc~an~rive, à Fara-
fc.ng2nu, élu-delà des mers (Andafy) , et alors les rives du Ri~­
nilo. ne me retiendront plus ; CG je~Ule hom~e (le possédé) ne
mo retiendr~ plus ; ~, l~ la, ID8.DleUr sur vous, to~tes les
fommes qui sont d~!s un foyer n'curont plus d'enfQTIts ; très
peu de chose peut c.ttiror me. fureur, un petit dét~il peut mG
pousser à partir à Andafy ; je peux vous abandonner, vous, votre
p.,:,-ys lr,montp.ble, pour aller à Tananarive ; je vous lr"1.isrx:rai pau-
vros, ~bc~~donn8s, et je ne r~viendrai plus ; toi (so tournent
vers 10 v~dy-tromb~) ns sois p~s fier ; tout peut retomber sur
toi ~ussi•••••• "
RAPPORT TRüID3A-POSJEDEk.... • _._ .......__ _ _
Le processus de pos;ossion est à peu pr3s idGntic~ue pour
tout le monde: l'individu s'est senti mal~dG, tous los efforts
tentés pour le guérir se sont révélés impuis8ants ; d8nS un r~vo
l'esprit lui ost apparu, il lui n annoncé son nom ct lui 8. or-
donns de 18 ":f;:::ire sortir". Une cérémonie spécir~lc ost ~loI's
orgi~1isée ; 10 trombn se m~ifeste pour la première fois d~lS UL~e
circonst2nce qliO l'on rend exceptionnelle, et ensuite il doit
Il so:rtir ll régulièrement. Tou8 los possédés insistent sur l'aspect
involon"l:;:~irc, Îé.'.tal, de lu possession : ils ont été choisis por
10 tro:llJc" ils n'y p·:..uvent rien. Etre choisi comme réceptD.cle de
l'esprit est ~ne servitude de tous les inst,~lts, au début, le
trombc. enferme son possédé dans des interdits et dos obligations
considér:':tbles, il va, dit-on, jusqu f à le torturer physiquement ;
12. tCE18io!l sc relâche quelquo peu lorsque le pomJédé 2. :[8.it
preuve do Gon obéissance. Cotte subordination a des con2écuoncos
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terriblos : "un possédé ne peut devenir riche ll o.ffirme un
Qd~ge villageois ; le tromb~ exige perpétuellement des v~tements,
de5 fOtos, de 12 boisson, do l~ v~isGellG, on doit le s~tis­
fc.iru, sinon on risque ln i:l.Ort pour soi même, sr'. fe;.me C-G ses
enf.:'.l1ts encore au foyer (ou son m2.ri ct ses enfants r';'1.1..:md il
sl agit ~lune possédée). Le. rol~tion du tromba et du possédé est
donc un ra~port de maître à esclGve, et elle est jouée 8n per-
mrmenco comElO telle ; d:J.ns tous les moments de sa vie, le pos-
sédé o,c,t s8rviteur, csclc.ve, un seul souçi pour lui : ne pc..s
oncom"'ir 1::. co18re de son mo.1tre, s:::tisféüre ses désirs ~
1,0 po~:;sédé est cclt'..i qui est le plus près du maître. De p;'.r
cette proxiœi t('i il est exp082 à ses coups, m['.is il efJt celui
qui sert d 1 intermGdic.ire entre lui et les autres villageois non
possédés. Cl est lui quj. tr;:msmot les ordres, qui pr88onto les
supplic:'.tions et qui redistribue les bienf2.i ts ; 1::1. servitude
m.:txima qu'il vit lui donno Qussi la position str::.tégiquo eS·.on-
tielle, celle dl~tre l'intermédiaire obligatoire à qui veut
entr0r en contact avoc le ID2.ître. Il 2~firme sa servitude, et
Cl est d'olle qu'il tire son pouvoir sur les autres villc..geois,
8ux-m~mes en condition de serviteurs, mais à une position hié-
rc.rchiquGillont inférieure ; plus il est esclave, plus il souffre
do sc. proxitrité du maître, plus il est c.streint à satisfaire
àes exigences, plus il affirme son pouvoir sur les non pos8édés :
il ost colui qui a ét:~ choisi, l'élu.
D~ms le contonu d\.l rrLpport du trombe. ct du pos':édé nous
rotrO\.1.vons 10, m~me situ2.tion que colle qui constitue J_~ cESrémo-
nie ; le posséd6 est 10 seI'viteur choisi pour recevoil"' 10 mattre,
il 8ubi'c ses cxigoncG8 ses c~pricos, mais cette position CGt la
matrico ·de son pouvoir sur les autres. Le r:i.pport trombn-possédé
nous f2.i t sortir de la. .sphère de L:'. cérémonie : cet'ce subordi-
l12.tion du pos"édé sc m~rquo d;ms tous les moments de l' Gxistence
•••
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villageoise, les interdits iJ.uxquols il est astreint sont une
réorg:è..nis~1tion de 1::: vie quotidienne d,IDS la perspective de
l'obéissance à l'esprit, los v~tements, la v~isselle utilisés
lors de l.'"t cér~monie sont exposés dons sa maison, personne n'y
touche, ils sont signes matérialisés de la préslJnco perrJ.8.Dcnto
du tromba.
Des r<unions ont été organisées pour escmyer d' 2.pprofondir
10 tromba, non p~s on lUi-même, mais tel qu'il est pour les vil-
18.Geois. Le!:! difficultés ont été considér2.bles, elles sont inhé-
rOll'GOS au phénomène : "le tromba n' 2.ielO pc..s les européonD" nous
répétzüt-on inlass~blemGnt pour justifier le refus du dio.logtlo.
Réaction r6vélatrice ; 10 tromba appnra1t conwc un phénomène se
situ2..nt do.ns l 'hostilité G.ux européens ; nuaai l' européen-
obscrv~tcur se trouve pris dans une qUQsi impossibilité de péné-
tr~tion. Quoiqu'il en soit, voici les thèmes principo.ux que nous
éwons pu relever : le trombo. est pr8senté comme J.' ennemi du chris·
ti2.n:ïsme, pl'......s exactement comme adversaire des chrétiens ~ Cotte
lutto contre les chr4tiens est reliée à l'indép'endance ; une
phr2.so d'un possédé, ancien c8.théchiste, résume l'opinion g6né-
r~le : "Jusqu' à l' indépen,dance, nous no f2.isions qu'adorer les
saints européens, b12nce, la sainte vierge ; quand nous avons
s~ quo notr~ indépendance allait ~tre retro~v2e, no~s, les m21-
g2..chos, nous nous SŒIL'l1eS dit: comment, nous ni [....vons f,:;i t (!U' 2.do-
rer l~ sall1te vierge, 10 saint Joseph, 10 Jésus-Christ, ce sont
des s~ints blancs, maintenant il est grand temps que nous o.do-
rions nos C":llcêtres mo..lgachos qui sont s;J.ints eux aussi Il ~
La tromba est perçu comme l'intériorisation de l'indépendance ,
ct cette intérioris2tion sc situe au nivoau de la malgachisation
des dieux. Qui sont les :::-..dvers::üres du tromba ? Que discnt··ils ?
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Tous sont des chrétiens, ceux qui restent dans les pnrois8es~
Leur opinion est simple ils no mottent pc..s on doute 12. réa-
lité do l'oxistence du tromba, ils y voient une des manifesta-
tions du dOI2on ; pour lutter contre 10 tromba ils ne proconise;"t
qU'Wl seul moyen: l'intervention de l'administr~tion, qui, pQT
v~e loi, doit l'intordire.
Dn résumé :
los p-~rtisans : le trombe.. cst 12. forme que prend d:.:lls
l'univore villageois, l'indépendance qui so traduit p;.",r
10 refus de continuer à adorer los dieux chrétio~s rem-
pl~cés p2.r les héros ffiQlgaches précoloniaux.
los Qdvers~ires chrétiens: c'est une m~nifest~tion du
démon, et l' ·::.dministrc..tion doit directement intorve~lir
pour l~ liquider.
Il est inutile de souli[~er le danger possible inscrit d~~s
cetce situation : le tromba ost le, nésation villageoise de la
domin:~tion des europrtcns, et ceu.x qui ne l'acceptent pas dc-
vic!illont des traitros, dos séides des étr,~gcrs ; le conflit
agents du tromba - chrétiens ne so réduit p~s à ses apparences
religieuscs, los chrétiens sont ~ussi ccux qui continuent d'ac-
cepter le.. domin~tion étrangère.
Nons nOt~8 trouvons devi1ut un phénomène pour 10 moins contra.-
dicto1re ; en lui-m~me le tromb~ est une intériorisation, dans
l'univers vill~goois, de 18. situ~tion de dépond2nce li~nt un
maitro à dos serviteurs; cette intériorisation ir:J.prè2,no l'ensem-
ble de la quotidienneté et so réalise d211s des cérémonies rove-
nGnt réguli0rcment. Cotte r0orgru1is~tion interne de l'univers
villGgüois nutour de la servitude à l'égard du trombe.. est per-
çue CO~JC l'intériorisation de l'indépendance, qui sc traduit
aussi p8.r l' élimin,~"tion do l' app8.rtenance 2.U christianisme.
'~lGIQuGS ~uùstions ne peuvont manquer de se poser : pour(~uoi ln
•••
- 153 -
tr:J.duction do l'indépendc.nce d,c.UlS l'univers villageois so situe
-t-elle dilE,'3 co conflit de forme religieuse nV8C 10 christia-
nisme ? Comment peut-on expliquer que l' indépcnd811ce, phf?nomane
de lib~rc.,tion, sc trc,duise pClr 10. réc.lisntion cérémonielle
d'uno sorvitudc ?
TROf.D3A ~T PAROISSE ClIRETIElHJE
--- ...,_... -.--_._._--- ..- ....
Dans 1::'. conscience des villc.geois le trombo. a:ppo.ro.1t comllle
le n~G,:.tif du christianisme ; pOlJ.r los chrétiens il s ' agit du
démon (devoly) qui n repris l'âme des villageois; leCi .:l.doptes
du tromb~ le perçoivent par contre COWTIe lQ ré:J.lisation do l'in-
dépcnd2llcù contre 10 christicnismo, religion des européens. Il
y 8. ~~ conflit évident entre le tromba et le christic.nismc, non
seulement dans 18. r2gion qui nous occupe, mQis dGns l'ensemble
des r'~i'Sions côtières m::ügc.ches. Ce conflit se rovéle évidemment
dG18 les paroles prononcées ID~ia Quasi dans les IDQisons ; ceux
qui sont encore chrétiens couvrent les pnrois de leur demeure
d'im2gcs s2intes et de chapelets. A Andouba, il reste cinq ména-
ges encore chrétiens ; ils trouvent dans de telles im2fec et
d2iJ.18 de tels chapelots une défonse effic2..ce contro le trombo.. ;
celui-ci nt~-t-il pas horreur de l'image chrétienne? Une anoc-
dote : nous ID2.J.îgions d,~s una f3.Illille, lCl. mèro du mari, adopte
du 'Gromba, étc.it invitée; olle est venue mais, est restée 8.S-
sise sur 10 p8.S de III porte, tournée vors l tcxtérj_eur, do Il1::.'1.-
nière à cc qU.a son rogc.rd nt effleure P:1S le gros cho.pelct noir
po}:~du s\u~ le Dur en f;Jce de: 1[', :oo:cto ; interrogée, cette femme
nous Q expliqué que son tromba entrQit en crise s'il vo~'~it un
objet cDrétien, im~go ou chQpelet ; elle était navrée car elle
C\.im~.it rendre visite à son fils, mais elle éta.it il!lpuissante ;
S~·~ bc:lle~fille qui plaçait co gros chapelet à lm ondroi t o.ussi
oetOfttato1re cxpliqu~it ~ue, chr6tienne, elle 88 défond~it ~ins1
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con-crc les trom-ba qui s' étzüent inst2.11és dans le villügc ; on
aucum mnnière ce chnpclot n' éti.:1.it signe d'une quelconque hos-
tj.li té envers sn belle-mère, elle 8.ussi oxprimc.it c.vec force
son impuissffilce.
No'lS ~vons déjà parlé do la p2roisse chrétienne ; nous devons
éviter une fausse perception du christianisme que nous insé-
rorions d~1S un véritablo cthnisme religieux ; pour nous le
christinnismc est d'abord une adhésion individuelle, une adhé-
sion de conscience; la foi est un état permeillGnt de l'individu.
Lo. cérémonie rcli{:icuse : un dialogue personnel avec 10 dieu, et
l'évènanent qu'est cette cérémonie est constitué par l'ensemble
do ces lic..ü30ns individuelles o..vec le dieu. On 2. cru qu'à End2.-
g~scar It~dhésion ~u christirrnislle ét~it, de mÔme, in~ividuello,
uno conversion porsolli1ellc, un proc,rès personnel; 10 reflu~
actuel 2.:pp2.r.:t1t comme un inexplic2.blo recul vors quolcy_o p.:.ssé
enténébré. Il est inpossible d' cmalyser le:. pe:.roisso cb.rétienno
avec ces concepts d' ahésion porsonnelle ct de li::üson ind:i.vi-
duelle 2vec diGUe
1~ La cér4IDonic chrétienne (qU'il s'agisse du culte cntho-
liqu.e, protestant ou wl_glican) CGt un évènement privi-
lsgié d~ns l00uel sc joue, non point le dialoeue person-
nel Ëvec dieu, mais ln subordination à ~~ dieu dont 10..
nc.ture est es~:enticllernont d'être "dieu étr:'.-ngcr ll ; c'est
ln contraction cérémonielle de 1.:. structure de domin2tion
subie des étrangors.
2. Cette dOwinntion du dieu étr2nger permet l'émergence
d'uno cOiillllunQuté (l.~ pnroisse) d2!lS laquelle s'ét;~'.blis­
sont los r~pports entre notables, étrnngcrs, fonction-
naires et villageois. Ces r~pports se créent d~s 10 cG.dre
d'une domination subie en commun, muis cette égalité dans
ln domination est conservntrice de l~ hiérGrc~ieation




J.JJ. situc.-.tion peut ~tr8 F:.insi résumée : toute roJ.O-tion cntro
groupes différc:nciés et hiér.-='..rchisés rend nécess.'J.lr() un c.::'.dre
comr:1Un dC'.118 lequel 188 divers prot:J.gonistcs ont une f~gt:l..1ité
fonc1:-'.lxmt"le ; c'est clle qui r::md pos:::ible ln cOllunlli'"lic[~tion ;
cepcnd8nt cette égalité conserve l~ dooino.tion et los différon-
ces hi'c:r2.rchic~i.ues do.ns lcsc.uclles elle so trnduit. DC'.ns 10
christi:::-.nismc nous décelons cette communnuté entre européens,
me l'in;:]. , fonctionnaires, noté1.b108 ot villo.geois, cette cOJ,lmum'.uté
pormott~t IG conservo.tion des liens de domin~tion.
Se pose le difficile problème de ln coexistence des céré-
monias rncestro.les et de l'élppGrtcn2nce o.ux p~oi3se8 ; cette
coexistence :'1 él;é singulièrumont mrmifcste entre 194-8-1 S60, puis-
que 10. illultiplic2tion des cérémonies ancestrales n'éto.it nulle-
ment un obstacle à 10. p~rticip~tioll ~ux cultes chrétiens ct à
10. vic collective de 10. paroisse. Il faut replacer colo. dnns la
strt'.cture d' ensemble telle que nous l'avons décrite : l'univors
villageois est dichotomique ; àJ.ns son rapport 2.VGC lc;C\ europé-
ens domincnts et leurs agents se crée une réalité compor3éo de
serfs, 12 collectivité servile ; cette fo.co reste extérieure à
l'univers vill2.goois qui est relié QUX ancOtros et divini'i;és
diverses. La po.roissc chrétien~G, le culte chrétion 2pp~rtien­
nent à l~. fo..ce servile qui se réalise, dr~ntiquemel1t, d8ns la
cérémonie où s'exprime 12. domination du dieu étr8.nger. On 8. voulu
que le christianisme soit un choix de conscience entre le culte
des rulc~tres et lui-mCme ; ce sont là des schémas rolav2nt d'uno
vision d'étr~ngers. Le christianisme, QVOC ses cérémonies ct
ses colloctivités pJroissialcs, a permis l'expression cérémo-
niollo nécosso.ire de 1::: servilité à des maîtres étrzèngers ~
~le signifie donc cette forme de négation du christianisme
qu'est le tromba ? En lui nous ,avons une tentative très nette
do dépasser le structuro dichotomique dont nous parlions précé-
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dO~ùcnt, dépcssom3nt de cet écartélomont entre un univers
s 'ex:priffi~mt dons 1:1 cérémonie ancestrale et cct univers de la
servilité à l'égard des ma1tres étrang~rs, s'expriQŒnt dnns
18 cérémonie chrétienne. Ce dépassement s'effectue en inté-
riorisc.nt le rnpport do subordination d~s l'univers ~~cestral ;
nou.s décelons le proces~.:;Us : l' (.§tr::U1gor dominant que l'on sort
OGt désorillGis malgache et il 0St intériorisé d~~s l'univers vil-
lageois ; il pénétre on lui ct le réorganise j l' ind<pendo.ncc
s'est 1%'aduite pZ".r une intériorisation, une assimilntion de 10..
rolo..tion de dépendance.
TROI·illA ET CULTE DES A.NCETP..:illS
....-._----.-.... _._---
10 contr~ste ontre la cérémonie du tromba et la cérémonie
ancestralo ost ,~vident ; alors ('"~uo la seconde so f::'.i t générale-
ment en v~tements de rabane c.vec dos u.stensiles uncions de fa-
bric~...tion locale, alors quo le vin de ca.nne et le riz sont los
éléments de bo.se du repas offert aux ancêtres, 1:1 première se
Tettt eSf-'cmtiellement jeu étr::mger : les v~teJ1lents sont euro-
péens; l~ vnissolle d'importation est utilisée en abondcnce.
lOG boissons poux la réception du tromba sont le rhum ct le
vin, l'3rgent intervient directement d~s le don à l'esprit j
cette volonts de rupture p;~r l'insertion d~s un contexte étran-
ger est confirmée par les noms nouvecux que l'on donne et aux
Obj2tS ct aux personnes ; on ~rrivc à une sorte de 1~1gagc éso-
térique de composition peut-Otre ~rbitrnire.
On peut déjà opposer l~ cérémonie du trombn qui est un moment
dont le contenu sc veut étr.:.mger, à le. cérémonie c.ncostrcüc, qui
est ~u contr~ire un épurement vers un retOt~ aux formes dG vete-
monts, d'alimentation des 2ncio~s ; tout cela doit ~trc replacé
dans le schéma significQtif des deu~ sortC8 de cérémonies : le
troDoa est ln réception du m~1trc, l'ens~mble de ln scène est
org~îis8 nutour de cette réception ; la cérémonio anccstr~le est
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un rop;-:s offert aux o..ncetros, il peut [ùler de la simple dUO,lité
vin de canne / riz à ln consommc.tion du boeuf so.crj.fié ; il ost
cérémoniel non seulement cn lui-m~me m~is dans le processus de
sn préparation ; il CGt consolllli1é p~r los villngoois qui trouvent
on llti 12 m:J.térialisQtion de leur union; la csrémonie, évidem-
ment. sc découpe on de multiples comcnts au contenu gostuel ct
verbal p2rticuliar, m2is nous trouvons toujours 10 repns pr6paré
ct consommé communiellemcnt ontre tous les ~ssistc~ts, repas
auquel los nnc~tres sont censés participer.
Qu'ost-co qu'une aérémonie ? A l~ fois un dialogue ontre
los assistants et un Otre transcend~t, et l'affir~~tion, la
mŒniiostation, dQns ce dialogue, de l'unité dos assist~lts :
- dans la cérémonie ancostrole nous ~vons un dialogue avec
les <:mc~trcs, mnis on ne dialogue avec eux qu'cn tant que fils;
c'o~t le groupe des fils qui 'prépare un repas pou~ ceux qui sont
l~s pères ct mères, celui qui prendra la parole pour s'adresser
;~ux uncOtres sera le fils a1né, il est le porte-parole des fils;
l'\Ulité qui ost jouée d81lS 10 repas communiel eGt la COIllL.)'Q.'I18.uté
dos 1ils ; les villageois, d~ns co cndre, n'ont de r~pports entre
eux qu'en t~1t que desccndnnts df~cOtros morts, co sont do cos
.~100tres qu'ils tirent lour unité.
le tromba nous présente une ::ütuation entièrement diffé-
rente: le dialogue avoc l'Otre tr2llsccndant est celui (ui lie
le mc.1tre à des serviteurs, 12. cérémonie cst 10 jeu dos servi-
teurs s?:tisf:?.isnnt les dési.rs du ma1tro.
Ainsi Qvons-nous : dialogue dOG fils vors le père ct unité
dos fils; dialogue dGS serviteurs envers leur IDQ1tre et unité
dos SCrvit0urS.
Cc qui rend la cérémonie essentielle, c'est IG p12cc qu'elle
tient d2.Ils cot univers villageois ; nous en avons sign.:::ù.é ln.
simple import~cc quantitative; de plus 0110 est un moment pri-
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vil~giéc d~ns la déroulement de l~ quotidienneté m~is il n'ost
an ~ucunc f~çon coupé d'clIo : sous lomonlio joué il exprime les
struchlres constitutives do cc modo ; il est une contr~ction ct
une expression do 1::1 quotidienneté, ot co rÔle d 'expression joué
expli·~ue quc.; 12 cér8illonic soj_t 10 cadre où s' ::::.ffirmont 108 con-
fli-Gs, où sc H1'::l.nifostent les bouleversemcnts ; 18. cérémonie est
une sorte de pièce dG th6~tre do lQ structure de l'univers vil-
lageois. PGr exemple, l'imnge du tromba s'implrrntcnt cu milieu
des cérémonics nncostr~les, s'nrticul~nt à ollcs ; mmlifosto un
bov~ovorsemcnt interne des rnpports ct des principes org~nisa­
tionncls dé cct univers p~rticulicr. Ainsi aVons-nous coexistence
de doux types d'orgQnis~tion, l'un construit sur 10 rcpport des
fils onv~rs 10t~S pères, et l'autre des serviteurs envers leur
ma1tre, ces deux types d'org2nis~tion so manifestant d~s le
moment privilégié dG L'::l. cérémonie du culto 2ncestr~l pour l'un,
du tromba pour l'autre. Quels rapports existe-t-il entre eux ?
Les o.dcptes du tromba chercb.ont à s 'int~grGr dans les oérômonies
ancestrales ct à y jouer un rÔle culturol qui se greffe sur la
cérémonie proprement dite; il Y ont réussi puisque pratiquement,
chaque c8rémonie ancGstr~lc voit l'intervention du possédé qui
s'adresse à son ma!tre ; le trombn ne détruit pus le culte ances-
tral ;i1 10 domine. Nous rütrouvons, :L"1tériorisÉednns 10 village
la situntion ~t8rioure existant entre le culte anccstrQl et le
christic.miene~ Cette domination, révélée peI les o6rémonies, se
retrouve dells l'expression verb21c du porsonnage du tromb8. : il
est souvent perçu comme ayant dominé les Qnc~tres dcns le passé
pré~olonicù (10 général merine. par oxemple). Cet·co domin~tion du
tromba dans 12. cérémonie ost la manifestation d 'une Bi·tua-~ion
g~nér~~o dos rapports entre los gens : les vill~goois sont domi-
nés p~r le trombc., m2..is ils no subissent cette dornin:J.tion d'un




Nous disions précédemment quo le possédé tirQit son pouvoir
sur los autres de sc proximité du mattre : cottù position non
8culoment le pInçait près de SC8 coups, ~~is fnisnit de lui un
intcrmédinire, rÔle qui est 12 busc de son pouvoir. La pOGSCS-
e10n n'est p8.S un moment temporaire, mélis un étc.t permunent ;
entre deu~ cérémonies le possédé surveille les ~utrcs, il con~
trÔle l'obéiss~lce 2UX interdits ; p~fois l'esprit lui 2pparc.1t
en rèvo ct L'..U mutin il délivre 10 mesr:el.ge ainsi reçu. JJ' cuprit
ost toujours présent d:ms le villc-.ge, CCl.r il sOlJIDleille en la
personne du possédé, qui dovient einsi un curieux ~tre umbigu~
En ~ehors de ln cérémoniù, le possédé tend 1
à ét[~blir un rapport de domination sur les autre s villa-
geois ; ra.pport qui plonge dnns l. r 2.s-,ervissemont o.u tromba
ct sc 18gitime en lui~
à fonder 2.VoC les autres possédés un groupe ésotérique
qui sc replie sur lui-m~mc en des activités qui sc veu-
lent mystérieuses : b~ins rituels, sé:2nces do déchiffrage
dos rOves~
Le8 relations de CG type sont révolutionnaires po.l" rO-pport
à c~lles de l'tmivors familiel dill1s lequel les fils sont pris
dGns ln généalogie en tnnt que descendants , leurs relo.tions
sont org~~isécs selon ln place occupéo en elle ; ln personne
n'est, en L'..uc~~e mc.ni8re, Qutonome i elle sc définit pélr sn
lignée, et 10s rapports entre les gens sont déterminés p~r lour
origine réciproque. Le trombo. introduit une fonne d'uutonomisa-
tion de la parsonne puis2llt son principe d'émergence dans IL'..
domin:_~tion du mo.1tre étranger; ce qui tr~duit un clépnsseôont
des détarmin1eocs familiaux :
- le possédé sc définit, non plus p8.r son nppo..rtonunce
f~Ullili21c, mais p2r son lien de servitude aVec 18 tromba~
- le non-p~ssédé qui accepte 18. domination de l'intcrmédi~re
de l'esprit se définit aussi en tant que serviteur~
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enfin l~ communauté d'initiés dos possédés se orée dans
d~18 leur asservissement supporté en conmlun.
Auto..nt do phén01Jènes qui se situent hors de l'u...··üvürs f2..rill-
lio.l.
Ainsi ln cérémonie du trombn manifeste une transformation
intcnle des rQpports : il s'agit du dépassement de l'orG2DÏsu-
tion fumilio.le dons l~utonoillic que puise 10. perBol~e d~~s Bon
as~orvisDement à un ffin1trc étrc.ngcr.
Que nous révéla la quotidienneté enregistrée ? En dehors de
ln cérômonie proprcment dite du trombe. ct de ln con8titution
du gronpe des possédés pris dC'.ns des activités ésotériques, res-
tant trois domaines dcms lasque:S interviennent les ['~gcnts du
trom.bn.~
1 ~ ;Le comJ2romis cérémoni2.1
Les o.gants du trombe. deviennent,
des cérémonicsancostralos : lors do
en tant que tels, nctGurs
l " . d ,.~ ceremOnlC cs premlces
du riz, après que lo"tangc:lamenn" nit fait l'appel dos nncetres
familiatlX, et leur 2..it présenté leur part de riz no~~ve~u, la
possédée (dirigeo.ntü du groupe f2milinl des agents du tromba)
sort de 12.. ill2ison et fait offr~de de rhum aux esprits. De meme
lors du ffi<'.ringe, l'appel ct l'offré-nde c.ux 2.nc~trcs effectués
p2..r le pr~tro sont suivisdtuno invocn.tion et d'une offrande de
vin et de rhum <.lUX esprits-trombu. Les exomples pOUJ_'rn:ifll1"~' ~tre
multipliés. Le moment do l'intorvention do l'~gont du tromba est
si~1ificatif : il y u véritable substitution; après 108 anc~­
tres, o.prGs leur appel et l'offrande qui leur cst faite, le
pretrü devrait normclcfficnt of:i:ectuer 10. meme opérc.tion poux les
divini tés forostières jusqu 'à ZaIlc.'1.hnry m.11o et feLlelle qui les
erlt:~lobo toUt0S ; 1:::. cér6monie est tronquée de cette pnrtie qui
cst remplacée p.n~ l'intervention de Ihgent du tromba~
•••
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Toujours dcns ln memc direction, lesqgents du trombu ten-
dent à sc substituer au tangalarocna pour toutes los cérémonies
où se rée.lise le rapport 8:iTeC los divinités for3stières ; ainsi
ln promière coupe de cheveux, 1::.. circoncision. nous sommes dDns
le compromis cérémoniel, 10 pr~tre fait l'~ppel nux nnc~tres,
effectue les offr,~des et lQisse oux agents du tromb~ tout ce
qui d~pusse les ~~lc~trcs, l'nrticu12tion entre les doux varient
suiv,-:.nt les cérémonies : dons cortnines on rénlise essentielle-
ment le r~:'.pport ;',vcc les c.nc~trcs, dCUlS d' <lutres aVD...'1.t tout le
r~pport avec los divinités forestières et nlors lIngent du trombu
devient l'ncteur principul de l'événement.
2 ~ ponflit U.vec le dev:in (mpisikidX)
Nous ~ ...ssistons à le. meme misa en question dos divini-Gés fores-
tières ct du r2pport ~vcc elles, mns ~me série de conflits mot-
tnnt n.ux prisos les "mpisikidy " ct 10s ngents du tromba~ (lu' est
donc 10 sikidy ? Une L12nièro de divin~1.tion, d' interroge.tion ; à
l'occ~sion de quelque ma1h0ul , IG lu~lndie en p~:rticulier, on
questionne les divinités forestières. La méthode est l~ suivnnte :
soize grnines, chacune d'elles désignant de une à trois choses
à dénom1n~tion esotériquû ; suivant des règles précises on lit
10 mcss2ge que les gr~ines présentûnt. Quelle est 1~ question
posée? Une mclndie, un étnt de stérilité, un quelconque acci-
dent, sont 2.utClIl t de Sig11CS quo l'on est sous la vindicte d lun
a.l1.c~·i;re ot'. d'un vivr'..nt ; ponr y échuppcr, il fc'.Ut en cOI".no.1tre
~\ causo, d'où cette interrog~tion ; on ne peut évidemment intcr-
ro[::ül" dircc-cot1ent los rc:.::ponso..blcs possibles (o.n.c~tros ou vi-
V2.l1.tS), ill2.is des ~tres qui enveloppent les deux terill0s tout en
leur éti'.nt oxt:§ricurs, Dt nous rencontrons toute tille fnunc de
génies des Gr-.ux, de nymphes des fJoi.l.rces, d' caprita accrochés o.UZ
2rbres ClI penpL:nt les cc.vcl1)oe : ce sont eux qui guident 12,
•••
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mc.in du devin qUC'nd il jette ses gr;ünes, eux qui provoquent
le mCGs~ge qu'il sc contente de lire. On s'étonne do 12 multi-
picité des divinités forestières d~ns les nlé~s do la vie quo-
tidienne ; olles sont les conditions nécessuires du dinlogue
Qvec 108 ~nc~tros, on purticuliur do cotte intorrog~tion qu'est
10 siL:idy ; alIos supplGont a.u silence dos cmc~tres. Le deuxiÈno
moment du sikidy est thér~pcutique ; lu CQUSC du m~~heur dscou-
verte, les "ody" (c.édicc.c6nts) divers (pl['Jltes, pieITes, otc ••• )
servent à le supprimer ; c'est une tontative de dép~ssor les
rapports directs ~vec los nnc~trcs, do les relativiser ct do
les IIlG.ttriser. Le " ody" est la. mntérialis2.tion de l' D.lli~mce
avec les divinitf)S forestières pour mnltriser le rc.pport G.vec
los 2.nc~tres. Cos divinités forestières, co lion ~voc ollos,
la réulité de ces Iiodyll sont vc.gucs, vé1rinbles,pc?U éJ_nborés;
c'est le pointe extr~me de la conscience dos vil12gcois pour
mu1triGcr le rLpport fondamental qui les lie nux ~mcêtros~
Le quotidienneté révéla une mise on quostion brutclo du
sikidy pGr les agonts du ~omoa. Un oxmnple : un accident fortuit
sUl~ient à un hOm2C clors qu'il est on compn.gnie d'un p~ont i
le mpisikidy consulté rend son vordict : entre les hOWJCS existe
U11 différend non réglé ; de plus ils ont tr~nsgressé un interdit
rend~nt impossible de couper du bois d~s cette partie de ID.
for~t liée à unc divinité forestière. Le sikidy avait été fait
dQllS uno maison avec comme témoins les anciens du groupo fani-
liaI des deux prot~gonistcs. Dès que le r8sultat do la divina-
tion CGt proclamé, los ~gcnts du tromba so sont mis à insulter
publicuellicnt 10 vieillard, à le couvrir d'injures, sc moquant
de S~ sénilité. Cc conflit ouvert contre le si.\:idy s' C'..ccompc.gne
d 1'lL."1.0 substitution à lui ; los ngcnts du tronlb8. ont tand8.nce
à effectuor, eux ~ussi, de la divin8tion ; et cola en dehors dos
cérémonies do possession. Ainsi un enfant do quolrues jours
meurt: ln ~amillc consulte non point le mpisikidy, mnis lingent
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du trolllb8.. Nous n' o..vons pu assister à la forme que prend 10.
con(";ultC'~tion, mc~is IGS r8sult[tts ont ét(~ procl2Jl1és : d'une part
un intcrdi t nVL'..i tété trc.nsf,rc,' sé durL'..nt 18. grossesse do la
mère, d' ,-:,.utre po..rt le. so eur de la mère o..vai t insulté, toujours
dur~~t la grossesse, leur père cornnun. Ln théro..poutique n'ost
plus l~ ill~~C : en plus dû l'offrande ou de oacrificos o..ux nn-
c~trcs, il y ~ offr2llde ou so.crifice 8U trouoo., qui suit ct
enveloppe le précédent.
En résumé :
conflit ouvert contre le mpisikidy
tcndn1CG à remplc.cor 10 mpisikidy d8~S les consultations.
Le contenu do la thérapeutique, des deux c~tés, conserve 10
rz:pport .::-..vec les ;'?ncetres ; mais il y c.. différence do..ns le co..dre
qui le dép~ssc ; pour 10 mpisikidy, le rapport ~vcc los divini-
tés forestières (ody), pour los possédés, le r2Dport nvoc leurs
tromb2.~
:;. ,;t:..m.v.os~~J_O}!..de -b.' astr.o~<?Jri..e_"'p'C'.r lç§. 5~GJ):~.~.•d~-...!.r.o.ll1J)2;
Troisième aspect, surprenant, des effets p~rceptiblc6 du
trombD. d,~~ns l'univers villr>.geois : l'introduction de l' o.strolo-
c'ie, de la consultation du mp::mandro (astrologue) ~ D2l1S ce cadre
de nombreux conflits sont on cours. Voici l'exemple d'\h~ inci-
dent : une famille effectue uno importcnto cér6monie nncostrale,
avec sc.crificc d'un boeuf, le l~doDain do la ~etc un en~ant
d'une dizeinc d' uméos du groupe familial en question tonbe grn-
venent uclo.de ; les agents du trombo.. de 12. ~amille sa sont réu-
~tG pour consulter leurs mu1trcs ; la réponse ~ été proclruméc :
on c..v:'.i t oublié de consulter l...m c.strologue, ct ainsi 12. crjrémo-
nie s' éto..it fo.i te à uno ph,','.sc néfo..stc de ID l.uno. D 'WlC manière
générale le rofus ou l'adhéoion nu trombu 130 jugont sur le cri-
tère do 12. consult~tion do l'astrologue (celui do l~ région est
•••
- 164 ...
un morina h,'.bi tcmt à l' 8cart des villages). Coux qui acceptant
1.'1. doninc-.tion du t rombo.. consultont l'astrologie pour la. d,:',te
de 8 c 6réI,lonios ancestrales, l' empl::-.cemcnt de s D1.'l.isons h ocr.struire 1
118 essaieront da doviner le destin des cnfrunts de pn.r
leur jour do naiss2nc8 etc •••• Ainsi avons-nous un double mou-
vement corrélntif :
l~ périodicité des cérémonies du tromb3 est liée GU cycle
do 10. lune, l'iwportnncc de le. c8rémonic dépcndr:.nt do la . force"
de 10. position de la lllne. Il en est do mec~ pour les ~ctivités
du groupe des pos~édés, hors de 10. cérémonie proprement dite~
- en pIns los 2.gents du tror:b.:L chorchent à imposer 1::: con-
sultc:.tion ."'..strologiquo pour les différentes c.ctivit6s de 1['. via
quotidienne, ct cherchent à ce que les gens 8:; définü,;sont et
cl'~fini::ment lOErs r2,pports par les contro.intos de l:Ju.r doetin
.'1.strologiquo rc8poctif~
(Il on est de mOrne pour l' orgonis::'.tion interne de 1,-:,- m::'.ison
et pmœ le choix do son emplr.cement ; c.insi los m8.isons peI"IJ.3.-
ncntos qtd se drcscwnt dc..ns le t,~~vy ; appa.rition d(; coùflits
dont l'ebjet est 18. position réciproque dos moisons 8uivo..l1t les
"dco·cins Il de ~ours h:1bito.nts) •
UNIV?:Jl.i3 F1~NILIAL
... • • r
?our comprGndre ces diverses manifcst~tions, il est néccsso.ire
de brosser SCh8wo..tiqucIIlcnt le contenu de l'univers fo.mili[';.l, il
cat constrlut sur 10 groupe dG descendants (FEHITRA) et sur son
dr§po..soencnt. Lo groupe do deticond~'1.nts ost constitué de gens c10nt
les rol;:o..tions passent pur dos <':'..ncêtros p2.rtag6s ; c 'ost pc..r eux
que sc ré::l.1ise fdons le s c érémoniGs, la COl:llllun2.uté qu'ils :forment
en tc.nt oye d08cendru1ts. Les actou..rs d'uno telle COl·'1JllUIÜc~'..tion
con:.:tr;_lite sur 13. 8édio.tion deG Gncêtres sont dc.ns l'absolue im-
possibilité de cOJ.:r.mniauer c:.voc des gens qui ne sont p:::s pris
d2.:i.'1s une génécloCiù COllJD1W1C, il s' c.git d' étr<J.ngcrs, ratté.chés
• • •
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ch~cun à une lignée ~~ccstr21e singulière qui rcpliec~QquG groupe
sux' lui-même. Il ost ninsi nécossŒire pour que des gons Qpp~rte­
no.nt à clos géné2J.ogios étr;".ngères puissent établir dos rc~pports
entre oux, qu'ils st insérc21t d;~2.1S un cadro qu'ils pc.rt;:lgent, en
cc:; que nous c.ppolons une communo.uté de dépnssernont. Décl"ivons
cc-i;te COilltlunc..ut': de dép:::sscmcnt : los menbres do groupes de dos-
cend~lts différents cOffiüuniquent entre eux en rGnlisQ~t tille com-
Illt:l1Z'.uté nouvelle, cello d2..:ns lc-,quolle ils Cl.SSUIolent lou..J:' c ondition
d 'h0!"J110 ct do fel!lQe, c' est-à-dircl::'.. dw.:ùi té sexuelle, f:-..co eux
divinitéo foroé3tièros (égaloment sexuf"1..1isées). Notre proch::ün
chnpitre portoru sur l t rnalyo du p2.ssCl.ge nécess::1ire à cetto com-
mUl1;"'.uté nouvello, cadre des re.pports entre groupes de descendo..nts
(;trC'.ll[:;ors, et sur colle du contenu de cette cOi'lmuncuté drillS 10.-
quoD_o on r~;""'.lico le. condition sexuelle dc..ns 10. lio.ison avoc les
divinités forestières.
A."lticipons cepond:::.;.n t sur nos nne.lyses, présentons en quelques
élélJOnts iBport:mts, qui nous pormettront d' 2..pprécier le.. révolu-
tion interne: introduite pC.r le trombe.. Il y E continuité entre
le groupe do dosc.::mdants et le.. COillQUllo.uté de dépnssement ; cette
continuité sc résume en doux moments:
- ln comnmnauté de dépassement émerge de la résolution de con-
tradictions internes au lignage.
-10. communQuté do dép2ssemcmt (dualité sexuelle) 2.pparc..1t
COElllle ét.:mt ln genèse du grot:.pe des fils ct filles~
Cotte continuité entre los deux communautés, lu seconde por-
mettlli~t de dépQsser 10. rupture exist,~t entre les c.utrcs, a des
conséquences évident eS: on s 'inscrit dans 1<:.>.. conlLlUl1O..uté nouvelle
en t~lt quo groupo de descend2l1t, et clost co collectif en lui-
neoc qui est sujet de 1:::. comIiILlnic2.tion. Le. mc.nifestation de
cette situation est décclnble dons les différentes c érémonios
dont nous ferons l'nnnlyse, ou d8l1s l'nlliance ill~tri@onio..le~
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NOl:'8 2vons signalé précédemment l€ r81e 'lue joue l 'c.rgent
d;~lS l'lunivers vill~geois : les manifestations observc.bles dans
lesquelles l'argent joue un r81e ne sont co érentes qu'à la con-
dition de voir en lui le sisne ffiutérialisé de la condition de
subordonnés ~ux européens. Depuis 1948, l'argent, signe de cette
condition, facilite les rapports entre les groupes de descendants
(rOIs de l'é.rgent dans l'2.J.liunce matrimoniale, d2J:ls la cotisa-
tion de l'enterrement). L'argent ddit être repl:cé d8l1s l'ensem-
ble des ~cillifestQtions de cette condition : port de v@tements
étrcngers, emploi de mots français ; aussi les villGges tendent-
ils à ré31iser cette condition de subordonnés, non seulement à
tr~vers l'argent, mais encore à travers le v@tement, les objets
ID:uti.pulôs ou le lùng<1ge.
Délimitons la place occupée p~r cette communauté de subor-
donnés telle qu'elle étc.it jouée dans l'univers villegeois jus-
qu'en î9GO. Elle s'y inscrit en tant qu'instrument facilitant
l'ét2.bli86ement des rr'.:pports ; elle rend possible la communic2.-
tion entre groupes de descGnd~nts étrangers les uns 2UX autres,
illGis elle débouche obligatoirement sur la communauté de dépasse-
~ent QU groupe de descendants, telle ~ue nous venons de la dé-
crire ; simple instrument générnl permettant l'établisseaent
des r.::.pports ; son introduction dnns l'u..nivers villageois a eu
potrr offet de replier le lignage sur lui-même, de casser l~
recherche de l'uncêtre commun qui, d'ailleurs, sombrait d~~s la
li3ison ~vec les anc@tres mythiques. Cette recherche ininterrom-
pue qui se manifeste et d~~s les personnages d1anc@tres réels,
et dans les rscits qythiques,n été éliminée brutalement après
1947, et remplacée par la réalisation de cette communauté de
subordo~~és 2U pouvoir européen, communauté générale qui créait
le>. base de cOlllLlUnica.tion à pnrtir de laquelle on pouvait péné-
trer duns la coromunauté de dépassement.
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Le troQba s'inscrit d,~s une telle organisution des rap-
ports. Les 8~Bifestations signalées précédenment (conflit
ouvert contre le mpisikidy, compromis d~s les ceremonies cn-
cestr~le8) d~montrent la stratégie victorieuse des agents du
troab:J.. Ils tentent de supprimer 12. cOIllillUnauté de dépassement,
ils veulent supprimer le rapport avec les divinités forestières
et ~utre8, les rempl:J.cer pûr la co[~}unauté créée par le tromba
et IG subordinGtion des villageois. On perçoit cela d2ns le
rOle que les por!sédés jouent dur211t les céréDlonies 2:.l1ce~~tr2.1es
non directement reliées au trombo.. : après l'appel aux 8J.1c~tres.
la fe~~e tromoa fait ses offr2ndes aux maîtres nouve~ux, et
puis, substitution aux mpisikidy et t2~E.nlamenu pour les céré-
monies d~~s lesquelles n'intervient que le rapport avec les divi-
nités foresti8res (première coupe de cheveux, fntridrà (frater-
nité de sang), circoncision). Le conflit pour que los agents
du trombL: s'assurent le contrOle du c2.dre de communication d2.11S
leçuel les différents groupes de descendants résorbant leur rup-
ture est général.
Il est importcillt de décrire le rapport entre cette COll~ùU­
nauté de tromba et le groupe de descendants dans lequel elle
s'introduit, et surtout. quelle est sa différence avec l~ CODl-
mun2.uté de dép2.ssement décrite ùtérieurement, et mise en ques-
tion p~r elle. h~ situation est claire, le groupe de descendill1ts
(vivo..nts et 8.Ilcêtres) est dOli.liné par le trom~ja : c'est uno COlll-
mun2uté qui ne dép~sse pas, mais domine. Le maître (tromb~) com-
mande non seulement aux v1v~mts, mais aussi aux ancêtres ; et
nous arrivons à une situ~tion entièrement nouvelle: les vil-
l~geois enfermés dans la sphère de leur lignage respectif ne
peuvent coajunicquer entre eux qu'à travers leur asservissement
au troJ;lba, à trnvers la corill~lunnuté qu'ils forment de.ns cette
•••
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subordiuc"tion (ln œiaon de..-'1S le t3.VY, ce c<-\.dre géogro.phique
où se joue p;lrticulièrement le lien Qvec les anc~tres, est illuté-
rio.li8,~'.tion de cette donin,::ttion).
Or, cette communauté née de l'asservissement au trowba :
1. n'est pas simple instrtuuent, COIllfile l' étn.i t l~'. subordi-
n~tion QUX étr~gers ; en aucune manière elle ne débouche
sur l~ communauté de à6passement.
2. n1est pas en continuité nvec le groupe de descend~nts ;
elle est le r8sultat de la r4so1ution de la contradiction dl
::.'o.~ypo::,t avec le yOUVOil' S'~:'anger, contradiotion née de 1.1in..
dépendance.
J?l0.9.uo...li-e~.~<?Ffliq.:tuel-..Q..CJ;ue..!~t sa réso~lltion.
Les conséquences nous montrent à quel poi.nt nous no'~s trou-
vonG dlli'1s tUl ;Jonent de transition: chGque groupe de descend~~ts
compos~nt l'w1ivers villageois possède en lui un nOY2u de tromba,
et ces agents du tronba ont une stratégie double :
- c.ffermir leur pouvoir de domino.tion à l'intérieur de leur
propre lignûge (lutte contre le mpisikidy, compromis d0ns les
cérémonies :,.l1cestr3.1es).
- con:i?li t o.vec les autres ligne-ges qui ont, eux aussi, leur
noy:J.u· trombn, Co:aflit en ce sens que chaque noyau trouba veut
affirmer son pouvoir sur les Qutres ; so~t indissolublement liés
le li,::n8.ge et son noy8.u de possédés. Les conséquences sont les
suivi1lüest
- le conflit entre le8 groupes de descendants est ouvert. Il
n'y 8. pIns les possibilités de constitution d'une unité
p.".r 1."1. r~G.lis8.tion de la COmmun2.lJ.té de dépnssement. Le con-
flit cst brutal, sans nuance: le li3n~ge adverse doit
nccepter 12 domin~tion des tromba du ligage concurrent ;
les heurts entre les deux groupes tro[ill~ sont nombreux~
le conflit dans lequel sont intimement wélés licncge et
tromba interdit Gussi l'unité des tronW2 du village, de
10. région. Il y a replieLlent sur chaql.le groupe de tromba
lign2ger, qui a ses activités cultuelles pQrticulières.
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Il slRgit dl~~e psriode transitoire, disions-nous (trois
Qnnée~). En effet, il semble (de par les observations dans
d l2,utres régions) que le groupe trooba, en éCrD.S2..n-i.; sous sa. domi-
n~tion le groupe des descendants, et en créant une situction
inten2..ble de conflit interdisant la communication entre les
lign2.LeS, puisse se développer dans plusieurs directions :
- les groupes se réunissent (plus de conflit), et celé'. dans
une tr2..nsfor@ation cultuelle, une abstraction de plus en
plus grande de ces tronba~
- l'aspect "conflit" de do@imd;ion s'étiole, et les groupes
de descendants, par la communauté des tromba, peuvent
désorwais reco~1tUliquer entre eux.
Voi2_.Q.U~j;e .:ear le .t.romba
Jusqu1à présent, nous SOillL18S restés dans les transformations
que subit, de par le troQb~, le cadre de coumunication entre
les eeus. Essayons cependant d'envisager ses conséquences
dans deux directions :
- par rapport à l'univers familila.
- possibilité de collectifs nouveaux.
1. Dans ~~'univers f~m~li~l, les rapports sont définis par la
généalog,ie, Cl est-Èl-dire dans 1.8 rapport avec les anc~tres ;
couoe nous le verrons, ln cohérence d'une telle corillU~uté donne
l'~utorité aux ~ciens, et ce sont ces mêrues anciens qui sont
les 1l-:'.1tres de la COiJlliunauté de dépasseElent (mpisikidy, témga-
lemena). Cette autorité, 100 nnciens l'assument en tQnt que fils
dev~nt rendre co@pte à des pères (ancêtres). A l'intsrieur du
groupe de descend~nts, et dŒns le fait que la communauté de dépas-
sement contient le lignQge en tant que tel, nous n'ûvons que
des r2.})~orts vertic2.ux, de fils à père, et les anciens n'ont
qu'une autorit8 délégt~4e, en tant que fils ; d'~utre p2rt, tout
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rapport en dehors du liGnsge p~sse obligatoirement p2r celui-ci
(rao.ri2.ge), pv.isC}l....e c; est lui qui e.st objet constitutif de la
COD un2.uté de dépassem.ent.
Or, le trombQ brise ~vec cet enfermement d~ns le lignnge;
il y 2 en lui une par~doxnle libéralisation des personnes :
l'~sservis~ement cu troruba n'a rien à voir avec les r~pports
f~iliQUX ; c'est une sphère qui leur est enti~r8went extérieure,
et, en elle, il y n ln condition de subordonné à Wl mn1tre
étranger à l'univers familial, d'où communication entre gens
qui ne sont pns obligatoireQent membres d'un lignage, insérés
dcns une généalogie COmtlune. Ils comouniquent entre eux pur
cette subordination à un ma1tre étr~ger, ce qui 88t une libé-
r.::tion de l'unive:t's f;J.mili2.1, libération peradoxCl,le do.ns la
~esure où elle s'effectue dans la subordination. Ceci explique
quelc.:.ue peu que les agents du trombe. soient des felll.n1es (au début,
il y 2. seulement des feWL1es et, ensuite, elles représen·cent
de 70 à 80 $~ des possédés). On peut en trouver l'explication,
non pas tc~t dans les nécesnités psycho-somatiques de l~ pos-
ses~ion, que p~r leur statut à l'intérieur du lignage de leur
époux ; elles y sont des étrangères, leur mari;:-,ge reste une
aU1c.nce précCcire entre les deux groupes de descend2'-'l'lts J
elles 'ooatu-nt à aller df.U1S leur t'saUle. nQ sera1T-c» ~ue
pour l'ontra1do du riz, la récolte du café,' mQ~te3 elles repar-
~1ront vers le tombcav de leurs pr~pres ascendants:
- l'unité conju/?:,:üe s'inscrit d2.I18 la communication pë'.r le.
C01ï1L1un'1..uté de c1,eJp:.:ssement ; elle interdit tout rapport
direct entre les deux époux.
- le tronba féminin üEt une négation de cette situc.tion : il
liquide justement le mode de communication qui f~isnit de
18. feuE.o lli"'le étrengère d2.ns 12. f8.rJ.ille de son mo.ri~
- nou.:; retrouvons fratsrnel1ement unies dtlllS 1['. COI:illl1t1118.uté




2 •.Ainsi le trorn1>1. ost 2..vemt tout 1.'J. libérGtion de 12. fem118 de
l'tUlivers familial; ce qui explique l~ violence, parfois inou!e,
du rej8t des mnnifestations de 10.. cOlTILlunauté de dépe.sse118nt. On
ne doit pas rester enfeTné de.ns cette libération féminine : le
tronb8., en contr81ant la. COllU;l1.mic2.tion entre lignages étrangers,
et en liquid~t la commun~uté de dépassement, permet l'émer-
gence rie collectifs no llvcaux extérieurs à l' univers fal:lilial, il
ouvre ln possibilité de r2.pports horizontaux entre les gens (nous
en 2.n~lyserons deux: le Qénngc et le groupe des jeunes). Evi-
det~ent, ces collectifs libérés de l'univers fcnlilial doivent
corre~jpondre aux néce:::f:i-Gés inscrites de.ns le trombn : ses
acteurs ét~blissemt des rnpports duns la subordination conmune
à llil ~a1tre étranger à l'univers f~unilial. D'une manière géné-
rule, l~ libération de l'univers f~lili8.1 s'effectue dr~s la
COJD.:.ilUll2.utIJ que crée ln subordination à un ma1tre étr8Jlger.
1:91-trquoi l~' o.s,trologie ?
Une ciernière question recto posée : pourquoi cette intério-
risation, créatrice de conflitG, de l'astrologie? Quel Llécèulisme
pel~met de 1,"', rendre intelligible ? Reprenons le l'1ode de COlillllU-
nico..tion dans lequel nous sommes plongés : à tr~vern les céré-
@onics, à travors les événements de lu quotidienlleté, les vil-
lageois ré ,J.1isent , diGions·-nous, une communauté qui e:::t expres-
sion du r:::pport nvec des r.J.4di~teurs p2.rté\gés (ancêtres ct divi-
nités forestières de l'univers f<:~ilinl ; ou esprits dans la
COU:iW12.uté cr8éo par .le trorilba) ~ Ultérieurement, nous verrons
qu'un tel laode de cowmunic~tion possède en lui la nécessité
de oon propre dépasSGLlent, c'est-à-dire la nécessité quo les
Iùédic~tev.rs et les nctcurs soient pris d2.Ils un c2.dre comrlUll ;
c'est là une cles conditions constitutives de cette comoW1ication~
Nous en o..vons déjà trouvé un exemple : la paroisse chrétionne,
cl::ms laquelle se créait cotte comoW1uuté entre villngeois, nota-
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bIcs et fonctionnaires, ~2ns uno subordination COOQune au dieu
étr;.'.llgcr ; le oode de cette subordinntion ét:::i t tel qu'elle
contonnit en elle les différences hiércrchisées entre les caté-
gories cODposnnt la p~roisse. Il en est de m~me pour ln commu-
nauté du trooDn, des possédés, des non-possédés ncceptant ln
dor.ün['.tion du tromba. Il est nécessaire que cette COl1lll1un::".uté
sc situe dc:.ns un contexte plus v2.ste qui la déter.ine, et ce
lJont cos règles 2strolo,"':iques objectives auxquelles tout le
monde est soumis, l'esprit ét~1t lu1-~ê~e ~ssujetti à cette
obéiss41.Lîce.
Ces règles c.strologiques e'bjee1.ves fOrLlent ce cé'"dre de bo.se
dans leCluel est prise 10. cOll1nunauté et des gens et des média-
totœs ; la trombe introduit une rupture essentielle à l'inté-
ricux de l'univers villQgeois~
- dans le cQdre de l'univers fnmilial, les comour~a~tés se
dépassent dans l'insertion des deux t9rt:.leS dans le r::'..pport n.voc
un u(;dinteur personnnlisé (l' o.nc~tre et sa descendance pris
d~nD un lien nvec un anc~tre pluD ~loigné. l'cn3c~blc nec anc~tres
ct des villageois de la généalogie pris dans le rapport des
~ivinités secondaires ct GO jusqu'à anahary, le médiateur per-
sonnalisé supr~L:e, réalisant le person.."18.ge du père) ~
- d::.. .ns le cadra du t:r-oIlbc.. il n '7 c. plW'J oetto 1:.~diut1on
pe~a8nn.:û..1séo o'cnvolopp8.Ilt cu \U1 processus 1n1ntorroupu ; c.u-
c\o~ 4u roln!~:t'O trol:~bn., il y 0. les règles astrologiques objec..
t1V3S~
CettesLtuation peut s'expliquer par le contenu du rapport
8a1tre-serviteurainsi introduit dans l'univers familial; nu-
d088us QU mn1tre, il ne peut y avoir un nattre, c'ect-à-dire
un Coutre l:édL-;.teur persorm~lisé ; et cependant, entre le L'lc?!-
tre et le serviteur, il est nécessaire qu'il y nit un cadre
partagé pcrQett~~t leur rapport, le justifiant; la résolution
•••
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de cette nécessité doit être recherchée dans cette subordina-
tion de tous aux règles objectives de l'astrologie.
NQq,s. ~vons essayé d'ordonner le.s ~ltiplea manifestations
du conflit iateme ouvert par le tromba. la communauté des ser-
viteurs du 'Gromba cherche à devenir le cqd~e de la communica~
tioll entre les groupes de descendants ditfé~entfH une telle
communauté rcmpt son obli~atoire repliement sur elle-m~D:le en
insérant tous les vil~eois dans le cadre des contra:i.ntes as.
trolo~iques objeotives.
Le tromba est la traduction villageoise de l'indépendance S
négativement, ce mouvement s'est accompagné d'une désertion
passionnée des paroisses chrétiennes; les européens sont pa~
. ...
tie, leurs dieux doivent partir, Qlame-t-on dans les village8~
Nous arons élucidé la ctise dans laquelle sont plongés les rap.
ports entre les vilJ.a.tseois et les fonctionnaires : ces demiel"8
étaient perçue uniquement ~e·les agents des eu:t'Opéens; c'te"
en tant que liés à ces eurJ~'éenl;l qu'ils possédaient un pouvo1~
local qui était la reconstitutiOll, à leut' niveau, -du pouvoi:z:o
~lobal de dOJnirlation des étrangers .. Le pouvo;l..r eut'opéen di8~
,pa~, les fonctionnaires ont perd~ les aeeisea de le~ auto~
r1té. D'un o8té, nous avons les villageois qui ne reeonnaJ,e"",
sent plus cette a1ltorité, de l'autre, des fonctionnaires qui,
dans une poursuite déeeepérée du mQde d'eXistence des anciene




Srihé~a de l'organisation §ntre 1948-1960.
Raisonnons en termes de sphères de communication, nous
avons une organisation dichoto~que :
l'univers villageois lui-même
l'univers villageois dans son rapport avec le pouvoir
extérieur.
1. L'ruüv;:'lrs villa,e'~eois en lui-m~me est composé d'une pre-
mière sphère de communication fondamentale : le groupe de des-
cendants. Et d'une sphère plus vaste dans laquelle 1"~ -:: .....~7.:.~,2:..,
de descendants dépassent la rupture qui les coupe irrémédiable-
ment les uns des autres ; cela, en intégrant les acteurs dans
une communauté où ils réalisent la dualité sexuelle face aux
divinités forestières.
Dynamique interne de cet univers villageois : la poursuite
de médiateurs personnalisés de plus en plus partagés, donc de
plus en plus abstraits, de manière à ce qu'il y ait de plus en
plus de gens qui se trouvent pris dans un rapport possible.
2. Cet univers villageois, en tant que tel, est pris dans
la domination du pouvoir étranger, non pénétré par elle ; nous
avons déjà décrit les manifestations de ce rapport : événements
significatifs où se rencontrent fonctionnaires et villageois,
dans lesQuels se réalise la domination des premiers et la su-
bordination des seconds; ce collectif servile qu'est le villa-
ge, son organisation (dichotomie, chef de village), ses mani-
festations internes (13s réunions s'inscrivant dans la rela-
~~on Qvec le pouvoir administratif se faisant en vêtements
européens, sans nulle règle, le s gens topographiquement
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installés suivant les deux moitiés constituant le village
servile).
Soulignons
- le rapport entre l'univers villageois et le pouvoir
étranger est un rapport de domination, donc il conserve l'uni-
vers villageois replié sur lui-même, sans qu'il y ait péné-
tration directe.
- ce rapport entre l'univers villageois et le pouvoir
étranger peut être étudié à deux niveaux: d'une part ses ma-
nifestations dixectes (événements dans lesquels il se joue),
d'autre part ses effets induits.
Effets induits.
Un des exemples de tels effets induits est la pénétration
de l'argent dans l'univers villageois. L'argent, signe de la
condition de subordonnés aux européens, condition générale
parce que partagée par tous, a facilité le fonctionnement de
l'univers villageois en étant un instrument, un point de dé-
part général pour l'intégration dans la sphère de dépassement
des groupes de descendants étrangers les uns aux autres.
Telle est l'organisation mise en question par le tromha.
Nous tenons les deux bouts du phénomène; l'ind,épendance, d'une
part crée une crise au niveau du rapport villageois-fonction-
naires, d'autre part entraîne l'intériorisation dans l'univers




Or~anisatio~_vers laguelle tendent les agents du tromba.
Simplification générale, nous avons :
- Une série de groupe de descendants étrangers les uns
aux autres.
Le contexte de subordin;:.:tion au tromba cherohe à de-
venir le seul cadre dans lequel ces groupes de descen-
dants pour.t"ont communiquer entre eux.
Nous pouvons brosser un schéma théorique exprimant ce
vers quoi tendent les al';ents du tromba; la dichotomie sur la-
quelle est bâtie la situation précédente (univers villageois
déroulant son existence propre dans le carcan d'une domination
étrangère qui ~e le pénètre pas) disparaît. Il n'y a plus de
pouvoir étran~er dominant, les fonctionnaires locaux ne sont
plus les agents d'un tel pouvoir. La forme du rapport qui
existait entre l'univers villageois ct le pouvoir étran~er se
situe désormais dans l'univers villageois; cette intériorisa-
tion s'est effectuée d'une part par le choix de maltres étran-
gers mql~aches auprès desquels oe sont les villageois qui sont
les intermédiaires, d'autre part par le fait que lesdits
mattres sont des constructions de conscience.
Ainsi la traduction de l'indépendance :
- les villageois ont choisi leurs mattres avec lesquels
ils créent le rapport de domination (du même type que celui
qui les reliait au pouvoir colonial)
- les villageois possédés sont devenus les serviteurs-
intermédiaires, tels qu'étaient les fonctionnaires par rapport
aux européens.
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Ils ont renversé, à leur profit, la structure coloniale :
en choisissant des maîtres étrangers qu'ils fabriquent eux-
mêmes et en créant avec eux un rapport de domination dans le-
quel ils tiennent le rôle essentiel.
Les effets du pouvoir étranger sont de relativiser toutes
les différences (famille, région, ethnie, sexe, âge) et de
créer une condition commune universelle, celle d'asservis à
ces étrangers avec lesquels nul lien n'est possible. Dans la
première période, nous avon~ signalé les manifestations de
cette condition, tant au niveau des rapports directs avec les
~ents de ce pouvoir que dans son effet induit (argent dans
l'univors villageois).
Dans cette condition de subordonnés aux étrang3rs, il y
a l'égalité de tous, c'est l'uniformisation dans la servitude.
Cette é0alité dans la servitude est extérieure à l'univers
villageois qui, lui, est construit sur des conditions diffé-
rentes, des m8diateurs personnalisés partagés ou non; le prin-
cipe de son fonctionnement étant de faire parta~or des média-
teurs personnalisés pour réaliser des conditions communes.
Si, dans 1R conscience des villageois, le pouvoir n'est
plus aux mains dos étrangers, ces médiateurs créant cette
condition commune, l'é~alité dans la servitude, l'univers
villageois rompt la dichotomie en intériorisant la condition
d'asservi, en intériorisant dans sa structure et à travers sa
COhérence, les médiateurs, les ma1tres qui sont désormais
installés parmi les ancêtres, au-dessus d'eux, les dominant
(et non plus en chair et en os à l'extérieur), désormais, les
principes qui soutenaient la dernière face de la dichotomie
...
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sont inté~rés dans l'univers villageois lui-même et le bou-
leversent de fond en comble; c'est ainsi que les villageois
se libèrent du pouvoir colonial, c'est ainsi qu'ils interdi-
sent que soit perçue la situation actuelle comme une simple
perpét~~tion de ~~ précédente. D'autre part, le tromba actuel
est une intériorisation de l'indépendance, il ne faut pas
tomber dans une espèce de vision apocalyptique d'un retour
à on ne s~it quelles ténèbres du passé; c'est un phénomène
entièreQent nouveau.
3. Conséquences.
a) Conflit possible nvec les fonctionnaires : la possi-
bilité d'un tel conflit vient du renversement structural conte-
nu dans le tromba : l'intériorisation du rapport de domination
est un véritable renvGrsement de la situation précédente; alors
qu'avant 1960 le fonctionnaire était le médiateur obligé entre
les villageois et les maîtres européens, désormais les villa-
geois sont devenus ces médiateurs nécessaires et théoriquement
les fonctionnaires doivent se soumettre à cette domination.
Nous vous trouvons en présence d'un renversement du contenu
du cadre de communication: précédemment, la condition commune
d'asservis aux européens donnait aux fonctionnaires le POUVOF
délégué par les dits européens; dans la période actuelle, la
condition d'asservis au tromba, théOriquement commune, donne
l'autorité déléguée du tromba aux possédés, c'est-à-dire à
des villageois: c'est là la genèse d'un conflit potentiel,
conflit qui était impossible dans la situation précédente.
b) L'appartenance au christianisme change de significa-
tion, alors que dans la période 1948/1960 la paroisse chré-
tienne était un des cadres où se réalis~it la condition
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commune de subordonnés aux européens; désormais, elle n'est
plus que 18 refu.iie des not ables, fonctionnaires et étra~ers
qui, d~ns la conscience dos villageois, sont devenus des
traîtres. En effet, la paroisse chrétienne est
liée à la condition de subordonnés au pouvoir européen;
à partir du moment où cette condition est mise en question,
continuer à rester dans la paroisse, c'est devenir un traître,
un a~ent des européens, c'est devenir celui qui refuse de se
soumettre aux dieux malgaches.
Cette analyse doit Se situer à deux niveaux
les gens extérieure à l'univers villa~eois (fonetion-
naires, notables, étrangers)
- les quelques villageois qui s'accrochent à l'adhésion
chrétienne.
(Ces deux niveaux, hérités de la période préoédente,
disparaissent : il n'y a plus que deux groupes en conflit
les chrétiens et les a~ents du tromba).
10 possible inscrit dans ce conflit se situe dans la
eorrélation qu'établit III conscience villageoise entre l'ap-
partenance à un pouvoir sans légi~é (départ des européens)
et une adhésion à un dieu étranger. Dans la crise, le pouvoir
actuel est lié à un dieu étran~er Qui désor~~is se dresse
contre les dieux ITûlgaches, lutte religieuse indissolublement




L'intrusion du tromba dans l'univers villageois à la
suite de l'indépendance, entraîne l'affrontement du Sikidy
et de l'Astrolo~ie; affrontement dont les acteurs sont d'une
part l'Ancien du groupe de descendants spécialisé dans le
sikidy, d'autre part les a~ents du tromba qui, victorieux,
obligent à faire appel aux services du Mpanandro merina qui
possède cette science étr~gère qu'est l'astrologie; au-delà
de cet affrontement, nous avons à la fois un transfert de pou.
voir (des anciens aux possédés) et une véritable recréa~ion
de l'univers de communication (alors que le s1kidy se situe
dans les commun~utés de dépassement nées des contradictions
internes au ~roupe de descendants, l'astrologie suppose une
communauté universelle dans laquelle se dépassent les unités
constituées dans le tromba). Nous présentons deux textes qui
sont d88 descriptions de chacun de ces deux instruments de
divination et de maîtrise des destins personnels et dee rela-
tions entre les ~ens. Ils sont tous deux d'origine arabe,
leur utilisation ou leur rejet sont, aujourd'hui, signes de
l'acceptation ou du refUs de l'ordre nouveau instauré par
les a~ents du tromba.
Annexe 1.
Nous présentons un extrait des "Fomba mala~asyll (pages
167 à 182 - réédition 1963) qui ast un recueil de traditions
orales transcrites vors 1880 directement en malgache par le
missionnaire an~1Jiis 1,'[.E. COUSINS 1 et non traduit. Ce texte
intéresse l'Imerina, cependant l'astrologie qtÛ s'intrOduit à
la suite du tromba est directement empruntée aux marina et est




t1 Les mois malg8.ches et le s j ours de bon et m8.uvais augure."
Les Mal~aches, tant que leur esprit et le coeur n'ont
pas assimilé l'Evangile, croient et se fient à l'existence des
destins ct à la prévision des bons et mauv8.is jours, à laquelle
se livre le "mpanandro": (1 ), d'après le déplacement de la lune.
Voici ~e nom des mois en malgache énoncés suivant leur
succession :
Alahamady, Adaoro, Adizaoza, Asorotany,
Alahasaty, Asombol8., Adimizana, Alakarabo,
Alakaosy, Adijady, Adalo, Alohotsy•
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Ces 12 noms de mois partagés en quatre groupes sont ré-
partis sur les quatre murs de la maison (cf. fig.), afin de
pouvoir co~~aître la disposition des destins et des bons et
QQuvais jours. Dans chacun des quatre groupes, on appelle
"reni-vintana" (1), destins majeurs, les mois qui correspon-
dent aux quatre coins de la ~~ison, et 13s mois intermédiaires,
GUX, s'intitulent "zana-bintana (2) destins mineurs". Le
IIdestin majeur" placé au coin-pour-prie:r-1es-ancôtres (N.-B.)
est Alahamady, premier mois dG l'année. Les "destins mineurs"
situés sur le mur Est sont Adaoro et Adizaozo. Le "destin
majeur" au coin-pour-les-poulets (S.-E.) Asorot8!lY. Les "des-
tins mineurs" le long du mur Sud, Alah,.-3.saty et Asombolil. Le
"destin majeur" attribué au coin-de-la-porte-principale (8.-0.)
est Adimiz81lu. Les "destins mineurs", assignés au mur Ouest,
Alak:::rabo et Ala.ka.osy. Le "destin II1'3,jcur" au coin-de-la-fenêtre
(N.-O.) se trouve être Adijady. Les 'tlestins mineurs" le long
du mur Nord, Adalo et Alohotsy.
De plus, tous les jours contenus dans un mois sont parta-
gés en bons et n~uvais jours (jours astrologiques) (3). On rat-
tache à chacun des quatre "rGni-vintana", destin ma.jeur, trois
jours qui portent les noms de "vava, ouverture" J vonto , milieu .
(4)", vodiny, fermeture", les zaila-bintana, destins mineurs,
•••
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reni-vintann. : litt. Mère-destin
zana-bintana : litt. enfant-destin
en fr81lçais dans le texte
vonto : litt. enflure ~elltrale. lA. révolution de la lune
considérée ici est donc la révolution synodique et non
la révolution sidér~le dont la durée réelle est de 27 jours
1/3.
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ne comprennent que deux jours dénommés "vava" et "vodiny".
Si nous prenons comme exemple le mois d'Adalo : le premier
jour de nouvellG lune s' aPPGlle "vava-Adalo' , ouverture
d'Adalo", le lendemain est donc''vodi-Adalo, fenneture d'Adalo",
le troisième et le quatrième jours &~).ivants sont "vava-Alohotsy"
et vodi-Alohotsy"; les trois jours venant après ces derniers
constituent "vllva-AlahaIn8.dy, ouverture d' Alal18.m-'1dy", "vonto-
Alahamady,milieu d' Alahamady" et "vodi-Alahaml'ldy, fermeture
d'Alahama.dy" (Alaham:J.dy, destin rnc'ljeur contient trois jours);
et ainsi de suite jus(~u'à CG Que le mois d'Adalo soit épuisé.
Les 12 noms de mois se trouvent par conséquent énoncés
tout au long des 28 jours du mois d'après les différents grou-
pes de jours. Remarquons cegendant que la lune dans sa révolu-
tion met environ 29 jours et demi entre le moment où elle est
visible (nouvelle lune) et où elle disparaît. Et parce que la
numér:::ttion des jours repose sur 1'1 détermination exacte du
premier jour de nouvelle lune, tous les mpml8.ndro se voient
obligée de se tenir dehors à l'aube naissante à partir du
vingt-septième jour du mois. Ils observent le dernier croissant
encore visible à l'Est au niveau de l'horizon. LorSQu'il n'en
reste plus qU'un8 très faible portion et qu'il est évident
que la lune disparaîtra le lendemain, les mpQnandro annoncent
que LIa lunw' "traverse pour toucher l'autre bord, teteza-mita"
ou enCOre qu'elle meurt ensuite elle vit, maty kon vclona"j
en effet, le surlendemain doit apparaître la nouvelle luno
~~ivante. ~Bis s'il~ste uno assez ~rande portion visible de
L~ lune Lle vin~t-septième joul! et qu'elle ne disparait~~
que 18 surlendemain, les mp:=mandro annoncent qu 1 elle "fait
disp::traître un, ID.-').IDono tok-ma", et par conséqUi;mt il faut
~jouter un jour au mois. Et même dans le cas où la portion
•••
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de lune visible est encore notable Llo vingt-septième jouI!
et qu'il semble qu'elle ne disparaîtra pus encore le surlende-
main, les mpanandro 8iU1oncent qu 1 elle "fF.l.i t disparaître deux,
mamono roa", donc d'ajouter deux jours au mois. la dénomina-
tion de ces jours, en surplus, se conforme et S8 r~pporte à








Les mpanandro qui ne vont pas dehors à la pointe de l'aube
au jour p:t~oche dG 1:1 disparition de la lune sont dits "mamono
volana an-trano ll , i8.isant disparaître la lune à l'intérieur
de 18ur maison"; on conséquence, ils racontent n'importe quoi
sur la révélation des jours.
Lorsqu'on fait 13 total des mois de 28 jours, ainsi que
dGs jours supplémentaires "mamono tokrwcl' et "mamono roa"; on
obtient une année de 354 jours comptée d'après les mois malga-
ches (F.l.nnée lunaire) (1), c'est-à-dire qu'il manque 11 jours
pour 8voir l'~ée comptée d'après les mois européens (année
solaire) (1). De là viennent les différences v~riables dans
les concord~nces des mois ~~l~aches et européens sur les
calendriers, et 18 concordance parfaite ne revient que tous
los 33 ans. Cepeniant, CGS 33 ans suivant les mois européens
(année soL~ire) (i) constituent en réalité 34 ans suivant les
mois malgaches (nnnée lunaire) (1). Ainsi la nouvelle lune
d'Adalo en 1940 se pl~çait vers le début de Septembre; ce~i
•••
(1) en français dans 10 texte.
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ne se reproduira à nouveau qu'en 1973.
L8. période d'une journée et d'une nuit (24 heures d'una
montre) comprenait é~alement 28 divisions portant les noms
de Ilvavany • ouverture de ••• ", "vontony, milieu de ••• ", et
"vodiny, fermeture de ••• " pour les reni-vintana, destins
m8.j ours", et simplem:mt les noms de "vavanyll et IIvodinyll
pour les II zana -bint::ma", destins mineurs". Ainsi tous les
m:3.tills, :Dcndant le mois d' Adalo, il Y avait le "vavn-Adalo,
ouvertuJ."e d' Ad:?lo" qui durait presqu'environ le IItomps de
cuire une ll1'3.rmitée d':J riz" (1); le "temps de cuire illlC mar-
mitée de riz ll suivant était le "vodi-Adalo, fermeture d'Adalo"
et ainsi de suite avec tous les différents noms de mois qui
se succèdent juSqU'8U lendemain matin au même moment que la
veille.. Quand on se reporte au schéma. d<:a quatre murs, le s
noms sc trouv;1nt dans le prolongement, . l'un de l'autre,
"mifampisompirana" (2), roçoivent les qu;:tlificatifs de :
II mifandratra, qui sc meurtrissent mutuellement ou de IImifanoto,
qui se donnent des coups de cornes ll • Ceux qui se placent de
chaque côté du vis-à-vis d'un nom de jour donné sont dits:
"rniarina (3),qui sc relève" ou "rniandrina (3), qui se renverse".
C'est avec ceux-ci o~'un des tin concorde. La signiiicntion de




de tOIDpS équivalent environ
litt. dont l'obliaue de l'un rencontre
l'oblique de l'autre et réciproquement.
période de croissance de ~L lune entre
la nouvelle et la pleine lune; miandrina
la période de décroissance de la lune.
miarina dési~ne la




Prenons un exemple pour illustrer cela : le destin
Alohotsy, situé à l'Est du pilier Nord (1) s'oppose ("mifan-
dratra") au destin Asombola situé à l'Ouest du pilier Sud (2);
car tous deux se trouvent d~ms le prolon~ement l'un de l'autre
("mifampieompirana"), de plus c'est à partir das jours portant
le nom d'Asombola Que la lune d'Alohotsy commence à décroître
("miràtrarr ). D'autre part, Lle destin Alohots,;yf"se relève,
miarina" , avec celui d'Adimizana. Plus précisément, le pre-
mi3r jour do 18. nouvelle ltme d'Alohotsy s'appelle "vava-
Alohotsy", le lendemain, "vodi-Alohot sy". Les 2o, 38 et 4e
jours 8e nomment "vava-Alaha.rn:ldy", "vonto-Alahamady" et
"vodi-Alah'lmady"; les 6e et 7e jours "Vava-Adaoro" et "vodi-
Adaoro"; les 8e et ge "v;:iva-Adizaoza" et I vodi-Adiz;lOza"; les
10e, 11e et 12e jours sont "vava-Asorotanyrr, "vonto-Asorotany"
et "vodi-Asorotanyll; ct enfin les 13 et 14e jours, "vava-
Alahaeaty". A ce moment là se produit la pleine lune, ct dès
que l'on arriva au "vava-Asombola Il, la. lune d' Alohot sy commen-
ce à décroître, d'où 1s. raison pour la.quelle Asombola "s' oppo-
sell au destin Alohotsy. Dé} la même manière, on peut savoir
à llavance, pour chacun dJS jours du mois, le destin qui le
contrarie conformément au mois que lton parcourt. La lune doit
décroître à partir du jour dont le destin se situe dans le
prolor1/scment du œstin considéré.
Tout ce qui GYisto dsns le firmament, les difÎérents
aspeots du temps,ainsi que les animaux et 1GB oiseaux, et aussi
les lignes des objets servent volontiers aux devins en vue de
l'établissement de leurs prévisions pour les destins •
• • •
(1) donc en position N.N-E.
(2) donc en position 8.8-0.
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Avec ces dénominn.tions dG tJr:'c')S (lui s'enchevêtrent et
-'- -
se superrJOscnt los devins rcrièrent l'1 vr:riétü des do stins et
d6sit~nent aux ~ens le s "j ours fnvCJrc-.bles" l)Oux' n.ccomplir quel...
Ctue chose, et suivnnt l' horo sco:}e de Ch'1.CUll. L' "ouve rture du
jour, vnvrl-nndro" ost considérée COt1De lJ1us puissante que la
ferEleture clu jour ".
On pre~'1.it bien g~rde à cc quo les personnes qui devaient
s' n.ssociGr pour une n.ffnire que lconquG et surtout j,)our se E1'1.rier
"ne soient pr:ts de destins contrniros, hifrmiho Vintrlnf:.:.r/. Capen-
dnnt s'il n'y av~it vrrtiment p~s moyen d'éviter l'nssocin.tion
de ~ens de destins contraires, on pouvait ~roc~der à une recti-
ficn.tion d,~ destin "fn.nalam-bitn.na" rtljrès "s' être ~J.'1rfaitement
entendu" avec un devin"
Nous allons n'1.intennnt eX~Jincr plus sDGcinleùGnt chacun
des mois :
Al:-:-l1::lJ!lady constitue le "destin-cn.jour , reni-vintnnn." le
plus importnnt et le plus considéré. L'1. position qui lui est
aS8i:~née so trouve flU "zorofir8.raznn::.., coin-;Jour-prier-les-
8llcêtres "(Nord-Est). Alah.rUJ.n.dy a derrière lui (1) Alohotsy
et devant lui (2) Adaoro. Son nom lui vient du groupe d'étoi-
les (constellation zodinquo (3) Que les Arrtbes appellent
"El-h:J.m'll" (Bélie r) •
• ••
-----_..._-_._-----.....__._-.._._---- ...._-_._--_.-.._---------
(1) mibaby : litt. porter sur sop- dos.
(2) mitrotro : litt. porter sur sa foitrino.
(3) en frnnçn.is dn.ns le texte.
- 188 -
Epoque réservée au Roi, Alamm.qdy pa ssai t pour un œatin
f~1sant accéder à ln roy~uté. Seuls RalambO, Andriamasinavalona
et Andrianampoinima~inanaquirant à l'ouverture dlAlahamady,
vava-Al:iliam.'ldy. Et il se trouve qu' ave c Ralambo on commença
à célébrer avec faste la Fête Nationale d'autrefois - la Fête
du Bain - et qu' avec Andriama61nav~,lon8.ct Andrianampoinimerina
tous doux rois unio"ues en leur ~cnre, on vit se p~oduir.c la
réunion de l'Imet1na en un seul ensemble; par voie do consé-
quence, le destin Alahr':l.mady, destin de ces trois porsonnagea,
en même temps qu'il est réservé au Roi, corraspond à un moment
consacré ct mis à part pour les réjouissances de la Fête du
Bain.
Le ciel s'8.ppclait aussi "AlahaIDr'ldy", ca~ tout sur terre
élèvolc ~c~ard vers lui. Le chef d'une famille étendue aUQuel
le groupement familinl sc soumet, représente le "semmail de
l'autorité, AlahaInr'1dim-panjaka.na". Les personnes les pllBres-
pectablcs se volant invitées, au cours d'une réunion par
exemple., à s' asseoir à "'l'emplacement Alaha.m.--:ldy , Alr'J.ha.Inadin-
tany". Parmi les .rmimaux et ~ s oiseaux on qualifie d' A1Ja.ha-
mady ceux qui présentent de belJ.c e couleurs, tell' akanl1;a,
pinta.de (1), l' omby men:1 tokam-bolo, boeuf à :ro be rQW?;e, ct
plus particulièrement lEt vache volav1ta. La pintade, oiseau
au pluma~e biga~é, symbolise los idées que Iton pout compren-
dre de plusieurs façons différentes; 10 bo~uf à robe rouge
eneorc appelé "omby malaza., boeuf célèbre", possède la ve~tu
de reh8.usser la renommée du gouvernement. tandis que la vache
volav1ta, "omby volavitll lt , a L'1. propriété de faire accomplir
des réalisations au gouvern~mcnt. Cotte .ache à robe rouge se
•••
___II ........-..-..........__••_. ....... ._. ._
( 2) akanga : Numida mitrata ,: Sclater, pintade.
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caractérise en plus, p8.r des taches blanches au sommet du
front, à l'épaule, sur L8. bosse, sur les pattes antérieures
et postérieures, aux c~tes et à Lî croupe, en outre sa queue
est blanche à moitié. Un petit nombre de b3tes seulement ré-
pond à toutes ces indications.
Le destin Alahîmady a pour contraire celui d'Adimizana.
Les destins situés de p~rt et d'autre do ce dernier, en 1'00-
el1rœlOO Asombola. et Alakarabo sont ceux avec lesquels Alaha.ma.dy
concorde (lise relève" et "sc renverse ll ). (Se reporter é~alement
à lJ:l. "visée de la lune").
2 0 - Adaoro.
L'étymologie fait remonter ce nom à celui du groupe d'é-
toiles appelé IIEth-tho~ , Taureau" par les Arabes.
Adaoro, destin min,::mr, vient immédiatement au Sud d' Ala-
haml1.dy. ]}ms la disposition intérieure du mobili'3r on lui fait
corrospondre l'emplacement du lit.
On surnommait la période d'Adaoro lIépoque rou~e" ou
"époque du feu", et IGS m~isons construites durant cette pé-
riode passaient pour attirer le feu ct être rechorchées du
tonnerre. Le soleil portait également le nom d'AdQoro, c~
il b~le toute ehosc. De là résulte pout-être, pour parler
du "teiny, fait de donner prise au blâme", l'usa~e de l'ex-
pression "tandrok'Ad.'1oro, cornes d'Adaoro" dressées comme
des fl~mmes de feu qui brûlent.
Les ~lisons une toia terminées, si elles n'ont ~~S vu
1Œur construction débuter à l'époque d'Adaoro, olles doivent
~ . ----
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avoir traversé cette époque au cours des travaux; de plus
avant d'y pénétrer pour la première fois, on allume un ~~nd
feu à l'intérieur Lde la maisonf. puis quelqu'un se met à
crier i1May ny trano ! may ny trano 1 La. maison brûle ! la
maison brûle !" Après ceL'l, croy::dt-on. la puissance du feu
était anéantie. :En outre, il ne faut pas introduire dans une
maison récemmGnt . ··.F.lchevée le rébut d'une écorce de "na.to" (1),
ni des flGurs de "aon~osongo" (2) ct l'on doit c::l.crifier un
coq rouge pour la consacrer. Tout ccci a une couleur rouge et
par suitG l'emporte sur le feu •.
Quant aux Jnf8.Ilts nés à l' "ouvorture d'Adaoro", on re-
doute 10 feu pour eux ct ils doivent subir une conjuration de
destin.
On procède de la façon suivante 1 après ~voir construit
une hutte crousée dans le sol 3t recouverte de chaume ou de
"horona" , la mère portant l'enfant s'y introduit. Lorsqu'ils
sont tous doux à l'intérieur, on met le feu à L~ petite hutte;
la mère sort brusquement pour sc sauver bfun vite et en empor-
tant l'enfant. De cette manière, croyait-on, 10 feu n'avait
plus rien à faire aVcc~et enfant ! Par-dessus le ~~rché on
lui taisait porter nutour du cou des IIvakana tsilcondoza,
perles-qucllc-zn..'llhcur-no-dominc-pas ", (pGrles rouges d'une
couleur analogue à celle du fou) afin do dresser une barrière
au feu.
Les enfants nés à la "fermeture d f Adaoro" possèdent un
bonœstin. Si c'est un ~f}Tçon, il saum prondrc la Pr'1role a.vec
éloquence, si c'est une fille, elle sera douée de caractère.
• • •
(1) nnto : Fuuchcrea et Sideroxylon, nom d'un arbre à écoroe
tinctoriale ct à bois très apprécié.
(2) songosongo : Euphorbia splendida, petite plante épineuse.
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Le destin Adaoro a pour opposant celui d'A~k3rabo, et
il concord3 (sc relève) avec celui d'Adimiz~na.
3° - Adizaoza.
L'on a pris ce nom à celui de la constellation d'étoiles
appelée "El-djouza'1 (Gémeaux), par les Arabes. Adizaoza, des-
tin mineur se trouve au Nord d'Asorotany ct au Sud d'Adaoro.
Dans la. di sposi tion intérL3ure du mobili.:!r on lui f!3.i t cor-
rGspondre la. grande jarr'J, réserve d' dau.
Alakaosy constitue le destin contr~ire à Adizao2a, mais
Adij.).dy est celui :=.tvec lequel iJ. concorde (se relève).
Adizaoza compte parmi les destins pleins de force bien
qu'il ne soit quo destin min8ur venant derrière Asorotany, -
en fait; il sfa~it surtout de "l'ouvo:irture d'Adiznoza".
Les enfants nés sous cc signe, s'ils ne subissent p~s une conju-
ration de destin, roncontreront const~nment dGS difficultés
dans 13ur vie ct deviondront des~ens f8.iblos et débiles
(miozanozana, sahoz~nina). Ils n'8chevèront jamais ce qu'ils
entreprondront, ainsi le veut 13 croyance, et ils finiront
d3ns ~~ misère ct l'infortune.
Pour conjurer le destin Adizaoza, on recourt à unG saute-
relle dont on a coupé los p2ttCS , sahozanina (1), 3t qui ne
peut ni~per, ni s8.uter, mais demeure simplement sur place,
rC8semb~~nt ainsi à la 1rande jarre à eau qui no romue jamais
ct résonne en oreux lorsqu'on ~~ heurte.
• ••
(1) sliliozanina : cf. l' avant-propœ •
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On apprécie mieux 1<:L "fermeture dt Adizaoza" que son "ou-
verturc lt • Les fommes qui accouchent à CGtte époque là enfan-
teront de nombreux enf~ts môme si ellcs sont plutôt pauvres.
Les hommes, eux, n'auront p~s beaucoup de chance quand ils
voudront ~masser los fruits de 13ur travail.
Cependant, lorsque des ~ens possèdont déjà quelque bie~J
par exemple dos esclaves pour leur service domestique, de
l'argent gardé dans un sac, et qU'ils veulent réaliser une
entreprise dur~blo, c'est au cours d'Adiz~oza - spéci~lcIDent
la fermeture d'Adizaoza - qu'il leur convient le mieux pour
l'effectuer ct l~ commencer.
Tous ceux qui veulent se mari3r, ou construire une m~ison,
ou encore s'iJmp~:,rer d'un vilLtge fortifié, etc ••• et qui se
trouvent dans la situ2tion do gens ~ynnt un destin contraire
à celui des jours favorsbles qui leur ont été indiqués, fixent
leur choix sur Adizaoza pour sc mettre "en action. Ile motivent
leur choix par ln. rnison suiv::mto : LAdiz8.ozfl!correspond à
une époque stable et immuable comme la grande j8rro à eau,
aussi dans le môme ordre d'idées toute af:aire Gng~éo à ce
moment là aura-t-elle la chp.~cG d'être durable.
4° - Asorotnny.
LAsorotr:JlV dostin majeur, se trouve (Jntre Adiz8.oza qui
le suit et Al~8saty qui le précèdo. On l~ attribue comme em-
placement Ld.~s l2 m8iso~lc coin-pour-la-volaillc. Il s'oppose
à AdijDdy CQr ces doux destins mnjeurs sont qussi cori~ces l'un
que l'autre; c~ contre p8rtic, LAsorotanx/ concorde successive-
ment avec AL~kaosy ct Adalo. Son nom lui vient de ]a constclL~-
•••
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tion d'étoiles que los Arobes appellent ItEs-sar~tanll (Cancer)
( 1 ).
Asorot:my sc révèliJ comme un d eatin à trop grande puis-
sance, dG telle sorte o.ue les enfants nés sous son signe doi-
vent subir une conju~.tion de destin, à moins de les avoir
"asphyxiés dans l'eau". ou à l~ rigueur de la s ~voir enlevés
à leurs père et mèro qui les ont c~gendrés pour les faire
élever p~r d'autres personnes. Si l'on a m~~ré tout L~issé
la. via à un onf:mt né pcnd:mt Aso:rotany, spéci:l.lement pend:mt
"l'ouverture d'Asorotany", il fl'lut lui offrir des rizières
en don spécial; f~uto de ne pIS s'Gtro pas vu offert des terres,
il héritcr~ tout jeune 8ncore, en d'8.utres termes ses parents
mourront r~piderncnt. De cette croyance sans doute n~quit L~
coutume d'employer l'oxpression : "A8orot~ny tsi-Slltry, Asoro-
ta,ny m:;.lI~ré lui ". pour déBilSne~ un ~euno enfant orphelin de
père ct devenu "c.hicndcmt dans un vilL~lSc ah-'1ndonné, fandrotrn-
r::m.a rm-tn.nàna aolo".
Les enfants nés à ltllouvcrture d 'Asorot:my" ,auxqua1e on'n'a.
pns offJrt de terres, Jt qui n'aur~icnt pns DUi à lours ~~rcnts
sans même :;.voir subi une conjuration de destin - car peut-être
le destin do leurs p::>.r.Jnts avait suffisamment d;J force pour
s'opposer nu leur - dcviondront ~~lad1fs, débiles, on butte
aux ob6t~eles ~t seront m~1houroux ~t misérablos.
Pour les ontants d'csel:wes nés à "l'ouveirturo dtAsorotQny"
los devins enjoignaient à leur maltre de les rcjvter d'~bord
~!in d'éliminer ~~ur possibilité de nuire, ot ensuite l~ maître
•••
--..... ...--..--_._._--_._-------------_.--------
(1) Foz~ : cr~bc, symbole du si~n.J du Cancer.
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devait mottre le pied sur 18ur vQntre an disant :
ft Na nuis pas à ton ma1tre ! Ne var;;abondc pas inutilement,
mais sois S:lD;e ct .'-lccompl1s bien ton service !"
En cc qui conCGrIlO les enfants nés dur::mt 1,.':l. "fQrmeture
d' Asorotany", ils bénéficiant pour leur :P:' rt d'un bon destin,
e:lr cc n'est pns lq p~rtie postérieure~ vodiny, qui porte les
coups, mais 1~ p~rtic antérieure, vavp-ny. En effet, ~ bouche
sc situa sur ~~ tôte du mGme c8té quo les cornes, ct par ana-
lo~ie elles montrent le môme comportement ct commettent lcs
m~mes torts. Si les onfants do cc si~ne ne meurent p~s nu
cours de lour cnfance, ils vivront vieux et deviendront de
~ros rich~rds.
Pour opérer L~ conjur~tion du destin Asorot,~y, il f:lut
des éléments de :
- tctczampolaka, litt. pont brisé; terre qui s'éboule à
parti.r d'un bord dJ fossé alors qu'elle sc mrlintient sur l'au-
tre bordj ln torre s'accumule en formant comme un petit pont
sous l'endroit dégradé.
-vnhitsitn.fitahady, litt. liane qui ni est pe.s p.':lrvonue
à franchir un fossé; il s'agit du chiendent.
- amp~~~amaty, litt. fou~ère do 1R mort, spécimcu de
fo~ère qui résiste à l'~nfouissement ct que l'on utilise
pour bouchor les interstices dos dalles de pierre recouvrant
un tombo2.u.
- hazonavoivoindrano, litt. bois qui a pa.ssé ct repassé
dans l'cau; morceau do pa~aie de pi.roguc •
•••
- i1aozanela, litt. qu'on a abandonné dùpuis longt(~mps;
poussièr~ prélevé~ ~u piJd de murs de boue séchée ot écroulés
dopuis longtemps.
On constate, depuis 10 nom dJ ces éléments omployés pour
1:::. conjura.tion, Q.ue l.Js devins invGntaient dos noms bizarres
pour tout cc dont ils se sorv.aient, ct c'est dans cc nom bi-
zarre Qua résidait suivant la conviction des ~ens d'~utrefois
la vJrtu efficace f8is~t fuir 10 ~nlheur.
La périod,") d' Asorot·..-:.illY oonvient le miGill~ pour commellcer
les travaux do construction d'un tombeau. Au milieu d'Asorota-
ny, vonton'Asorotany, on ouvre l~ terre (on doane le premier
coup de b3che d~ns la terre à l'eopL~cQment du futur tomb~au).
Le premier rite consiste à offectuor un exorcisme au
moyen de "tanivalodia, terre du huitièmo pied". Plus explici-
tement, lorsqu'on a décidé ct fixé lee contours de Lî fosse,
le devin compte huit "pieds" à p'1.rtir d~ la délimitation;
arrivé au huitième pied, il recueille là uno poignée de terre
et la répnnd a~~ q~~tre coins de l~ terre; en même temps,
il dOf:1::ndo ~'1 bénédiction du Cré8.teur et des 8.nCêtl'CS pour
l'achèvement du tombo~u d8.ns do p~.rfait es conditions, puis
il formule le souhQit que l'on n'~it pas à ouvrir souvent ce
tombeau.
A l'empl2.cement du hui t:l.èmo pied on donne ég.'}lGment le
premier coup de bêche, simultanément on égor~e là une vieille
mère poule noire aux er~ots allongés, comme substitut de ca~
davre à l' é~ard d·J )...'1 terre que l'on .Jntame, et comme e~pres­
sion du voeu que 13 tombJau n.) s'ouvre que pour l' ensevelisse-




Destin mineur, précédnnt Asorotany, LALqhasatI/se situa
au coin-pour-nttacher-lc-veau (S.S-E.). Son nom a été pris à
celui de l~ constellr'1tion d'étoiles que les Arabes appellent
"El-asad, Lion".
Alqhasaty corrospond à une période noire, c'est le des-
tin propre aux jeteurs de sorts et l'époque des charnns. Q~~nt
aux cnf;mts nés à "l'ouverture d'Alahnsaty" ct en pp..rticulier
ve~s minuit, on redoute pour aux qulils ne deviennent des
sorciers sortant la nuit ou qu'ils ne détiennent des charmes
puissants. En conséquence, ces enfants devaivnt faire l'objet
d'un exorcisme do destin. L' "odifoana" (litt. charme anéanti),
sorte d 'herba convient pour 1,.'1 conjuration du IDa,uvais sort
représenté par 10 destin d'ALihnsaty, afin que soit anéanti
co qui est nuisible, ce qui n'est pas bien! Las "mosavinkena"
(litt. m~léficc-viande), ~~'lndes des boeufs servent aussi à
exorciser A~~saty,d~ellosemportent tous les sortilègas 1
Après la conju~tion du mauv~is destin, on' fait porter aux
enfants une chaîne d'nrgent, voL'lkizo (composéo d'anneaux
d','1r~ent) ct des perles noires du genre tltsia.mbohitrinimanana,
non-pas-nu-villagc-de-ceux-qui-possèdent ", ct "maizinkitro,
sombre-sabot". De. plus, on fait élever p~r ces onf~t8 des
poulets nOirs.
"L'ouverture d'Al:=ùlas:lty" ne convient pour aucun acte
s~uf uniquement l'élév~tion des ~mulettos, en revanche,
la IIfermcture d ' Al::lhasaty" constitue un moment très favorable
pour inau~ror ou étrenner quelque chose OU pOur se a~ricr,
car c'est 10 destin des objets noircis p~r la suie •
•••
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Le destin Al~h~s~ty s'oppose à celui d'Adalo m~is oon-
corde 8VOC celui d'Adijndy.
6 0 - Asombola.
LAsombo~. destin mineur n~rivant après AdimizŒn2, se
situe entre le pilier S. et le ceté de l~ porte principale.
Son nom provient de la constellation d'étoiles que les Arnbes
nommant "Es-so1L.'1boul, la Vierge (1) Il. Il s'oppose à Adijady
mnis concorde cvec Al~h~mady.
Au sujet des gens nés à -l'ouverture d'Asombola, on était
persuQdé, d~s le c~s des hommes, qu'ils deviendraient ~~rchands
célèbres ct gagnant beaucoup d'ar~ont ; dans le cns dos femmes,
qu'elles serQÎent hr'1bi13S à fnbriquer des ouvrages pouvant
les enrichir. ~his ccl~ no survenait pas autom8tiquement à
moins d'avoir procédé à une conjuration de mauvais sort et
offert un sacrifice. L~ lffarmeturc d' AsomboL-'l" convient pour
commencer une affaire importante que l'on aimerait voir réussir
et durer; c'ost-la moment"f::lvorn.ble" par excellence pour
célebror un m~ri~e. Cependant, pour tout co qui touche los
patits cnf3nts, la pérlode d'Asombola ncso révèle pn.S11fo.yo-
rable" ::lUX pr':)IDicrs ritas les concernant, p.::r exemple 1:0l. pre-
mière coupe d3 cheveux, lQ circoncision.
Les gens nés durQnt Asombola s'interdisent d'endosser
ou de porter un v~temcnt à coloris rou~e, car enfreindre cela
les forait mourir jeunes, dis~it-on. Pour prooéder à
•••
{1} ~'éditGur tr~duit Es-sounboul par Epi do l~ Vierge qui
est en réalité le nom de l'étoile principale de la Cons-
tellntion de la Vierge.
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l'exorcisme dG ce destin, on utilisait:
- l'herbe npp~lée ItsimboL'lvola" (1)
.- du "m-'3.ID8.botsimahnt:m.n." (2), (il s' a~it de paddy v3rsé
en quantité exagérée d~s un mortier,11 déborde ct se répand
lorsqu'on y pL~ntc un pilon).
- et du''taninnndrovann tl "),c'est-à-dire de L'l terre
prélevée à l'empL~cement d'une mnison tombée en ruines.
Comme objets d'offrnndo conviennent :
- le "tsiazonts:J.mpona" (4),(une unité de mesure de riz);
- le "fanantonkanton:ma" (5) (pe ti t fusoau);
les "rnnsombola miv,;,dy" (6) quo l'on portG cn'oOllier
s~s les quitter jamais;
et onfin il convient d'élever des coqs blancs, des
boeufs ou autres 2t!lim-'J.ux à couleur unique bl...:mcho.
A l'emp12cefficnt réservé à Asomboln le long du mur S.
Ls.s-Q/ suiv~t L'l disposition du mobilier, on r~ge le mor-
tier, 10 pilon ct 10 van d'où le nom de "là où l'on pilonne
le riz ll attribué à cet ondroit; par 8l1alogie on considère la
•••
(1) tsimbolavola : litt. qu'on peut mettre Gn petites boules.
(2) namabotsima.hat~'3. : litt. qui confisque et n'nrrive pas
à rotenir.
(3) taninandravana : litt. torre provon~t d'une démolition.
(4) tsiazontsampona : litt. à qui il n'arrive p8.S d'nccident.
(5) f~1antok8.Utonana : litt. cc qui sert à suspendre.
(6) m3sombola miv~dy : litt. ~eaux d'Qrgent par couple.
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période d'Asombol~ comme un temps pour dépenser ce que l'on
a ot un temps pour ncquérir dos richesses.
7 0 - AdimizfiUfl.
c~ nom a été pris à l~ const811~tion d'étoilos que les
Ar~bos nomment "El-mizan, Balance".
AdimizQn~, destin mnjeur, est précédé d'ALqkarabo et sui-
vi d'Asombola. Il sa situa à l'empL~C3ment de la porte prinoi-
pale (s.a.) et p8r là ontre et sort ca qui ost bon ct ce qui
ost mauvelis.
Adimiz~n~ f~it p~rtic dos époques à destin puissant. Les
impréc0.tions l:-::ncées contre les p3 rsonnes nées sous Adimizana
se ch~~cnt cn bénédictions pour Jllcs; qu~nd on les frappe,
ces j)orsonnos n'cn mouront pas, c~r elles sont comme la porte:
même si on 18. pousse et r..:::pousso du catin .'lU soir, ello ne
va guère loin m~is rJste un élément cssentiol de l~ maison.
Los gons dont le destin s'oppose à Adijady ct qui désirant
réaliser dos ~ff~iros solidos ct durables, les entreprennent
au Ilmi lieu d'Adimiz81la", surtout s'il s'égit d'un mariage.
Cepend'mt, on rodout..:: un peu qu'un toI !D8.ri8.ge :ùt été conclu
non S-ClUS srrière-pouséc c-~r une port~] est constamment ouverte
(empL~coment d'Adimizana); aussi enterra-t-on sous le seuil
un cn.illou rond ct bien poli pour que les ffi8.:t'iés no puissent
pns s'fl~iter ct qu'ils ressemblent à catte pierre enfouie •
•••
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Les troi8 étoilas (1) constitwlnt l~ Bal~ncG cont ~insi
npp"ùéos à. Cluse de l.;ur :llifSneffient qui n.'pprœ'":~ît commo parfni-
t,JIDent symétrique Jt qui fournit l' inLge du flénu dn L'2 b:::lrm-
CJ : L~s moitiés ét:;'cles p,JuvJnt équilibr0r 10 poids des cho-
ses.
Alcl12~ady constitue 10 destin contraire à Adimizana;
mais c'est respectivement ;,voc Alohotsy ct Ad'~oro Lqu'Adimi-
ZM~ concorde.
Les cnfnnts nés sous 10 signe d'Adimizanu doivent garder
Ulla b::l::mce et na j.'1ml~is portor dJ "lamba" que l'on ::l coupé
en son milieu pnr suite d'usure ct recousu ensuite pnr les
doux extrémités. S'ils doivent prntiquer l'élevnge, il leur
f~ut dos boeufs tnchotés et des poulots biga.rrés pour y réus-
sir.
8 0 - A1:::k'lr,'1bo •
LAl::k~rab~ destin minour, so p~'lce nv~nt Adimizann. On
lui ,r-,ttribue un point du mur O. à p8rtir du c8té l8.téral de
L~ porte principnle. Son nom est tiré de 18 constellntion
dt étoiles 8.ppeléo : "El-::lJSr,~h, Scorpion " pnr les Ar::Lbes.
L'époque d'AL~k~rnbo se révèle cello des récoltes et c'est
à ce moment là que l'on fête les prenuces du produit des cul-
tures - spécialemJnt celles dont les fruits pendent : bana-
niers, riz, ~~is, etc ••• D'où ln rnison pour lnquelle on
fQit des offrandos dG bananes bien mûres à chaque nouvelle
lune d' AL'1k:""lrabo •
• ••
(1) kintana tclonohorefy litt. les étoiles au nombre de trois
délimitant une brGssG.
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Ln reine R~~v~lon~ II (1868-1883) naquit à l'ouverture
d'Al~~~rnbo, ~ussi dur.~t son rè~nc eût-on tendance à déplacer
l2 Fate du Bain à l~ période d'AL~k~rnbo; cependnnt, la popu-
l'ltion no put oublier "l'époque chère à tous" d'AL":l.hn.IDlldy.
Les lois du gouvorneIDcnt, "Lal.àn'ny Fanjakana" (Code des
305) que les gens .'lppol'1iont : "Ny Dimy venty sy To1on-jato"
(1) furent proclamées à Andoh~lo le 1er M~rd1 d'Alnk'lrabO (29
R'lrs) 1881. On av~it fnit coïncider cotte proclamation avec
l'anniv3rsnire de le naiss~ce Lde L'l Rein~
Ce qui Il rc;mdu l'époque d' Ala1v,r:lbo mémornble, c'est
qu'elle fut choisie poUl~ effectuer le recrutement des soldats
durant le règne de &~avalona II, si bien que los gens disaient
et même ch'lntqient :





Il Y avait dos corps
k~rabo premior, Al~~rQbo
poque de l'enrôlement.
ft Iorsque survient l'époque
d'Alakn.rabo
les fils de qui ne seront
pas Lappelés ~
être sold.'lts ?"
dG soldats portŒnt le nom de : AL'l-
second, etc ••• concordnnt avec l'é-
•••
(1) Ny Dimy Vcnty sy. Tclon-jato : litt. Les 5 sentences et 300
Recuei2 de prescriptions royales connu sous
le nom de Coda dos 305 articles




Plus t~~rd, on rempl8.çn. le terme Alillc.r8.bo prit' "Vol1lJ1tct'n"
auoiaue 10 recrutement ne fftt p~s b~sé sur le bon vouloir
.L ~
enrôlés à cottJ époque-là.
I.e destin d 1Aln.k"..r~bo concorde avec AL'lh,~,m'ldy IDr':'.is 6' op-
pose à AdQoro. On emploie pour conjurer les mr'lhours cntratnés
p::œ le destin d'Alr:'1.karabo des "mo&'lvinkenn, glrmdcs de boeufs",
et du "h,".ZO m:-;r-~ry iL'1, bois en mauv:),is étn.t sur une mcit1é Il
(bois see sur un soul côté). Comme offrnndes pour obtenir en
éc~~~e des bénédictions, il convient pour cette circonstnnee
de présent or des h'Ulnnes bien mares, nkondro vok:1tt'::t, des
fruits d.J v.'1tol:1lr'lkr.". (2), cinei que du riz, betnonnny (3).
90 - Al:1.k~osy.
lAl2.k?os3J destin mineur, vient derrière Adij:"'.dy.
L~ plQCO qu'on lui attribue sc situe sur le mur O. et au
s. de l~ fenêtre, Ldonc O•.N.O~ • Son nom est tiré de la cons-
tellation d'étoiles que les Ar.'1bes nocment : "El-quBus, Sagit-
tr-.ire (cu Tireur à l'are)".
Le destin AL'"'.k'1osy, d'après 18. croyance, conférait au
lnps de temps qui lui corrospondait le sori 10 plus puissant
ct l'on redoutQit que ceux qui l'avaient reçu en partn.~e ne
fussent nuisibles, p'1r exemple, des el1fants qui sc retourne-
raient contre leurs mn.ltres. Pourtant, cette période, malgré
•••
(1) du fr':nçn.is volonto'iro.
(2) \v.'1tolaJ.,?l.lm : arbuste : Oaesnlpinia. BonducelL'l, FlenU.n.g.
(3) ·:bot.'lennny : litt. que l'on transporte en ~rande quantité.
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tout, ét8it celle qui convennit pour acoomplir los besognes au
compte du Roi, car co qui s'effectuera dans co c~s à ce moment
là, réussira.
On no d~VQit p~s l~isser vivre un bébé né dUX8nt AL~k~osy,
c~r c'est un petit qui ontra1no les Qdultos; pour cette raison,
on l' Il nsphyxiai t d:ms l'onu" pour le f.'J.ire courir alors qu'il
ven~it à peine de vivre (1).
Un tronc do b.~nnior fQçonné en forme de petite pirogue
peut nussi servir à exorciser 10 destin dcs enfQnts nés durnnt
AlakLosy. On étGnd l'onfant dans cette pirogue en tronc de ba.-
nnnior, et on pousse 10 tout dans l'C3flu. Si 10 tronc de bn.na-
nier,ne aoule pas, c'est que l~ puissnnce du destin a été en-
levée.
M~is dQns le c~s où le devin se lQisse fléchir, p~rce
qu'il est ~dulé pnr des dons Qssez importnnts, il déclare que
l'on pout, au moyen de conjuration et d'offrandes, vnincrc Ja
puiss~~co du destin d'Ala~~osy. Pour ln conjur~tion, on emploie
los objets suiv~ts :
- ahipisnk~ : litt. herbe pl~te. sorte d'herbe rampnnt sur
Ir'. terre ;
- tn.ny mip''crllretra 1 litt. terre qui tremble, terre préle-
vée d'un bourbier;
volontoloho : plume de toloho (2), oiseau qui vole très
h.'lut ,
•••
( 1) mha Vr:l.O menn. V8.va litt. dès qU'il Il 1::1. bouche rouge.
Mona vrI,va s'applique aux nouveaux-nés
qui ont les lèvres rouges à leur
n:.1issanco.
(2) toloho : le eoucou de Mad~~scar.
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- volon-akoho tsy hitn rcny : litt. plume de poulet dont
on ignore L~ mère, plume do poulet rn~~sséc sur un tas d'ordures.
D'nutrc pnrt, le gonre d'offrande qui convient .onsiste
on pcrlos de divorsl3s sortes appelées : "ombnl::ùlinnndriamanitra,
tFlureau de Dieu", ltondril;1hy mivolon'osy, mouton à toison de
chèvre", et enfin "omby s~d8. IDr'1inty, boeuf tacheté de noir".
Fréquemment, les onf~ts 8insi objet d'exorcisme et de sacri-
fice étnient aussi mutilés d'une ou de deux phnL~es à l'un
de lours doigts. Et en dernier lieu, on lour infllge:ùt un
nom plein d 'nbnissemont, tel: Itsim.'lndresy, qui ne v::linct'a
p~s; Itsimnnosib1, qui ne poussora pas; Itsimnndratrn, qui ne
blessorn p~s, etc •••
Lf.l. nouvelle lune d'A~~~osy constitue le momant p~r excel-
lence; pour ox::tltor les n.mulcttos ot los idoles; à cette occa-
sion, chnque G~rdien d'idole et d'amulettes procède nux SQcri-
fices qu'il. estime. pouvoir être a~réés do leur idole 3t
n~montcr l~ c~p2cité intrinsèque de leurs nmulettes respecti-
ves. Les femmes qui ont encore l'espoir d'enfanter s'abstenaient
de consommer de s rllimen:~ S dur::mt le premier jour de l.~ nouvolle
lune d' Alak'losy pour ne pas accouche r durfUlt AL1.ke'1osy, disait-
f>n; Il s' nbstcnrlient" Lde rel;J.tion sexuell~ comme le voulnit la
coutume à L~ veille de circoncire un enfnnt.
Lorsqu'un roi ent:r8.it dnns une IDr'1ison, c t ét~i t à l' empln-
cement d' All'lknosy Cl,ue l'on étalait L'1 nRtte où il dev::ùt pren-
dre placo; qu~t au lit alcôve où reposait une nouvelle-~ccouo­
chée, on l'étn.bliss::ù.t entre AJ...'1k'.).osy, moment plein de puis-
s'mce, ct A1.8.k2r8.bo, période féoonde; d'::rll1eurs, co lieu se




Adizaoza se révèle comme le destin qui s'oppose à A1ak~osy,
t8.lldis 'lU tAsorotany est celui 'lut A1P...k'1osy recherche Jlour con-
corder.
10 0 - Adij.'1dy.
Le nom LAdijad~ provient de celui de L~ constell~tion
d'étoiles que les Arabes flppellcnt "El-djadi (Chevreau), Ca-
pricorne fi •
Adij~dy, destin majeur, est précédé d'Ad~lo et suivi
d'Alaknosy. ~~ position qu'on lui Qttribue se situe au ooin do
l~ fcnôtre (N-O.)
Los onfants qui nn.issent à "l'ouverture d'Adijndy" ont
lu réputation d'être ronfermés, c'est-à-dire, peu communic~­
tifs et taciturnes, t:mdis que ceux nés "au milieu" ou à la
"f0rmeture" jouissent d'un bon destin.
Adij~dy coïncide avec une période de fermeté, qui se ré-
vèle "solidemant pl2.ntée, mijndinn"; drme ces conditions, on
met on train à cc moment-là tout ce que l'on désire voir durer
et subsister le plus lon~temps possible. Cette époque influence
aussi trèe f~vor~blement l'acquisition de biens, qu'il s'~~e
d'esclaves à ~clletGr, d'anim~ux pour l'élev~ge, de riz à mettre
en silo, d'ar~cnt à conserver d~ns un sac. Ce destin convient
égaleoont pour patronner Ir:'. conquête d 'un vil1rl~e fortifié ou
ln con[;truction d'une !!J..'lison. Enfin, on tient Adij:1.dy comme
excellents jours pour 1'1 célébr~tion d'un mqringc; cnr celui-
ei sor:1. m~ntenu p~r une époque dG fermeté et no pourra sc
dissoudre t:'lnt que les époux seront vivants; un m~ringe eélébré
dur~nt Adij~dy cat :
•••
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l' Lambrm 1 akoho Il Plumago de poule,
kt'). f.':lty no o'est à la mort
his .!1rn.hnna " qu'on s'en sép:"tre "• •
Asorotnny constitue le destin qui s'oppose à Adij.!1dy ;
en effet, tous deux sont forts ct ne savent pns aller ensemble,
en revanche, LAdija~ concorde successivement avec AIQhp.saty
et Adiz!J..oza.
" L'enu do la braine, d'hiver, r:mon1erika (1) est consi-
dérée comme AàijadYJ car L~ bruine d'hiver tombe quand arrive
Adij.1.dy : les fOïiUTIeS qui vont chercher de l'eau brisent beau-
coup de cruches, certaines cours de ~~isons s'éboulent. Leurs
propriétaires commencent à pl~urer L à c~use du froiq./ et
ceL~ continue durant Adalo qui fnit couler beaucoup de ~rmes.
11 0 - Adnlo.
Le nom Ad~lo tire son origine do celui de la constella-
tion d'étoiles quo los Arabes nomment ltEd-dalou, Verseau".
Adalo se situe entre 10 coin N-O. de L~ maison et le
pilier princip:ll N. On introduit là les visiteurs pour lesquels
on veut fnir~ prouve du maximum d'é~~rds.
La position intormédi~iro d'Ad~lo le long du c5té N. fait
qu'il concorde ~vec Asorotany.
• ••
(1) erikn. : lf.!. petite pluie fine ct froide Qui survient pr'J.r
intermittences durant L'J. saison sèche ct froide
en ~ros du mois de Mai, au mois d'Août à ~').dagna­
car et spécialement sur la ré~ion centrnle.
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Le vent porto Qussi le nom d'Adalo, e~r le vent d'Adnl.
entr~îne bo~ucoup dG dég~ts, soit dans les cultures, soit
sur les m::'.isons.
Les onfants nés durnnt Ad~lo fQisaicnt l'obj0t d'une
conju1.~r.~tion de IDauv.,::is sort on utilisant de la. bflrbe de mais
emportée PQr le vont, dos fouilles d'arbre tombées et des
l,'lmboaux de chiffons soulevés par des tourbillons. CeJ..'l suf-
fis::dt, pi:'.r:lît-il, à éloilSnor le s ::..coidcnts c:lusés p:lr le
vent !
L'époque d'Ad8.lo ét?it "jours de lll.rmes", pleins de
tristesse. Lee ouv~ges qu'on at~~it commencés à cc moment là
"rest;cr.~ient continuclloment en trcln, hilalo" snns ilboutir
jMl?is à un point f1n::tl. Les gens ne possédant p::J.S encore
d'csc~~ves n'osaient P,QS so marier ni eonstruire une mnison
durant Adalo, c~r ils n'::trrivcraient pas àso créer des ri-
chesses, ni à terminer co qu 'ils f~iscicnt, croyAit-on ! "La
vapeur dl amirma, condensée sur un couv}rele de nnrmito, rano-
m.'}son-t~kotry ny ~:mall possède l' officP.ci té d'exorciser le
destin d'Ad~lo 1
12° - Alohotsy.
LAlohots~, destin mineur, suit AlQhamady. Son nOm lui
-.rient do 1:) oonstcll.'üion d'étoiles que les Ar;1bee ~ppcllcnt
"El-houts, Poissons".
Le lon,g du mur N., un emplacement à l'E. du pilier prin-
eipal lui n été réservé LE.N-E~. Là aussi, on r:'l~e les as-
siettes et cuillers que l'on prend matin et soir; pour cette
•••
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raison, on considère 10 tamilS d'Alohotsy comme u::>..ndro mnivnna,
jours Srlns poids" qui font que lIon ne tient pns en pla.ce •
Pour la construction d'une ~~ison ou L~ oélébrntion d'un
cariage, Alohotsy aonvient nasez bien ~~r les jours en sont
"lé~c:rs" et ne rendent J?8.S m8.1,'1.des ; pourtant, 11 faut les faire
suivre d'une offrande de "pierre vive, vatovelona (1), de bo:f.s
de h~raha:ra (2) ou de f~~o (tous deux étant du genre de bois
très dur) que l'on enfouit ensuite à l'Est du pilier Nord
(Alohotsy) poUX' s'assurer 1.'";'. solidité Ldu mar1::?.ge ou de 1.~
mGison-! sans redouter des ch~~emGnts do résidence ou dos mou-
vements.
Le mois dlAlohotsy est" un enfant qui élève ses yeux vers
sa mère (AL'lh.'lIDA.dy), nussi l'appelle-t-on également "volam-
p:,:,.dinll, mois des interdits". I.e jour de 1.'1 nouvelle lune ainsi
que le lendemain (ouverturo ct fermeture d'llohotsy), personne
ne pouvait sroccuper à quoi que cc soit. Tout le long du mois,
on pr3tait une :'lttcntion p.'1rticulière flUX enfants, pour leur
éviter le contn.ot de tout objet trrtnchant de peur qui ils ne
soient blessés durant le mois des interdits et ne puissent ainsi
guérir; pnr conséquent, au oours de ce même mois, on ne leur
eoupait ni le s cheveux, ni le s on~les.
S'il n.:rrive involontairement à quelqu'un de se blesser au
temlJS d'.Alohotsy, on doit frotter avec de la salive de U~eta
(3)n IDP.le los lèvres de 1,'1 plaie, C:lr tel est le moyen de conju-
ration et 10 romèdo })ouvrmt provoquer la cicatrisation.
On ne peut pas sc rp..ssembler p8.r suite d'un décès qui
survient dur~t le mois d'Alohotsy, oar on se tourne déjà vers
•••
vatoveIon0. ou vatoka.:ranann : nom du cristal de roche
ha~~rn : nrbro, de bois très dur.
aketa : ~enre de s~uterelle.
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"l'Asaro..I!l8Ilitra, mois agréable :lU coour", aussi les ~ens décé-
dés au cours du mois sont-ils enterrés discrètement sans le
ooncours d'une nombreuse assistQnce.
Le d0stin Alohotsy s'oppose à Asombola m~is concorde
avec Adimiz;:;na.
Pour exorciser le destin dlAlohotsy, on recourt aux élé-
ments suiv~.nts :
- akofamh~ry, de L'J. bulle de riz ;
- tf'ny mitoetra ilr'3.-hoho , litt. terre oceup:mt le côté
d'un ongle, c'est-à-dire de ln terre qui s'effrite et sur le
point de s'écrouler;
-tsimahatohn.ntena, litt. qui ne peut se m~inten1r lui-
mGme, c'est-à-dire un b~lai.
Quant aux offrandes, pour obtenir en retour des bénédic-
tions sous le destin dlAlohotsy, elles consistent en
- hF'.rent simnty, lit t. ri che sse SMS fin ;
- lambotsimarofy, litt. Gnnglier non mP..L~de; ces termes
correspondent à des noms d~ perles ;






Deux rem~rquee pour clore ce ch~pitre :
1° - Nous sommes bien loin d'avoir épuisé les idées et
les rites se rr'.ttachrmt aux "mois I!l:~l~:::lches" ct aux "jours de
bon et Il18.uvnis nugure" d~ns le c:::.dre de cet exposé. C'est à
dessein que tout ce qui touche co domaine se révèle entre-
mê~é et confus nfin de mettre les gens du commun dnns la
quasi-impossibilité de comprendre co qui ,m est et prœ là
m~me d'Gn laisser l'apan~e exclusif aux "spécialistes". Les
notions développées ici constituent les quelques-unes que nous
avons pu recueillir lorsque ces "spéci:llistes" se sont laissés
obser-v"er dans "l'exercicG de leur fonction". Dans ces conditions,
il n'y a ici qu'ml échantillon. Les éléments c~chés restent
nombreux et do loin, ils permettent d'étourdir les gens d'es-
prit simple et d'obtenir leur obéiss~cG s~s discussion. Parmi
les "chosos c'<lchéos", il f~ut compter le chr:tn~Gmcnt constant
du nom des objets utilisés pour L~ conjux8.tion des m~uvais
sorts et comme offrnndes pour les s~crifices.
2° - Comme nous l'avons r~pporté nu début de CG chapitre,
ce sont las intellilScnces et les âmes où ne régnn1t pas encore
la puissance dG .l'Evangilo qui croy~ient ct ~ccordQient créan-
ce à l'existence des destins et des jours de bon ct ~~uvais
augure. Il ne fnudrai t copond:mt p..'1S . dans L'l révél.'1tion
des. r:..nciennes "coutumes mr.l!g8.ches" avoir ici l'intention de
les ressusciter nfin de leur redonner vie ou afin de les donner
en exemple à suivre aux générntions actuelles. Car il s'agit
d'une ruvélntion cn vue d'un exposé pur et simple, analogue à
l'exhibition do ces meubles ct parures enterrés d8.nS J...'1 sé-
pulture de cert~ins rois d'autrefois (Andrianampoinimcrina et
les 2.utros) ct que l'on fi.. remis ~l.u ~rnnd jour et plrl.cés en
•••
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évidence <3.."..nS un l''Ïusée pour offrir aux gens d' aujourd 'hui une
vue des choses d'il Y a lon~temps. L'étud·J d'3 s ~ci0nnes "cou-
tume s m~~8.c..l:.GS" concernnnt le chapitre des limais lTIr'llW1Che s et
jours de bon ct m:J.uvf:tis :luguro ll fournit 10 moyen de constr:'.tcr
le p~8 f~.nchi p~r les générations postérieures et qui ost le
fruit de l'élév~tion d'esprit fa1snnt suite à l'ensei~ement









" Ce sont les imbéciles
qui en l~stGnt à ce
qu 1 étr-.i t lour père ".
Nous présentons un extrait d0 l'ouvr~ge du R.F. COTTE
"Reg:-:rdons vivre une tribu mf1~8.che : les botsimis8rp.ka"
(1947 p~ges 81/87) qui nous donne la description d'une sé~ce
de divin. tion SIIITDY. L'l description d3 l' opérntion est va-
l~ble, m'lis on rom~rquer:l los réflexions personnelles de l'ob-
serv-:teur qui expriment un r8..cisme roligieux n.ssez délirant •
• ••
"Le devin en action
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méthode d'intcrrogQtion de l'orQcle.
L' 8.pp~_r~ül utilisé par 10 devin "pour surprendre la voix
des Esp::t."its ", est simple.
Il Y emploi dos noy~ux do fruits de l'nrbre Félona, ou
coux du R~hiak~; à défaut, toute gr~ino, serait-elle celle du
mais.
Presque toujours, il est vxaï, les devins y joi~ent,
r~~is s~ns les y mêler, des sachots de gris-~ris (aody), des
verroteries, des parcelles do qu~rtz ou de toute autre pietre
brill::mtc, qui "0.. des yeux", disent-ils. M'1is ceci est pure
mise en scène pour impressionner, dirait-on. Convenons toute-
fois que l~ recherche spectQcul~iro n'est PQS trop poussée à
l'excès.
Quand les grQinos du Sikidy qui entrent dQns le jeu au-
ront été abattues, elles devront atre disposées cn deux ~ées
égales, de huit r.~gs ch~cune.
Chaque :cang porte un nom; nous y aj outerons un numéro
d'ordre pour 1.'J. ftlCili té du lacteur.
Tous ces noms presque sont d'origine ar~be (co qui montre
assez l'origine du Sikidy). Ils ne signifient plus rien actuel-
lement de compréhensible I)Our le s indigènes. Nême coux qui sont
tirés de lQ ~tn~uG m~lg~che y ont un sens quelque peu diffé-
rent df.'.ns L'l L'Ul.,cple ésotérique du Sikidy. Voici oes seize noms
ct l}ur süsnifi. cr-ttion conventionnelle •
•••
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---~~-~----------~------~-------------~---- ~---~--------·t : :

















2. M~dy, sortilè~e, Chair,
blessure;




6. Abidy, Vieille femme;
7. Bctsimisay, fille, femme;














Pour résoudre Iténigme, le dovin doit posséder mentale-
ment Itordre ri~oureux ct 1.':\ si,!?;nificntion des rf1n~s da graines,
comme nous poesédons notre table de multiplication. Ram~rquons
au total seizo rangs différents, disposés sur deux lignes pa-
rallèles : une de un à huit, l'8utre de neuf à seize, neuf
étant pL~cé en fQce do un, dix en f~ce de deux,otc •••
La trnduction do ch~que nom ésotérique de cn'J.que ran~ée
comporte p~rfois plusieurs mots malgaches qui ne sont pas du
tout synonymes. Au total, 21 mots : les esprits sont peu 'a-
v~œds, comme on s:1it, môme à Mndngascllr. Et~ les devins y sont
d'une clairvoyance d'im~gin~tion admirable, pour déchiffrer
le s ch~.r8.des 1
Au f,':..i t, les solutions à trouver no sont PflS ir ès nom-
brouses : 1,.'1 vi.; m8.lg:~chG n'est guère compliquée, ct oe qui la
• • •
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contr~rie, c'est soit un méchBnt sorcier ~ui jette dos sorts,
soit un Ancêtre qui "pue", c'est-à-dire, nous le snvons, mécon-
tent d'être un pou trop dé~~issé, ou peut-être les m~lins es-
prits qu'un rien met cm fureur ••• Le devin va demêler cela.
le séance commencc :
Très gr~vom~nt, 10 devin répand sur une petite n~tte une
poignée de pierres brillr-:mtes comme des yeux, puis il range des
petits sQchets Ge gris-~ris, et des écorces ou des bouts de
bois réputés doués de puissQnce m~gique.
A côté, mninten~nt, il verse en vr~c un petit tns de
grnincs, ct il dem~de ~u client :
Que désires-tu ?
Ah ! Ah ! •.• Je suis triste. Mon enf~t est mn~~de : il
souffre des dents, il tousse, il ne ~~nge môme plus. Quelle
est, dis-mOi, l~ c~use de son m~l ?
- Rê ••• soupire le devin apitoyé.
Alors, cr8chant dnns aes ~~ins, il se m3t avec celles-ci
à c~rosser les ~r~ines, les tourn~t, lcs r~tour.nnnt tout
doueement, tout doucement.
Puis il écL~te, il sc met presque en tr~ses, ct il crie
à pleins poumons :
" Lève-toi, lève-toi, lève-toi •.•
"Grand Or.:,clc (l.ui ne te couches p.'1S, Gr::nd Oracle qui ne
dors )::'..s Gt ontends les choses di tes PQI' l'-l divinité; moi, je
couvre le sens de tGS paroles.
• ••
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"0r , le motif qui mo fait t'excitor pour quo tu te lèves,
c'est que l'enfant de la personne ici présente est g~vement
rn."llade. Que lle est lr'l C2.USG de cette m8.~'ldie ? Est-ce 'Wle rn.'l-
Indie qui vient de toi, ô divinité, alors dis-le. Vient-elle
de la mauvaise odeur dos morts (du ~'limbo), f~is-le connaître •••
Si ce n'ét~it p~s cel~, m.~is plutôt le petit morceau de bois
du sortilège (aody mosavin'olonn), plncé pnr quelqu'un, eh 1
bien, déclare-1o~
Il Ou bien encore, si l'on doit incriminer les Esprite
des défrichés dos rizières (rosak'l, r~hn, biby an-t4VY), p~r­
le ••• Enfin si ce n'est p~s l'une do ces cnuses, miis une
n.utre, quJest-ce donc qui produit cette m.'ll.'~die ? Il
Son nqjuration terminée, il commence do disposer les
gr~ines pour interroger 10 sikidy. Voici le détail de l'opé-
rQtion :
Comme f~uchnnt avec sa main droite, il SQisit rnpidement
snns choisir, une poignée do graines. Il les verse sur un coin
de lr~ n~tte et se met en dJvoir de les compter, ou plutôt, p8.r
soustrQctions successives de deux, il les élimine toutes, sauf
le roliqu~t de une ou de deux grninosj s'il ~vait versé six
grnines, il en élimine deux, puis deux, il reste deux. Ces
doux dernières il los p~~ce l'une k c~té de l'autre pour former
le premier !'f'.ng, qui est T:ù.é.
Pour former le deuxièmo r0.llg (:r.hdy), il pêche de nouveau
d~s le tDS de ~r~ines. S'il rotiro lli1e poignée de cinq graines,
il l~tire : deux + deux, et il resta une gr~ine qU'il pl'lcO au




A ce point, il continue sa pêche, ~~is pour former une
ligne pnrallèle, de fnçon que 10 nouvième :re~ (f8.h'lsivy),
soit en fQCG de Un ou T~lé, le dixième en f~ce de Deux ou
!l18..dy.
Cette oépr8.tion donner8. deux rqngéos de huit rQngs c~~­
cune où l'on rem".rquer.s1. des rangs ayant deux graines, d'r:l.Utres
n'en ~y~t qu'une : les premiers s'appelleront AsomboL~, les
seconds Tarèky.
M~s comment fnirc ensuite l'interprétntion du t~blenu,
ou, comme dit le devin, "fcire pa.rler les ~r::'..ines" ? ou plutÔt
le Silddy ?
Notons d'8.bord que l'orncle serQ muet: 10 qu~d en com-
pr:~r:mt les doux rrmgécs p-:J:":').llèles, on trouve un totf1.l de rangs
à une gr~ine (tarèky) é~al nu total des rnn~s à deux grQines ou
Asombolaj 2 0 si lu première r~ngée totalise quntre rnngs de
deux ~rninos, tandis que lQ deuxième rmlgée on a huit. On dir~it
chez nous : il y a alors ~'ll-donne. Le devin recommence, ct si
mal-donne s' obstine, il pourra décl'::rer : ::J.ujourd 'hui le Sikidy
veut rester muet, l'lissons-le.
L'oracle pnrle nvec éloquence, dirions-nous, s'il y a




Donnons un exemple gmphiquG d'un résultn,t positif ••
1 2 3 4 5 6 7 8
0 0 0 00 0 00 0 0
9 10 11 12 13 14 15 16
0 0 00 00 00 00 00 00
On commence 1f:' leoture pllr los :r:-;.ngs do deux graines
(Asomboln),ot Pllr le plus faible, do un à seize.
Nous lisons donc :
Bil.'1dy, ::tbidy, fBhf.lsivy, h~zr.t, Z"nnhàry, solotàny, sidy,
snfàry, ct trabo ; ce qui veut dirG : terre, vioille femme,
enu, nourrituro, divinité, ~côtro, jeune homme, chemin ct
maison.
Voilà qui ét8blit bien (vous l'~vez pout-3~re compris
vous-m5me) L~ situ8tion du consult~t : c'est tout à~.it ç~.
Vous n'y ôtes pas? Allons, nyez de l'imagination ! La plai-
gnante gémiss::dt sur son onfant JIl..'ll.':'.de ? Eh ! bien, le devin
traduit justement: "les lrœDlCs (cn.r les lllrmcs, c'est bien
de l' e::l.u), le s lr'lrmes de L'1 vieille femme d1.D.S lr':.l. poussière du
chemin, devQnt la m~ison, !lU sujet de son onfant qui est une
jeune personne (sidy), sont vuos de l'Aneêtre ct de la divinité".
Et si ces lQrmes sont vues dG 1'1 divinité et des Anc8tres,
ne voyez-vous p'1S que tout Ta s'nrrnnger ? Car on vn. trouver
l~ cause do cette m~l~dio. Pour cc, lisez les rangs à une seule
grnine, les tnrèky : homme, sortilège, bête, enfant, femme,
ennemi (ou mlll~dic, ct Sorcier).
• ••
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F~ufilons, cousons les idées sous ces mots, comme le
devin
ilLe sorcicr f1. délivré à un homme j2.10ux 10 sortilège
des bêtes, (los m2.uv~is ~énies, nous IG snvons), contre l l en-
f:ult de 1::,. fGGlmC, loQ.uel en éprouve S2. rnr>.L?die If.
Br2.vo ! Dès rue 10 devin Q prononcé 1 l Orncle, IJ cri
~énéral dcs ,ssist~nts est : Ah ! il Q vu ! L'Olnclc est ef-
ficace ct puisSŒnt : Mn8in~, s~cré 1
L:-:~ fG~e éplorée sfli t IDainten'l.nt co qui lui reste à fai-
re acheter nu duvin un bon ~ris-~ris, conn~ do tout indigène :
10 fQllàrobn, préserv~tiÎ contre les sorts dJS méch~nts, et obser-
ver le8 "f8.dy", c'est-à-dire les ~bstinences do c:J.ractère reli-
gieux, prescrites pour son cns. Le m~l8.dc, 8.insi, doit guérir.
S'il n:~] ~érit p:--.s, lr~ f,'":'.ute en sorn n.ux IIf:':dy"mal observés.
D'nutres fois, l~ IGcture des grnines t~rèky révèle que
tel mort loint,'lin est mécontent ot so venge, pf1.r CJ quo l'on
n'a pas dressé sn. pierre commémorntivo : on voudrfl bion se
hAter dG lui donnor satisf~ction, ct tout rentrern d~s l'ordre.
118..is ln. révéLation L'1 plus sonsntionnelle est celle du
Dib:.. Il s'agit là de monaoes d'un m.q1hGur porsonnal ou sur un
membre do la fqmille. Le devin qui peut discerner cette mennce
d::ms l':::.venir, augmJnto ot son prestige et ses honori.tiros. D811s
ce c~s, comme il s'~git d'npniser les Esprits, l'oracle est
c~~rgé d'indinuer l'offr2nde qui lour convient: soit du miel,
soit quelques ~~~ins da riz (dix ou vingt grains bien comptés),
ou un coq rouge ou noir, même un boo uf, à moins quo 1 t orr'..cle
préfère trois écnille8 do bois mort ou une rncinc de longoza;
•••
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étant bien entendu que l'offrnnde sern pl~cée sur un nrbre
élevé ou une toiture, si elle est destinée à L~ divinité qui
fréquente les h~uteurs, ou à même le sol, si elle est offerte
aux Anoêtre s qui dormant à terre. Ccci s' nppelle : Fnnalàna
Dika : ôter le mc1heu.:t".
On le voit, pour être devin, à ~~dF.l.g~scar, il n'est pas
nécGssqirG d'avoir une im~~inqtion très fertile: une douzaine
peut-être da solutions à trouver, pour des cns d'espèce qui se
ressemblent ; après un intorrog8.toire du client qui met sur la
voio ; avec un petit jeu de p~tiencc d'una vingtaine de mots
cousus de fils bL~ncs et donnant le fin mot de Lq chnrade,
qui n'a rien do sybillin.
Mnis nous sommes en plein Magisme : ct L~ pauvreté de
oc ~qgisme vn PUiser son autorité dans un fétichisme fécond
on formules et inventions:
OFFICE DE LA RECHERCHE SCIENTIFIQUE ET' TECHNIQUE OUTRÉ-MER
CENTRE DE TANANARIVE
COMMUNAUTES VILLAGEOISES











Après L~ révolte, l'univ~rs f~milial s'est recréé
d'une m~ière génér3le, il s'est conservé jusqu'en 1960,
époque où il devient le c~drG des conflits créés p~r l'in-
troduction du tromba, nous l'appréhenderons en deux moments:
A - Nous présentGrons quatre dom~ines de m~ifcstations,
chacun étGnt ~n8lysé indépend~mmcnt des autres.
1. cérémonies: enterrement ct immoL~tion du boeuf (sorona)
2. inoidents interindividuels et mode de règlemunt
3. les interdits
4. l'~utorité des ~ciGns.
B - Nous essaierons d3 retrouver l~ cohérGnce interne de
ces m~~ifcst::ttions, ospér~t atteindre ainsi les b2ses consti-




Nous commenceronf3 p~c.t· J< cl'ir~ l' cntor:r8:DJr..t ~ 0-:: GilSUJ.to ~
nous 0 ssaierons d'.on compJ::'::mdro 18. s.i,:;,::,] f:Lc::.t.io!1. Nous sommes
contrn.ints d'ordonner quolque pou les différents r.:::~::mts
il nous fa;ùt étF'.blir 1..m.o distinction pré::.L:.blo outre 1"",. ac-
tivités de; 1::. f8.r:nillo du c1·5funt ct coJ_los dos différonts
ijrOUpO s étl":mgors qui p,~:rti.;-:;:LJ.)(Jlyl:; à cutte cérémon.ie.
1. IR. fnmillo du défunt,
Dès ql::.O L-:-. mort ,~ été constD.téo, on 8.Lsistc à un ::::'8.ssom-
blomont dos p".rontc du défunt. Do qui s 'Qgit-il ? Dos t.mbres
do son "fohitra", c'est-à-dire du ,q;rOU:9o do des~(mdr[,nts directs"
Aussitôt, on s'occupe du cndavrc, los 8.cteurs sont obligatoi-
roment dos gons de son lignage : qu~tre porsonnos Qgées, du
rJême soxo,,' In.vont 10 mort, l'entourent do son linceul (un
~rand tissu d'étoffe bl':.2.'lehe, qu'il il pris min d'ache~or do
son vivant), ct l' inst~ll:mt d8.ns SQ ffi8.ison 1 L-.', t3tc tournée
vers l'Est., Quatre .jeun.es fillos vont chercher l'oau nEkesse.ire
au l::l.v~e, ct quntro jeunes g::.rçons vont ramasser 10 bois qui
servira nu chauff2~c do l'Cf\.U~ La c~davro ~insi préparé no
sora plus touché jusqu'au lendemain matin~
Pln do cotto première ph~so :
- Les q~~tre pJrso~~os a~écs qui ont été on contnct avec
10 c;"'.dQVr3 se l~vGnt rituullomemt dnns un,] 08.U mise d;ms un
Bortier à riz, ct d~illS l~quGlIG ont ~~céré cJrtains produits
, 'tvege flUX.
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• Les objets qui ont sorvi à cotte préparation du ca-
davre 1 ai~uilles ~vec lesquelles on a cousu le linceul, bois
qui a permis de porter l'cau, sont détruits et jetés d~s L~
forêt. Tout cc qui a touché le c~dnvre, ln natte en particulier
sur ~qqucllc il ost étendu, sera détruit, et los morcenux
Gl larpillés nu plus IJ!'ofond de L'1 forêt.
Ces premières opérations se ~)Qssent drms le silence.
Dès que le cadavre est étendu dans son linceul, et que les
acteurs de sr'. l-::répnrntion ont effectué leur .L'lv~a rituel,
l~ f~..I.nillc du mort se part~e en doux : les femmes d'un ceté,
les hommes do l' autro. Les premières s'installent autour du
corps; elles sont ~~billéos de vêtements traditionnels, la
plupart du temps de lambn de travail, déchirés et sales ; leurs
cheveux sont dénoués. Jusqu'nu londe~~n ~~tin, ellos reste-
ront ninsi auprès du cadavre, fGisant alterner los lamentations
bruy:mtc8 et les oh....'ll'lts. Les hommes, quant à. eux, se réunissent
dans l~ maison du plus ~é du ~roupc familial ; ils sont re-
vêtus d'œbits européens. Les plus jeunes sont envoyés d:ms
10s vi ll'l~es de L-'1 région pour annoncer 1,'1 mort. Un ancien
part au bureau do cf.'lnt on pour payer le droit à 1:3. cérémonie
(1.000 FMG) et le droit de sacrifice de boeuf (600 ~1G par
animal). Ils s t installent, suivant une hiérarchie par ~e et
par bronche drm.s la mnison et reçoivent les délégations villa...
~eoises qui, rapidoment, commencent à arriver. Nous retrouverons,
lot"s du p::.~..grf1pho suivn.nt, le contenu de JJ:t. récéption de 1.'1
délégnti on villal~iJo1se ct, d'une m:m1ère ~énérale, l'8rt1cula-
tion 4e ce groupe masculin de ~~ famille du défunt avec les
visitours. Jusqu' é:U lendem::lin (ou .surlendemain) 1:.1, famille
du mort conservera d'une façon très stricte cette sél~ration




2. L~ délé~Qtion vilL~geoiso.
Nous nous sommes trouvés à Andoub:l lors de Il.arrivée
do l'élnissr.üre annonç.<mt L'l mort. Los Anciens dos trois fehitra
sc réunissent sous ln présidence du "t::mgnl::unena" &-'linibotosilyc
lors de cotte réunion très rapide est décidée l~ composition
de l~ délég~tion qui représGnter~ le village. On effectue, au
pré~able, le rassemblement de ~~ cotisation, qui se fait tou-
'0U1'8 lJU1"1'œ1t le ma. circuit : les :mciens, qui ont ::tssisté
à ~~ réunion, ~oncent à leurs descendants respectifs la
mort ct L~ cotisntion. Cett3 annonce sc f~it BUX desccnd~ts
directs (le père à ses fils) ct coux-ci répercutent L~ nou-
velle et l~ de~~nde do cotisation à 13urs propres descendnnts.
Il Gst évident quo nous avons là un processus ~tualisé, dnns
la mesure où lE. nouvel1o do L'l mort est connue très r:l.pidement
de tous; mais olle n'est officinlisée que p~r ces annonces
sui~t ~~ voie f~milialo. U~ cotisation est rr,sscmblée selon
10 m~me cireuit, ~~is à l'envers: los fils m~riés portant
leurs 50 ou 100 FMG à leur père; en leur présence, celui-ci
présentera SQ pQrt, mé~'l~1era les sommes, et coIn en prenant
Zan8.h'lry (Dieu eréateur) comme témoin; il portcrn cette somme
à son nscendant, qui effectuera à son nivo~u 10 même mélange,
rwec L'l mêmG invoc;"1tion à Zo.nnh~ry.
Ainsi ::-.rrivons-nous à une somme glob:l.le pou:r le lignnge,
génér~lomcnt, le plus Qncicn fQit ID~rquer sur un carnet les
sommes données p'.r ch?.quc foyer, c:-:>.r, bion souvent, à l'in-
térieur du groupe fQmi1inl, il y a des prôts lorsque les gens
n'ont p~s d'argent disponible.
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La délégation se rassemble : elle est composée de quatre
hommes~ quatre femmes, et trois 8~ct"~e, représentant chaoun
des trois fehitra composant le village. Ce sont eux qui portent
la somme de la cotisation de leur propre groupe familial. Ces
membres de la délégation sont habillés à l'européenne: les
femmes en jupe, souvent maquillées avec rouge à lèvre, les
hommes en pantalons, chemises et chapeaux de fabrication étran-
gère, ceux qui en ont la possibilité mettront des souliers.
Dès que la délégation a atteint la sortie du village, les
sommes d'argent des trois groupes de descendants sont rassem-
blées et confiées au IITangalamena" ; celui-ci effectue le mé-
lange suivant le même procédé décrit précédemment, consistant
à prendre Zanahary comme témoin.
3. Réception de la délégation villageoise.
A son arrivée dans le village où 11 yale mort, la délé-
gation se rend directement à la maison où la partie masculine
de la famille en deuil est installée. Le tangalamena prend la
parole 1
- IICette vie est partie ; ne nous soupçonnez-vous pas dtun
crime, nous les gens d'Andouba, qui sommes vos servi.
teurs ?"
Le porte-parole de la famille en deuil réagit, coupant la
parole :
- Il Za..'Ylahary est notre témoin : IaOUS ne vous S~'-'lpçonnons pas,
vous avez toujours bien agi, ne vous accusez donc pas" •
•••
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~e tnngalamena présente ~lors le don monét~ire :
- "Nous voici donc, nous, les gens d'Andouba ; nous avons
appris votre douleur, nous ne rions p~s, nOus ne dnnsons pns,
nous sommes ~ttristés comme vous. Voici notre don, 3.000 ~IG;
c'est un don offert p~r nous, et ~u mort, ct à vous pour es-
suyer vos l~rmos; qu'à l'~venir, une telle réunion ne se pré-
sente plus ".
Le 90rte-p~rolc de 1~ famille remercia, répétnnt le
souh~it au'une telle réunion ne se reproduise plus, et que
ce soient des circonstr:mces joyeuses qui œ cn.sionnent de
proch~inc8 rencontres.
4. Une m~ison du village est désignée à l~ délégation ;
le choix de cette m~ison n'est pqS f~it au hnsard j on cherche
à recréer, ~u niveau du vilL~ge, les positions qu'occupent,
au nivJ~u ~~g10Dàl, les villnges, les uns p~r r~pport aux
nutres. ~~s L~ mnison, il y a tout ce qu1 est nécessaire à
fnire L~ cuisine: foyer, mortier et pilon à riz, etc ••• , ct
nussi du riz. Dès que Ir.'. délég2.tion est instnlléc drlns L"1.
m~ison qui lui n été désignée, elle récrée, à son niveau, les
activités du foyer, avec le p~rtn~e sexuel des tAches 1 les
quntre femmes vont chercher de l'eau à ln rivière, les
quntre hommes vont r~mnsser du bois; les femmes pilent le riz
d~s un seul mortier, 10 feu est nllumé ct le riz mis à cuire,
les qU"1.tre hommes b~L~ient ostensiblement le pourtour de la
~"1.ison ; qu~nt ~ux trois ;~ciens, ils s'instnllent à l'nngle
Est de 1:". demeure, b~vf'.rd~t ct surveillnnt les trav.'1ux do
prép~ration du riz, donn,~t systémQtiquernent des consoils.
Il y n très nettement l~ volonté do recréer, p~rtngéeB par
•••
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tous los membros do l~ délégation, los activités du foyer
conjug~l construit sur 10 p~rtQgc des tâches.
5. Ln mise à mort du (ou des) boeuf.
Lorsque toutes les délégQtions sont nrrivées, que le
riz est on trnin de cuire, les boeufs qui vont être tués sont
lQchés. dans le vilL~ge ; excités, ~ffolés p~r les cris et
les coups, ils courent à tr~VGr8 les ~~isons, rGnvGrs~t
bien souvent les foyers. Les jeunes gens des délég8tions
luttent ~vec les boaufs, sont ronversés, s'accrochQnt à leurs
cornes, c8rt~ins sont piétinés, et les ncoidents, p~rfois
g~ves, sont coutumiers. Le boeuf est terrassé p::u:- le plus
fort ou le plus ~~bile, qui tire de son exploit des satis-
f~otions de prestige non né~li~eable8. Le désordre dure
trente minutes environ, il s'r:-crrête sur l'ordre d'un Qncien
de l~ f~mille du défunt, et lq foule se réunit autour de lui,
les boeufs ~ttnchés à un potenu, les ~ciens ~u premier rnng,
quoique groupés p~r délngation; et le cerole reconstitue L~
position réciproque des vill8.ges ; c'est l' "Ambolamenc.".
o'est-à-dire l'~nnonce officielle de l~ mort. Le porte-p~role
de l~ f~millo dit:
Il X est mort, nous sommes réunis pour pleurer X ; je
vous remercie d'âtre là, gens do ••• (listo des vil~lgCS qui
ont envoyé une d81ég~tion). Nous sommes réunis pour pleUrer
X, J.ui donner ce qui lui 8.!Jpartient. Nous lui offrons oette
d~me-jcGnnc do betsabotsa (1) ; voici nussi cc boeuf, il est
petitJ voici cette d~mo-jc~e de bets~betsn, elle est petite.
I~~is qu'on L~ boive en p~ix, que ce soit en p~ix que l'on ~~_
~e co boeuf. On vous 8. fait venir pour plcurer, non pour vous
•••
'--------(1) boisson tirée de L~ C0nne à sucre fermentée.
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réjouir. Vous nllez p~ssor l~ nuit ici. Que ceux qui veulent
d~ser, d~U1sent ; m~is qu'ils d~nscnt dev~nt tout le monde j
s'ils vont sc c~cher dans les c~fé±ers, on va les traiter
de cc dont je me refuse à prononcer le nom (1). On vous a
convoqué pour plourer, nous vous supplions de ne pas profite~
de cette réunion pour vous b~ttrc, pour vous disputer. Vous
êtes là, restez donc jusqu'à cbrncin m'1tin".
Pour ch~eun des boeufs à tuer, le porte-~~role dit:
"Voilà ce boeuf, il n'ost prlS encore tué j que son pro-
priétaire s'il existe, sc montre j il n'n p~s encore été tué.
Vous voyez qU'il est noir, qU'il Il. une ti'.chc bL-'1nche sur le
front (pour ch':'..que boouf, l'or·~teur sign::.le cc qui car::teté-
rise son ::.spect) ; s'il :-:PP::l.rticmt à quelqu'un, dites-le,
::.insi éviteri'.-t-on le désordre ~près L'1 cé.émon1o~
LJ boeuf est tué s~ns ~ltuc~ , en Qucune ~~ière il
n'est sn.crifié ~ux ,~cêtresJ ct ~~ vi~nde Qst ~'1rtngée
entre les vil~-:'.gos. Le t n.llg.'1L-'lmen1l de chr'lquc vilL'lge effectue
L'1 distribution ontre los fchitr.'1, ct les membres de l::t dél~.
g~tion font cQire les p~rts qui l~ur revierulent, '1vec le riz.
Le reste est envoYG .'"'.-u vill::gc où on le redistribue, toujours
on suiv.'"'..nt les ~êmes circuits que ceux que nous sign~lions
lors du r,,:ssemblcrncnt de 1'1 coti si.'.tion. Cette vi:mde, liée
à L~ cérémonie mortu~ire, ne se consomme pas n'importe comment :
il ost interdit dG l1 s~lcr et de l~ f'lire cuire nvcc quelque
mn.tière g~A~C; elle doit Stre cuite ~ l'e~u•
..--------_._._----
(1) mpn.mosr-.vy : soroier.
• ••
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6. LGS luttes.
Après le p~rtQ~e dG l~ vi~de, ct pendant que le rop~s
continuer:l. à se prépnrcr, dos 11.1tt~)S sont or~nnisécs. Chacun
des vill~ges intéressés p~r ln cérémonie (10 vilL~e du mort
compris, d~s ln. mGsure où il ost composite q~~nt à son or-
~rmis,".tion f::.mili::tle, 18 li~n::t~e du mort est évidemment nb-
sent do ces luttes) constitue une équipe. Les lutteurs ne
sont p~s oblig::ttoiroment les membres d2s dulég::.tions m~is
~ppnrticnnent ~ux vil~~ges représentés p~r ces dernières.
Chnquc combntt~t pl::mto un b1ton dcv:mt lui. Celui qui- veut
le combnttrü, en si~no de défi, nrrncho . oe b~ton. La lutte
s'orgQniso ninsi p~r d8fis inter-individuels. Les SpGct:l.teurs,
soit p.'lr de petites sommes d'argent (100, 50 B1G) eEcitcnt
l'I?rdour des combf'.ttnnts, soit font des p.-;ris entre eux. Les
équipes vill"-.gGoiscs sont composées de trois à. six éléments.
Ces luttes se font sur If~ire qui s'étGnd devŒnt l~ m~son
où se trouve le c:J.dnvrc, et d'où sortent les L'1.ment~.tions et
eh.~ts dos femmes, ct l'emplacement des équipes correspond,
iei ::.ussi, aux positions réciproques des vilL~ges d~ns l'en-
semble région8.1. Une équipe vill.1./Seoise est solennellement
proclnmée v~inqueur, p::tr ~ddition des victoiros individuelles.
7. Le rep::ts.
Le :rep.~.s est pris sur l',~ire, dCv.".nt l~ ID'l.ison mortudre
là où viennent d~ sc terminer les luttes. Chnquc délég~tion
villrtgeoiso 41:~nge 10 rep~s qu'elle r.. prépr..ré d'une manière
l:'..utonoLlo. Cc <'lui fr'd t quo cette ::tire est p,:~rsemée de petita
,[Sroupes de m:~geurs, et, évidemment, il Y n roconsti tution
des positions ré~ion~lcs des vilL~ges. Dtnillcurs, ltempln-
ceQent des gens d~ns crr~cun des potits onsembles que forme
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ln. délé~:-.tion se f~it dn.ns 10 cp,dre de lr. reconstitution des
positions du foyer: les Anciens à l'Est, les Hommes n.u Sud,
los Fewnes ~u Nord. Comme nous le disions précédermnent, la
f8.mille du défunt no prtrticipe p:,,,s à ce relms.
8. Lf'.. veillée.
Le rep~s est pris vers ln. tombée du jour, ct l~ veillée
s'org~nise, toujours sur cette Qiro qui s'étend devnnt L~
m~ison mortu~iro. A~rès le repr.s, ~~ sépnration en groupes
vilL~~oois disp~r~it. L'ensomble des gens est désor~~1s
divisé on trois c~tégorios :
l - Anciens (Les R~ynm~dreny)
II - les fldultos Jn.':lsculina
III Les femmes.
Ces différontes cr.té~or.ies so pL~cent les unes pnr
r8.pport ~ux :-,utros suivnnt los positions qu'elles occupcnt
d~s 10 foyor : les ~~ciens à l'Est, los femmes ~u Nord, et
se rangent suiv,~t IJur âge (ordre décroiss~t) du Nord à
l'Ouest ; les Adultes mnsculins nu Sud, de gauohe à dDo1te,
eux r.ussi par ordre d'A~e décroissant.
Doux rom::trqucs :
- tout comme pour la lutte, lr>, veillée n'ost pns limitée'
~ux memb~cs des délégntions; tous les hnbitnnts des vil~~ges
intéressés peuvant y Qssistcr en plus dos membres de ln. délé-
gn.tion qui, eux, y ont obligr.tion.
- phénomène rév~L':lteur dont nous essnicrons ultérieure-
mont d'o,naly.ser L·... signific~tion, le ~roupe II, celui des
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adultes masculins, a tendance à se scinder, les jeunes de moins
de 30 ans veulent former un groupe autonome par rapport à leurs
a1nés, ceux de 30 à 50 ans. Ainsi peut-on avoir soit un groupe
compact, soit deux groupes à cÔté l'un de l'autre, les jeunes
cherchant à affirmer leur autonomie à travers les activités de
la veillée. La veillée se compose de deux activités : la danee
et la joute verbale.
9. La danse.
Généralement il y a un orchestre avec un accordéoniste et
quatre ou cinq musiciens jouant des instruments de fabrication
locale (flûtes et tambourins). Les rythmes sont européens et la
manière de d~~ser également:c'est-à-dire par coupe. Ce sont
les hommes et les femmes de moins de 30 ans qui participent à ce
bal pour le moins inattendu lors d'une veillée funèble. Les mu-
siciens sont payés par la famille du défunt ; il en coûte environ
2.000 fmg pour la soirée.
\0. La joute verbale.
Entre les catégories masculines de différents âges s'établit
un concours : une question est posée par les uns, et la réponse
doit ~tre donnée par le (ou les) groupe adverse ; sinon, il doit
poser lui-m~me une question. Ce qui est original, c'est l'esprit
collectif de l'élaboration des questions et des réponses: elles
sont le résultat de délibérations au sein du groupe. L'individu
qui pose la question ou donne la réponse n'est que le porte-
parole des siens. Au sein des groupes les diseussions sont par-
fois fort longues et, si l'on
• • •
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n'~rriv0 pas à donn0r uno réponse r~lli~nt tous les suff~~Gs,
10 ~roupo ~dmot son écheo et posa lui-même une question. On
peut trouver d~ux formes de problèmes posés :
- soit on ét~blit les déb~ts sur les r~pports internes à
l'univors fnmilial, ou sur les r::.pports des villr1.geois et dos
fonctionn-:ires.
- soit il s',~it de simples problèmes d'intelligence
prq.tique.
Voici un échnntillon d'une veillée à ~~ouel1c nous ~vons
-"lssisté :
le groupe des ~dultes m~sculins pose cette question :
11 Tu. es en visitJ chez ton bC:lu-père j on tue un poulet,
toi ct ~on beQu-père ~l1ez vous mettre à m;ngcr, qu::.nd ton père
vient p;rticipcr QU rep~s. Ton be~u-père et ton père sc dis-
putent pour s~voir qui ;ur~ le croupion (1); ils sc battent.
Un Ant~k~iDa (nom d'une divinité forestière) se présente
dev~t 1G porto, il t'appelle ct te dit tout b~s : Une de ces
deux personnes doit mourir si tu ne brûles p:?:.s 1.; bnrbe de
l'Wl d'entre eux. Alors, de ~ui v~s-tu brûler 1~ barbe, celle
do ton père ou c-J11e dG ton be::l.u-père ? Il
Le groupe des Anciens frémit ; on entend : "Il ne fa\t
p8.S soulever un problème aussi bqrb:"\.re "•
•••
. ...
(1) le croupion du poulet est, d,~s tout ~fudagascnr, le
morcc:?:.u donné ~u convive le plus honorqble.
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Leur refus de répondre les oblige à poser un problème :
"Tu traverses une rivière en I1rogue avec ta mère et ta
femme. Au milieu de la rivière, un grand vent engloutit la pi-
rogue ; ni ta mère ni ta femme ne savent nager tu ne peux en
sauver qu'une, qui vas-tu choisir ?II
Désaccord: les uns estiment que l'on n'a qu'une seule
mère et que l'on a plusieurs femmes possibles; ils ne peuvent
s'entendre sur une réponse.
Ont été relevés aussi des problèmes d'intelligence prati-
que
"Voici une île sur laquelle il y a un arbre chargé de
fruits, et ge"œdé par Tranobé (divinité forestière de la région).
Votre femme, avant qu'elle n'ait été enceinte, vous dit: "Il
me faut un de ces fruits, sinon je meurs". Il est impossible
d'atteindre cet îlot. Que ferez-vous pour avoir ces fruits ?"
La reponse :
IIJe vais faire en sorte que Tranobé se mette en colère, je
lui jette des cailloux, et lui va me jeter W'l de ces fmits".
"Un oiseau veut boire ; il a trouvé de l'eau dans un trou
profond; il voit l'eau, ma1~ ne peut l'atteir~re. Que fera-t-il
pour avoir l'eau ?"
Réponse :
"Il va chercher des cailloux, il remplit le trou, l'eau
monte et l'oiseau boit".
"Vous êtes au bord d'une rivière, à minuit; vous voulez
traverser ; il Y a une pirogue attachée là, mais le cadenas est
bien fermé; vous avez avec vous un coq. Alors vous faites le
s1kidy (méthode de divination), et le sikidy répond: quand le
•••
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cadenas entend un chant de coq, il s'ouvre. Que faites-vous
pour faire chanter le coq ?"
Réponse :
"Voici ce que je vais faire : je mets un miroir devant le
coq; j'allwne du feu, et je place du riz blanc entre le coq et
le miroir ; le coq regarde le miroir ; il trouvera un autre coq
en face de lui; c'est certain qu'il va chanter parce qu'il va
avoir envie de se battre contre ce coq qui risque de lui voler
le riz".
Ainsi, durant toute la nuit, alternant danses et conversa-
tions ; on consomme beaucoup de vin de canne, de l'alcool de
toute origine, et du café, fournis par la famille du défunt ;
en contraste, continuent de s'échapper de la maison mortuaire,
les lamentations des femmes, leur mélopée triste et monotone.
(11) Les fonctionnaires et commerçants.
On ~ peut passer sous silence le rôle joué par un groupe
particulier, celui des fonctionnaires, auquel s'ajoute parfois
celui des commerçants. Ces fonctionnaires se présentent ensemble
dans l'après-midi; le chef de canton est leur porte-parole.
Ils font un don monétaire et reçoivent une part de viande de,
boeuf- ; mais, en aucune manière ils ne se mêlent à un groupe
quelconque et ne P8.rticipent, même d'une façon autonome, au re-
pas. Ils viennent aussi à la veillée ; ils sont installés dans
une maison et restent entre eux, consommant café et alcool,
conversant et surtout jouant à des jeux comme les dames ou le
fanora (jeu de société malgache, pratiqué au 19ème siècle par
•••
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11 aristocratie merina). Ils ne prennent jamais part aux activ1-
tés de la veillée, ni d'ailleurs à la suite de la cérémonie que
nous allons décrir8, et qui est l'ensevelissement proprement
dit.
(12) Dès que l'aube du jour nouveau pointe, les participants
de la veillée se rassemblent devant la porte de la maison mor-
tuaire : ils ont chaneé de vêtements et sont habits ancestraux
les fem.mes en lamba (1), les hommes en une sorte de chasuble
de rabana (2) et chapeaux de paille locaux. La famille du mort
quitte alors la maison où est exposé le corps. Les deux groupes
restent séparés mais se lancent dans un concert de lamentations
communc:s. Clest la première fois que la famille du <!:éfunt et les
invités sont face à face et participent à un moment oommun.
(13) Le IIFéhilova", Cl est..à-dire le "remplacement du défunt'l
Une n~tte est posée devant la maison du mort ; deux hommes
sont assis dessus. Ce sont eux qui vont remplacer le défunt ; ils
sont ses plus proches parents. Chacun des deux est accompagné
d'un Ancien qui en est responsable. Quat~ chaises sont derriè-
re les deux héritiers et leurs r8e~onsables : celles des quatre
Anciens qui sont témoins.
Le Tangalamena du village du défunt dit:
"Peuple, nous vous montrons à tous que ces deux-là vont hé-
riter de X : devant ces quatre témoins, devant nous tous qui som-




(1) grande 'toffe etau laquelle la femme Si enroule.
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Il salue ces paroles avec du betsabetsa, et l'on en distri-
bue aux pérticipants. Eventuellement, c'est dans le cadre de ce
féhilova que la famille du mort présente l'homme ou la femme
destinés à le remplacer auprès du veuf ou de la veuve.
(14) Après le féhilova. il y a trois mO~Bnts enrichis de dis-
cours et de consommation collective de vin de canne:
sortie du cadavre de la maison.
- la famille du défunt, toujours sé,arée en deux groupes,
hommes et femmes, défile six fois devant le corps qui a
été étendu sur le seuil, et se renferme dans la maison
d'où on l'a sorti.
Enfin, le corps est attaché sur un brancard confectionné
de dev..x bambous (qui seront jetés au plus profond de la
forêt , dès la fin de la cérémonie).
(15) Le cortège vers le tombeau
En t~te, la famille du défunt, toujours partagéeen deux ;
derrière, les invités, eux aussi en deux grands groupes, les
hommes et les femmes. Le cortège effectue trois ou quatre fois
le tour du village, puis prend la direction du tombeau qui se
trouve dans la forêt, à 4 ou 5 km du village. Ce cortège dure
longtemps, il est infiniment allongé par mille détours. des zig-
zags, des retours en arrière. Ce qu'il faut remarquer, c'est le
tohu-bohu indescriptible qui le constitue: on hurle, on ricane,
on insulte le cadavre ; parfois, surmontant l'anarchie des cris
individuels, se dessinent des chants, un choeur masculin et un
choeur féminin se répondant. Ces chants ont des paroles toutes
orientées dans la même direction : une description imagée
• • •
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des parties génitale s et de leur accouplement. Le cadavre lui-
même est terriblement balancé, on le laisse tomber. Les por-
teurs s'arrêtent, exigent de la boisson, on boit en insultant
le cadavre, certains se jettent sur lui et font semblant de l'em-
porter, pûrfois de véritables combats mimés se dessinent. Les
porteurs repartent, s'arrêtent de nouveau, font semblant de ne
plus vouloir continuer, on les supplte, on les Iil8nace, et on
repart, au milieu des cris.
(16) Enfin, on arrive à l'emplacement du tombeau: c'est une
butte de terre maçonnée de pierre, se situant sur une colline,
sur laquelle on a pris soin de conserver la végétation. Le che-
min menant au tombeau est peu dessiné ; deux fossoyeurs, étran-
gers à la famille, mais souvent du même village, l'ouvrent de
leur pelle ; tous les sexes sont mélangés ; on repousse les osse-
ments, on place le cadavre au-dessus des autres, et on referme
le tombeau. Tout cela a lieu très rapidement et dans un silence
qui contraste avec les hurlements continus qui ont ponctué le
cortège.
(17) Le tangalamena du village du mort s'avance, son bâton rouge
à la main; il s'adresse aux morts ensevelis dans ce tombeau:
"Ecoutez, vous, là, les morts qui avez changé de peau, et
qui êtos devenus les Zanahary de ces lieux où sont les tombeaux.
Nous ne savons pas si "tel" (nom du mort) est mort de par la vo-
lonté da Zanahary, ou si quelqu'un est responsable de sa mort.
Toi, si tu es mort ensorcelé, ne connais pas de repos avant que
celui qui est responsable de ta mort ne vienne te rejoindre.
Tue-le, ne le laisse pas voir le soleil atteindre le zénith de
ce jour. Si ta mort n'a pas été provoquée par quelqu'un, alors
ne viens p~s nous tourmenter, mais sois pour nous, qui sommes
ici, une source de l::1enfaits".
• • •
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Le che f du lignage du mor t donne une somme d t argent (1 00 Fm)
aux fossoyeurs. Il prononce la formule: "Far cet argent, que s'ef-
face la répugnance qui reste attachée à vous qui avez touché un
cadavro ll •
(18) L'ensemble des assistants revient vers le village du mort.
Les homwes et les femmes se sont ostensiblement mêlés ;. ils for-
ment un groupe compact, le s uns collé s aux autres, et ils marchent
en silence, et par le chemin le plus court. A la rivière qui est
près du village, chacun, toujours en silence, sc ]a ve les mains
les pieds, le visage, en demandant lèS bénédictions des divini-
tés forestières. On s'assemble devant la maison mortuaire dans
une indifférenciation ostensible, le tangalamena du village mar-
,ue le front de chacun d'un doigt de kaolin (marque blanche) en
disant: "Que Zanahary fasse qu'il n'y ait plus de rnort ll •
Enterrement d'une femme mariée.
Telle Gst la description que nous avons pu tirer de notre
présence, en 1963, à trois enterrements. Lorsqu'il s'agit de
l'enterrement d'une f,.mme mariée, dans le village de son époux,
il y a complication: dès l'annonce de la mort, le groupe de
descend.ants de la femme est convoqué. Les deux groupes maeeu-
lins (celui de l'homme et celui de la femme) font une réunion
commune, où l'on discute âprement du sort du cadavre. La famil-
le du mari demande à garder le corps, la famille de la femme
refuse, parfois d'une manière brutale; il y a des insultes et,
en fait, on arrive toujours à un résultat identique : le pro-
cessus que nous avons décrit (première journée ct veillée) a
•••
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lieu une )remière fois dans le village du mari ; le corps est
transporté (cortège tout ce qu'il y a de plus silencieux, mais
organisé dans le cadre de la séparation des sexes) dans le villa-
ge d'origine de la femme, où l'on recommence les mêmes jour-
née et veillée; enfin le lendemain, c'est l'ensevelissement.
De toutes manières, c'est toujours ainsi que cela se passe, et






Cette cérémonie nous appara!t comme une suite de mements
incohérents: il s'agit pour nous d'en dégager la significa-
tion. La première manière est l'investigation verbale: on in-
terroge les 8ctcurS sur le sens qu'ont pour eux ces manifesta-
tions, et, à partir de ces élements verbaux, on reoonstrLlit la
cohérence de la cérémonie; c'est la méthode employée par la
plupart des anthropologues qui veulent dépasser la simple des-
cription. Nous avons effectué une telle investigation : pendant
et après la cérémonie, nous avons recueilli les explications
que nous en donnaient les villageois. Cependant, nous ne nous
sommes pas servi directement des résultats de ces élaborations
verbales. Nous avons préféré dégager de la cérémonie entièrement
enregistrée, l'ordre, la cohérence qu'il y a obligatoirement
en elle; et les résultats de l'investigation verbale n'ont
été perçue que comme manifestation de la conscience qu'ont les
gens de cet événement, conscience verbale en continuité de la-
quelle on ne i6ut dégager l'ordre inscrit dans la cérémonie,
mais que est elle-même déterminée par lui. Ce sont les résultats
de cette double investigation que nous donnons ici. Cela d'ail-
leurs a été une constante dans notre méthode d'enquête: diffé-
rencier l'enregistrement des évènements et la conscience ver-
bale des gens, obtenue par le dialegu~ (soit sous forme de
conversation inter-individuelle, soit sous forme de réunions
de groupe).
Enfermons la cérémonie dans un schéma d'ensemble : la
première journée se caractérise par la coupure entre la famille
du mort et les invités, qui sont en même temps séparée du cada-
vre (les invités ne pénètrent pas dans la maison mortuaire).
Ce n'est qu'à l'aube du lendemain que s'articulent, dans des
activités communes, la famille du défunt et les groupes d'invi-
tés, et cela dans le cadre du rapport direct avec le cadavre
•••
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(l'ensevelissement). Posons quelques directions d'analyse:
- Quelle signification donner à ces activités des plus va-
riées, drolS lesquelles sont intégrés, lors de la première
journée, les invités, et auxquelles les membres de la fa-
mille du défunt restent extérieurs ?
- Toujours durant cette première journée, quel est le conte-
nu du rapport existant entre la famille du défunt et les
invités; ce rapport a-t-il une influence quelconque sur
les activités de ces derniers?
- Les activités de cette journée ne peuvent avoir qu'tL1
sens : par elles, les délégations villageoises attei-
gnent le niveau auquel se trouve, dès le décès, la fa-
mille du défunt ; et ainsi peut-il y avoir organisation de
l'ensevelissement, auquel sont intégrés membres de la fa-
mille et invités. Ces activités révèljnt donc un processus
dont il nous faudra dégager le sens.
Cette communication entre famille et invités, qui s'actu-
alise à l'aube, ne trouve-t-elle pas sa raison dans le
rapport de ces gens et du cadavre ?
Les invités lors de la première journée et la veillée
(1) Les gens se situent les uns par rapport aux autres à travers
les cadres de l'organisation de la communauté villageoise o~ du
foyer.
(2) En même temps, ils tendent à européaniser lelœ aspect ex-
térieur et cortaines de leurs activités.
Deux momonts s'articulent autour du repas pris sur l'aire
qui s'étond devant la maison mortuaire.
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Le premier moment doit être décrit dans deux perspectives:
au niveau global, chaque délégation représente une communauté
villageoise, et on recrée, topogl'aphique ment, le s positions
qu'occupent réellement les villages dans la région (emplacement
des maisons attribuées à chaque délégation, emplacement des é-
quipes de lutte, des délégations lors de la mise à mort du
boeuf, position des groupes lors du repao).
Clmque délégation est organisée suivant les rÔles au conte-
nu contraignant que jouent les membres composant le foyer : cela
ressort de l'endroit où se placent les différentes catégories
(Anciens, ~dultes masculins et Femmes), et dans la maison, et
dans les groupes qui assistent à la mise à mort du boeuf, ou
qui consomment le repas. Cette organisation se manifeste aussi
dans le partage des activités, qui correspond au partage des
tâches entre le mari et la femme dans le foyer quotidien : la
femme va chercher l'eau, l'homme le bois, la femme pile le riz,
le met à cuire, le mari nettoie les alentours de la maison,
l'Ancien, de son coin situé à l'Est, donne ordres et conseils;
on retrouve ces cadres dans lesquels est enserrée la vie qucti-
dienne dans la manière de servir le repas, de lJartager les
morceaux de viande. D'ailleurs, cette recréation du foyer au ni-
veau de la délégation villageoise prend une forme outrée : les
trois Anciens appuieront leurs conseils, insis teront, parleront
à voix haute, les femmes et les homrœ s exagéreront les manifes-
tations de leur obéissance; certaines activités, comme le
balayage du pourtour de la maison, n'ont aucure réalité maté-
rielle. Il s'agit d'un jeuf au sens théâtral du terme, et les
acteurs exagèrent systématiquement le contenu de leurs rÔles
respectifs, qui correspondent cependant à ce qui se passe
dans la vie quotidienne.
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Le repas pris dans le cadre de cette organisation à double
niveau (ensemble des invités organisés en communautés villageoise, .
chaque délégation représentant un village organisé comme un foyer)
entralne sa résorption. En effet, après le repas, tous les invi-
tés s'organisent à travers les cadres du ft> yer. Les catégories
constituant le foyer déterminent~ et la manière dont les gens
vont se situer les uns par rapport aux autres, et les invités qui
durant la veillée vont s'affronter dans la joute intellectuelle.
L'insertion dans ces différents cadres s'effectue dans une
atmosphère générale qui ne manque pas de surprendre : l'europé-
anisation. Dans cette première journée de l'enterrement, les
acteurs donnent l'impression de chercher à se recouvrir du mas-
que de l'européen, tant au niveau des vêtements, du langage
(lors de la veillée, d'aucuns tentent sans cesse de prononcer
les quelques mots de français qu'ils connaissent), de la danse
(qui se fait à la mode européenne, accompagnée d'un rythme de
même origine). A cette manière de s 'habiller, de parler, de dan-
ser, s'ajoute la cotisation présentée par chaque délégation à la
partie masculine de la famille du défunt. Le cont enu e xclusive-
ment moné taire de ce don ne peut qu'accentuer cette impression
génêrale d'européanisation. A l'égard de cet aspect particulier
de la cérémonie, on peut prendre une attitude simpliste: le don
monétaire serait une manifestation (cérémonielle peut-être) de
l'éch~nge, il sert à payer la nourriture que l'on consommera.
Quant à l'européanisation des vêtements ou de la danse, ce ne
serait qu'accident marquant la dégénérescence de la cérémonie.
Cette attitude a été souvent adoptée par les ethnologues qui
ne voyaient ~ans de telles manifestations que décadence et
symptÔme d'tille occidentalisation détruisant le pe.ssé tradition-
nel. Comme nous le verrons, ces dons monétaires, ces vêtements,
ces danses européanisées, ont une signification réelle dans la
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cérémonie elle-même. Ils sont nécessaires à un moment précis du
processus qui la constitue, et dispara1tront par la suite: dès
l'aube de la journée de l'ensevelissement, ne quitte-t-on pas
ces vêtements étrangers, pour revêtir des habits de coupe et
d'origine locale?
Peut-on ordonner toutes ces manifestations ainsi jouées
dans cette cérémonie? Quelle corrélation peut-on établir entre
cette européanisation qui imprègne l'ensemble, et l'insertion
dans les sc..h.émas de relations que sont la "communauté villageoi-
se" et le foyer? Tout d'abord, que sont ces vêtements européens,
ces dansas, cette musique étrangère, ces mots français prononcés
un peu partout ? A travers eux, les villageois actualisent une
condition qu'ils partagent et dans laquelle ils créent une com-
munauté : la subordination aux étrangers. Ces gens de vilJa ges
différents, de lignages étrangers les unE aux autres, communi-
quent entre eux en actualisant une condi ti on qu' ils partagent.
L'argent que nous rencontrons dans la cotisation est signe de
cette condition de subordination commune; ce n'est qu'en le
replaçant dans ce mode de communication où l'on oherohe à expri-
mer une condition commune, et dans cette forme particulière de
cette communication qu'est l'ac.tualisation de la subordination
aux Etrangers, que l'on peut espérer percevoir le rÔle et la
forme d'existence que possède l'argent dans cet univers villa-
geois. L'aspeot "mime" que nous relevons dans notre inventaire
des manifestations de cette européanisation est facile à com-
prendre : le dominé exprime sa domination en prenant le masque
de ron ma1tre ; c'est un phénomène universel sur lequel nous
n'insisterons pas.
C'est dans cette expression a~ la condition commune d'as-
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servissement aux Etrangers, que se place le jeu dans lequel les
invités s'organisent à travers les cadres du village et du foyer.
Ces villageois de groupes familiaux différents se placent dans
des situations où ces origines sont résorbées, et dans lesquelles
ils assument des rôles qu'ils partagent tous et qui dépendent
non pas de l'appartenance à un lignage, mis à oes cri. tères uni~
versels que sont le sexe et l'âge.
Ainsi, les acteurs de la cérémonie se placent dans des si-
tuations qu'ils partagent, et dans lesquelles ils résorbent ce
qui les sépare; cependant les deux situations auxquelles nous
avons affaire ont un contenu très différent :
la situation de subordination aux Etrangers ne crée pas des
différenciations internes, c'est une condition qui s'ac-
tualise dans l'indifférenciation de tous, par le mime que
l'on joue également, quel que soit l'âge, le sexe.
au contraire, la situation du foyer crée des différences:
à l'intérieur du cadre partagé par tous, qu'est le foyer,
émergent des groupes définis par le sexe ou l'âge.
A ce moment de notre analyse, nous ne pouvons, ni définir
la corrélation existant entre les deux "si tuations", ni compren-
dre le sens d'ensemble de ce processus.
Approfondissons le contenu de ces deux actualisations de
situation:
- Actualisation du village et du foyer.
Suivons le jeu de la délégation : après son offrande à la
famille du défunt, elle représente le village, et cette fiction
ressort de la minutie avec laquelle ont été choisis les empla-
cements des délégations. Il n'y a aucune relation directe entre
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les délégations, elles sont toutes passées par la famille du
défunt, mais entreàles, elles n'ont aucun rapport.
Ces relations horizontales entre les délégations vont s'ef-
fectuer dans le cadre des luttes entre équipes villageoises ;
nous rencontrons une constante : les groupes qui se créent dans
ce jeu cérémoniel commencent à communiquer entre eux par une
concurrence, un combat codifié. Dans ce mode de rapport, nous
avons, semble-t-il, deux éléments: l'affirmation de la diffé-
rence, de la rupture entre les groupes, et l'établissement d'un
dialogue entre ces groupes, dialogue dans cette violence maî-
trisée, ~ui annonce en quelque sorte leur résorption. Ainsi
ces luttes, dans lesquelles les différentes délégations se ren-
contrent, dans lesquelles elles se trouvent pour la première fois
prises dans une acti..vité commune (la concurrence entre équipes
est prise dans une communauté de règles, de manière de combattre),
sont le premier moment d'un processus de résorption de la diffé-
renciation en délégations villageoises, qui se poursuivra par le
repas qui SlÜt les luttes, et est consommé au même endroit (l'aire
devant la maison mortuaire).
De même, les groupes de la veillée, créés à travers l'Or-
ganisation du foyer, se rencontrent dans cette joute intellec-
tuelle dont nous avons donné quelques échantillons. Là aussi,
les groupes différenciés dialoguent dans le cadre de cette con-
currence, et ce dialogue pré~)are la résorption de ces groupes,
résorption qui interviendra dès l'aube.
Nous pouvons ainsi exp:,iquer :
et le rôle que jouent ces activités concurrentielles dans
l'ensemble de la cérémonie: c'est un mode de dialogue
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ambigu, où s'affirment les différences entre les acteurs
et où débute le processus de dépassement de ces différen-
ces.
les acteurs de ce dialogue concurrentiel sont les groupes
que crée l'actualisation commune: dans les luttes,
c'est le village, dans la joute intellectuelle de la veil-
lée, c'est le groupe d'âge. Ainsi s'expliquent cette con-
oervation de l'unité collective pour proclamer le vain-
queur des luttes, et la procédure d'élaboration des ques-
tions et réponses durant la veillée.
Actualisation de la condition de subordination.
Ici aussi nous trouvons un dialogue concurrentiel, mais
les acteurs sont les personnes individualisées ; en effet, dans
ces manifestations d'européanisation, nous avons la l~rade indi-
viduelle, la concurrenc e par l'étale ment de vêtements européens,
de bijoux ; nous retrouvons la même parade inter-individuelle dans
l'utilisation des mots français et dans la manière de danser.
Cette par~de inter-individuelle renvoit au même processus que
celui qui a fait intervenir la lutte et la joute intellectuel-
le : la condition de subordination ne crée pas des groupes qui,
enSuite, dialoguent entre eux, mais elle est une condition géné-
rale qui, de ce fait, crée l'individualisation des personnes,
et cette J2xade de vêtements ou d'habileté à danser, c'est la
forme que prend le dialogue entre ces gens pris dans une condi-
tion commune.
Le repas.
Le ~a.s "cansOJ!it:uS-' devant la maison mortuaire occupe une place
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privilégiée dans la cérémonie: c'est lui qui permet la résorption
de la séparation en délégations villageoises, et, après ce repas,
l'ensemble des invités s'organise suivant les cadres d'un seul
foyer. Le partage d'une même nourriture crée une commurk~uté :
c'est là une constatation banale ; cependant, nous allons essayer
d'approfondir le mécanisme d'émergence de cette unité n01.welle.
Ce repas est composé de riz, de boisson et de viande de boeuf,
le tout étant fourni par la famille réceptrice. Signalons au pré-
alaQle deux particularités :
- Cette nourriture se divise en deux catégories: le riz et la
boisson sont obligatoirement achetés chez les commerçants de Fé-
traomby, la viande provient de la mise à mort de boeufs pris né-
cessairement dans le troupeau familial du défunt. Nous sommes en
face de deux obligations d'apparence contradictoire.
- La famille du défunt ne participe en aucune manière à ce repas :
ni directement, en formant sur l'aire un groupe de consommation
parmi les autres, ni indirectement, en consommant une part de ce
riz et de cette viande dans les maisons où elle se tient enfer-
mée. L'interdiction de consommer cette viande est draconienne:
ne dit-on pas que celui qui désobéirait à cette règle deviendrait
fou, parlerait seul? De toutes façons, nul n'est assez témérai-
re pour tenter l'expérience J De même, les parents du morts ne
peuvent consommer ni la boisson, ni le riz achetés ; durant cette
journée, ils mangeront du riz provenant de leur propre récolte.
Pourquoi doit-on obligatoirement acheter riz et boisson?
Pourquoi la famille du défunt ne peut-elle fournir du riz tiré
de ses réserves? De plus, on n'achète pas ces aliments n'importe
comcent : on les prend à crédit, et on rembourse cette dette avec
l'argent tiré des dons des délégations; cela aussi est une obli-
gation : on agit ainsi quelles que soient les disponibilités fi-
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nancières de la famille. Ce riz, cette boisson doivent être re-
placés dans l'ensemble du processus décrit précédemment: ces
villageois d'origines familiales différentes se placent dans une
situation commune: celle qui fait qu'ils sont subordonnés aux
Etrangers ; nous avons fait l'inventaire de quelques élements de
la réalisation jouée de cette condition. Dans le cadre de l'ac-
tivité de préparation du repas, où les onze membres de la délé-
gation réalisent la communauté qu'ils forment, le riz s'inscrit
nécessairement en elle; donc, il ne peut que provenir de l'ex-
térieur, et être acheté. D'autre part, la délégation entre égale-
ment en relation avec la famille du défunt dans le cadre de cette
situation de Subol~ination ; (les deux groupes face à face, revê-
tus d'habits européens) ; le don monétaire qui est la matérialisa-
tion de la relation à l'intérieur de cette situation, est échan-
gé, en quelque sorte, contre ce riz acheté.
Enfin, les diverses délégations résorbent leur différence
en partageant cette nourriture ; encore faut-il que la communauté
créée par ce repas communiel soit possible, et qu'elle se définis-
se dans le cadre de la situation commune que l'on réalise ; ces
conditions sont remplies dans l'origine marclRnde du riz et de
la boisson. La nécessité d'acheter riz et boisson s'inscrit dans
le mode de communication dans lequel les acteurs de la cérémonie
réalisent leux condition de subordination commune. Le riz acheté
est objet p2.rtagé par tous.
Le boeuf, cette viande consommée également lors de ce repas,
provient du troupeau de la famille réceptrice. Pourquoi y a-t-il
possibilité d'une unification des délégations dans la consomma-
tion de cette viande provenant d'animaux du troupeau lignager ?
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Pourquoi la famille du défunt ne peut-elle participer à cette
communauté créée par la consommation de la viande de ses propres
boeufs? Il nous faudrait faire l'analyse de la nature du trou-
peau lignager, du rapport avec le groupe de descendants, et du
rOle de cet animal dans les cérémonies. Nous n'avons ~~s les
données nous perbettant cette investigation. Nous disions que riz
et boisson achetés créent une communauté résorbant les différences
dœ délégations, dans la condi tion générale de subr dination aux
Etrangers. La consommation de la viande de boeuf nous présente un
processus identique, mais à un niveau plus profond. La condition
que l'on partage et que l'on réalise englobe et conditionne la
précédente : c'est l'état de vie partagé uni_versellement, tant par
les hommes que par les boeufs. Avant la mise à mort du boeuf, nous
trouvons cette lutte entre les jeunes §ans et les animaux lâchés
parmi les maisons ; le désordre créé par ce combat est la matrice
de l'ordre nouveau; les villageois face à ces boeufs, d'une part
affirment leur unité, d'autre part, dans ce dialogue-combat, af-
firment une unité encore plus grande, au-delà de cette différence,
(ce dialogue-combat que l'on peut mettre en :p2trallèle avec les
luttes, la joute de la veillée et le' combat mimé contre 10 cada-
vre) c'est cet état de vie ; dans la mise à mort du boeuf, il y a
une espèce de meurtre ; les gens se retrouvent dans la communion
d'une viande qui matérialise la vie que tout le monde a.
Un certain nombre deremarques sont nécessaires
La dualité existant entre riz et boisson, et viande de boeuf,
nous éclaire quelque peu sur l'ensemble du processus. L'actuali-
sation de la subordination comm'lll'lO rend possible la réalisation
de conditions plus générales; c'est une étape et un instrument,
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et non une fin en soi. Nous retrouverons cette 8xticulation dans
d'autres domaine s.
- Se pose aussi le problème important de la non-cor.oommation de
viande de beouf par la famille du défunt : elle est hors de cette
condition-état de vie, qui se réalise dans cette consommation
de boeuf. La mort d'un de ses membres la rend morte, et justement
la cérémonie est la matrice de sa renaissance ; en effet quand
nous parlons d'état de vie comme condition universelle, les An-
cêtres sont présents, et, paradoxalement, pour nous, participent
à cette condition universelle; la cérémonie d'enterrement consiste
à recréer une situation dans laquelle le groupe lignager revient
à la vie, les vivants d'un côté, le mort de l'autre sous forme
d'Ancêtre.
- Cette famille avec un cadavre en elle reste passive, par rapport
aux invités, elle est comme objet passif de leur réunification:
elle fournit de la nourriture, des boeufs, elle transmute l'argent
en aliments; elle est un point de référence, toujours présent,
mais restant hors du processus.
L'ensevelissement.
L'aube de la journée qui suit la veillée voit donc l'arti-
culation des invités et de la famille du défunt, ct, dans le
cadre de cet"Ge articulation, le traitement du cadavre qui est
porté dffilS le tombeau.
(1) Les invités, dans leur ~~ecn avec la famille du défunt,
s'organisaient comme cette dernière dès le début dG la cérémonie
en deux groupes, celui des hommes et celui des femLies, avec les
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origines familiales, les âges, systématiquement confondus. Cette
dualité sera conservée jusqu'à ce que le corps ait été enfermé
dans le tombeau. On ne peut manquer de rapprocher cette dualité
à critère sexuel, au contenu explicite des chants alternés, ou
des insultes que subit le cadavre lors du cort)ge : ce ne sont
que des imaGOS sexuelles, où interviennent en particulier des
descriptions des parties génitales masculines et féminines.
(2) Interviennent aussi les divinités qui habitent la forêt, les
arbres, les rochers ou les sources. On adopte une strat8gie à leur
égard; crest par leur intermédiaire que l'on s'adresse au cada-
vre : elles sont prises à témoin de l'action des ac-œurs à l'é-
gard du cadavre. Nous analyseronn ultérieurement ces divinités
forestières : elles ont des noms qui les singularisent et un ha-
bitat parfait~ment localisé.
- ces divinités sont sexualisées; elles sont mâles et femelles,
et, quand on sradresse à elles, on précise leur sexe.
- si, à leur sujet, on pousse l'investigation verbale auprès des
villageois, olles sont perçues comme des "Lolo" ; il s'agit de
morts ni ayant plus de descendant s ; ils ont jadis habi té cette
région, dans 1Lnc l~riode antérieure à celle où vécurent les
Ancôtres qui, eux, sont pris dans le cadre d'une génGalogie et
d'une li~ison avec des descendants.
C'est à l'intérieur de cette situation dans laquelle nouû
avons une actualisation de la dualité sexuelle, et la présence
de divinités forestières que s'inscrit le rapport avec le cada-
vre, qui semble s'organiser autour de deux objectifs:
- Séparer le mort des membres vivants de sa famille et le faire
entrer dro1s le monde des Ancêtres.
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- Oette sépar2tion est relative, puisque les Ancêtres conservent,
au-delà de la mort, des relations avec les vivants.
L'ensemble de la céremonie tourne autour du féhitra, ce grou-
pe de descendants que nous avons présenté au chapitre précédent.
- Les activités des invités doivent être interprétées comme un
processus de résorption des origines familiales différentes
les gens s'intèsrent far des conditions par lesquelles ils com-
muniquent, et qui sont extérieures à leur appartenance lignagère.
- Le groupo de descendants du défunt est mis en question par la
mort d'un de ses membres, et l'enterrement sert ju.sterœnt à
maîtriser cette mise en question.
Nais qu'est donc le féhitra ?
Nous avons énuméré les éléments matériels dans lesquels il
s'objective: un quartier homogène dans le village, le tavy col-
lectif, dans lequel chaque foyer reçoit annuellement une par-
celle, le tombeau et le troupeau de boeufs COmillQns. Il s'agit d'un
groupe de 30 à 80 personnes, pris dans une même généalogie : d'une
manière générale, on peut dire que les relations s~'ils ont entre
eux et avec l'extérieur, sont déterminées par les Ancêtres. Nous
appellerons ces derniers "médiateurs personnalisés" : ce qui
caractérise, en effet, cet univers villageois, c'est que l'or-
ganisation des rapports trouve ses principes dans des entités
personnalisées, des personnages évidemment construits par la cons-
cience. Dans le cas du féhitra, ces médi~teurs p~rsonnalisés
sont les Ancêtres (les Razana). Ultérieurement, nous analyserons
le contenu du groupe de descendants ; contentons-nous de signaler
une de ses particularités: les membres du lignage p?rtagent des
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Ane~tres qui définissent leur condition de descendants, de fils
ou de fil~s. Or, ces Ancêtres sont singularisés, ils ont un
nom, pc:;,rfois des trai ts de caractère, ils ont existé dans le
passé, et sont liés à des événements précis ; en conséquence,
cette condition de descendant, définie de cette m~nière, ne peut
être )~rtagée hors du lien avec ces Ancêtres ; . le groupe
de descendants est singulier ; chaque lignage, pris dans sa géné-
alogie particulière, est étranger aux autres groupes de même na-
ture. Nous nous trouvons devant une si tua tion d'ensemble
qui peut être ainsi résumée :
- une identité d'organisation; en effet, tous les fehitra ren-
voient au rapport avec les Ancêtres.
- cette organisation même entraîne la rupture entre les diffé-
rünts lignages, qui ne peuvent qu'être étr~S0r3 les uns aux autres
Nous pressentons la forme que prend la communication entre
ces groupes. Ils doivent se si tuer dans des situations qu' ils
partagent, et dans lesquelles est dépassée cette condition de
descendant renvoyant à des Ancêtres singularisés; c'est à un
tel établissement de communication que nous avons assisté tout
au long de l'enterrement.
Nous avons affaire à un mode de communication construit
sur le s relations médiati sées par des enti tés pc rsonnalisées,
qui sont, bien sûr, des constructions de conscience, et par
lesquell•• s'organisent les relations entre les gens •
... Nous appellerons "si tuation", la candi tian comm'Lù."'le que les




- Les relations entre les villageois s'enfei'ment dans l'ac-
tualisation de cette condition commune dont la raison doit être
recherchée dans le médiateur (sa présence est implicite ou ex-
plicite) et le rapport que l'on a avec lui. Les statuts et rOles
d8ns les~uels se différencient les acteurs ne sont explicables
qu'en les replongeant dans cette condition partagée; ils créent
des rapports qui sont des formes particulières de relation
d'ensemble entre gens et D:édiateur. Nous multipli.orons les
exemples de ce processus: ainsi, l'autorité de l'Ancien dans
le lignage puise ees racines dans le rapport avec les Ancôtres,
en eux, clIo se justifie; et le rapport de l'Ancien avec ses
descendants est la recréation du rapport qu'il a lui-même avec
ses Ascendffi1ts morts.
Le mode de communication consiste à actualiser des situa-
tions dans lesquelles on partage des médiateurs personnalisés
qui déterminent une condi tion commune.
Tout au long de la première journée et de la veillée, les
villageois, étrangers le s uns aux autres dans leur 00 ndi tion
respective de descendants, ont établi des relations entre eux,
en actualisant cette situation cu'ils partagent: la condition
de subordorules aux Etrangers ; cette situation où ils expri-
ment le rapport colonial n'est qu'un instrument qui a facilité,
simplifié, l'établissement de la communication; elle a permis
de débouchor sur cette situation ultime dans laquelle les gens
actu~lisent leur condition de père et mère, et cela dans le
rapport avec le oadavrü. Cette condition de subordination,
toute spectaculaire qu'elle soit dans ses manif0statio!~,
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reste extérieure au rapport avec le cadavre; elle ne fait que
préparer ce rapport direct avec le mort, que nous allons essayer
d'interpréter.
Nous sommes en présence d'une situation dans laquelle les
participEillts à l'enterrement actualisent leurs conditions réci-
proques d'homme et de femme, et cela avec, comme témoins, les
divinités forestières, toulours présentes. Dans ce cadre se
situe la m.~nipulation proprement dite du cadavre. Quelle liai-
son peut-on établir entre cette situation d'ensemble et une
telle manipulation? Reprenons le cortège qui conùuit ~u tom-
beau; nous avons précédemment souligné la brutalité des mani-
festations auxquelles il donne li~u ; brutalité dans les paro-
les, mais aussi dans les actes : le corps est le jouet de la
fantaisi0 des participants. Un tel phénomène (qui scandalise
tant les obser,rati.:'urs étrangers) n'est compréhensible que si
on l'a~~alyse dans la même perspective que la lutte, 10s joutes
verbales ou le combat contre les boeufs, c'est-à-dire comme
l'expression jouée d'un dialogue. Deux thèmes ressortent:
- Les act8urs affirment leur unité par rapport à cet objet qui
leur est extérieur. Unité des vivants, qui est le résultat du
long processus précédemment décrit, et rupture avec ce cadavre.
- Dans cette rupture qui se annifeste dans des coups, dans des
insultes, il y a aussi affirmation d'un rapport entre les deux
termes. Il ne s'agit pas d'un rapport concurrentiel (donc éga-
litaire), comme pour les luttes, mais expression de la dépen-
dance du cadavre, qui n'est qu'un objet passif, balloté au-
dessus des têtes.
D~s cc cortège ressort une situation où los acteurs mani-
festent la domination absolue qu'ils exercent sur ce cadavre.
Cette domination n'est d'ailleurs qu'un élément d'une situa-
tion plus complexe : les gens, divisés en deux groupes, mas-
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culin et féminin. jouent le rOle complémentaire de l'homme et
de la femme, et on fait jouer au cadavre le rele de produit de
cette dualité sexuelle. Nous avons une véritable mise en scène
de la procréation: le cortège prépare l'ensevelissement pro-
prement dit; nous y avons la mise en place doo acteurs et
l'affirmation de leur position respective (rupture entre les
participants et le cadavre, et dépendance du seoond par rapport
aux premiers) ; et l'ensevelissement prend la forme dlun véri-
table accouchenent. On peut trouver une conftrmation de cette Ima-
~80 dn.n8 L'l conscience verbale qu'el1 O;',t les intéressés : les
images de l'enterrement comme un ac~ouchement, et du sort du
mort, qui se joue dans cette cérémonie, comme une deuxième
naissance, sont employées par la totalité de nos interlocuteurs.
Cette situation dans laquelle sont intégrés les partici-
pants et le cadavre, c'est la réalisation jouée de la procréa-
tion, avec ses deux termes et son produit. Dès maintenant, nous
percevons le sens des manifestations auxquelles nous avons as-
sisté tout au long de la journée et de la nuit précédente.
Le dépassement de tous ces gens vers cette condition d r homme
et de feDliJ1e, de père et de mère, dans le cadre duquel ils com-
muniquent entre eux et transforment ce cadavre en Ancêtre.
Donc, double mouvement parallèle:
- Le cadavre résorbe sa condition de descendant, pour assumer
celle de produit de la dualité sexuelle.
- Les acteurs, qui sont, eux aussi, des descendroLts, résorbent
les particularités que provoque cette condition, pour jouer le
rôle d'homme et de femme, de père et de mère.
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Replaçons le cadavre dans le lignage ; le groupe de descen-
dants est construit sur la fiction de la présence des Àncêtres
qui médiatisent toates les relations entre les gens ; le cada-
vre devient un tel médiateur personnalisé, aussi ne peut-on
comprendre ce que l'on en fait qu'en référence à la cohérence
de cette présence fictive. Elle est construite sur la négation
de la ruptm'e introduite par la mort, la négation de la sépa-
ration de ce membre du groupe familial d'avec les sier~ ; ce
refus de J..p, rupture introduite par la mort entraîne la perpé-
tuation de la condition de descendants, la fiction qui est à la
base de la communication interne du lignage est construite
autour de cette condition commune dans laquelle se trouvent in-
tégrés ~_vants et morts ; il apparaît comme une erreur de faire
des ancêtres des pères détenteurs de l'autorité absolue, ils
ont une position de descendant, s'ils tiennent une place privi-
légiée <.l.lli1S le rapport avec la divinité véritable détentrice
du pouvoir, c'est dans cette condition, en elle se conserve le
lien entre les vivants et les morts j le lignage ne peut exis-
ter que ;;2r cette perpétuation, au-delà de la mort, du person-
nage du descendant.
L'enterrement a pour objet d'assurer cette perpétuation,
on place le mort dans la situation de procréation d'où émerge
le descendant, à travers cette nouvelle naissance, son exis-
tence va se perpétuer, elle sera de même nature que celle qu'il
avait dans sa vie terrestre. Ainsi la mort est surmontée à tra-
vers une naissance nouvelle, et la condition de descendant qui
est conservée fermet la perpétuation du lien entre Je s vivants




Les acteurs de cette cérémonie, dans ce moment final,
assument le raIe d'homme et de femme, de père et de mère pris
dans la dualité sexuelle créatrice, cette situation générale
dans laquelle les gens ont résorbé leurs e1fférences venant
de leurs origines familiales différentes. Cette situation est
créatrice du deacendaBt; le lignage se contruit dans la réso-
lution dela contradiction venant du fait que toute personne
est à la fois fils ou fille, et père ou mère ; con~e nous le
verrons, le gToupe de descendants est le résultat d'un processus
d'écrasement de la seconde condition par la première; à ce
niveau cérémoniel, dans:ilequel l'appartenance au lignage est
résorbée, resurgit la réalisation de cette condition de père
et de mère.
Remarque 1.
Nous disions que l'actualisation de la condition de père
et demère permet de dépasser le lignage ; deux éléments sont
à souligner :
- la nécessité de l'extension quantitative des acteurs,
ce processus de dépassement des lignages ne peut se faire que
par la confrontation, dans un événement commun, de lignages
différents ; le lignage du défunt ne peut réaliser seul le
processus, pour qu'il puisse assumer cette condition de père
et de mère, et ainsi faire du cadavre v~..,. pr6duit de èette d.1Lcllo-
tomie, il doit s'articuler avec les groupes de descendants




- Corrélative à cette extension quantitatibe obl~gatoire
des acteurs nous avons la construction de médiateurs personna-
lisés que l'on partage, ainsi les diTinités forestières; il
Y a une abstraction à l'intérieur de llamergence de ces média-
teurs personnalisés; les divinités forestières, par rapport
aux J~c~tres, sont des morts qui ont perdu leurs attaches parmi
les vivants, c'est une présence de même nature que celle des
Anc6tres, mais plus évanescente, et de fait elles peuvent être
partagées par tous les habitants de la petite région intéres-
sée par la cérémonie.
Remarque II.
Signalons un phénomène que l'on retrouve dans la plupart
des régions de l'Ile: la liaison de la fécondité et du cadavre;
ainsi en Imerina les femmes stériles, à l'occasion des retour--
nements, s'arrachent les bouts de la natte où a été déposé le
corps ; dans la région où nous nous trouvons, les accouplements
lors de la veillée funèbre sont jugés particulièrement féconds.
Ce n'est pas le cadavre lui-même qui aurait on ne sait quelle
puissance fécondante; mais c'est le rapport que l'on a avec
lui qui renvoit à la condition de père et de mère; les acteurs
doiven-l; être placés en situation, ils ne touchent le cadavre .
qu'au bout du processus de résorption de la condition de des-




Actualisation de la condition d'asservissement et
l'observateur étranger.
Dans notre description de la cérémonie, nous signalions
l'intervention des fonctionnaires du canton, ve~~nt en groupe
ostensiblement hiérarchisé (chef de canton en tête) présenter
un don monétaire : durant la veillée, ils sont insiE. llés dans
une maison, séparés des villageois. Ils jouent un rôle (cons-
cient ?) passif évident. Agents de ces étrangers, par rapport
auxquels est défini le cadre de la communication des partici-
pants, ils représentent ces médiateurs étrangers ; leub pré-
sence ne peut que rehausser la signification de cet aspect
de la cérémonie ; comme ces étrangers, ils restent extérieurs;
c'est dans la cohérence de la condition de subordination que les
maîtres ont cette position extérieure, les subordonnés s'or-
~m1is0nt par rapport à eux. Il est inutile de souligner l'im-
portance que prend la présence d'un Européen; il ne s'agit plus
d'un représentant de l'Etranger, mais d'un n~tro ét~~or
même. Il est accueilli avec joie; on l'exhibe, on lui parle,
on manifeste à son égard une servilité outrée. Il s'aperç0it
rapidement qu'il joue un rôle involontaire, mais parfaitement
défini. En effet, il y a des limites précises à ses mouvements:
il ne peut s'intésrer, ni au repas, ni aux activités de la
veillée; quand il veut s'asseoir parmi les gens assemblés, on
le dirige Vers la maison où sont les fonctionnaires ; ces der-
niers lui donneront ostensiblelnent la place d 'honneur. Sur-
tout, il ne lui sera pas possible d'approcher du cadavre,
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de pénétrer dans la maison mortuaire, d'où sortent les chants
et les pleurs des femmes ; le lendemain, il devra dispara1tre :
il lui est formellement interdit de participer à l'ensevelis-
sement.
Deux conclusions peuvent être tirées de cet incident
secondaire •
- la nécessité d'analyser le rôle que l'observateur est
amené à jouer parmi la population ; cette auto-analyse est
singulièrement riche.
- le fait de jouer involontairement un rôle peut en-
trQÎner lli~e déviation de l'observation; le domaine d~1nvec ~i­
gation est sélectionné, et certains de ses aspects sont exa-




A l'occasion de ces sacrifices de boeufs sur les tombeaux,
que l'on appelle Il Sorona", il n'est pas que stion de reprendre
une description aussi minutieuse que celle faite pour l'enterre-
ment. Soulignons tout d'abord l'importance qu'occupe cette ca-
tégorie de cérémonies ; il Y en a deux sortes:
- chaque année, le mois de novembre est quasi bntièrement
rempli par elles: chaque groupe de descendants se doit d'or-
ganiser une telle manifestation autour de son tombeau, et
toutes les communautés villageoises des environs y sont invitées.
- en dehors de ce mois, le lignage peut organiser un
sorena ; les causes en sont des plus variées: multiplication
de décès ou de maladies, accidents divers (inondations, in-
cendies et autres)
Pour avoir une idée de l'importance quantitative de ces
sorona, nous avons fait un sœdage pour la région qui nous
oooupe, et qui constitue une unité cérémonielle: il y a en
moyenne une cérémonie tous les dèux jours pendant le mois de
novembre, et unG tous les dix jours durant les onee autres
mois de l'année. Ce sacrifice de boeufs au pied du tombeau
ancestral a pris une telle importance après 1947 ; il Y a eu
une véritable concentration de la vie cérémonielle sur eux.
Le schéma de l'organisation de cette manifestation ressemble
à celui de l'enterrement.
- les invitations sont lancées dans les villages; les
délégations sont constituées et des dons monétalres rassemblés
suivdnt la procédure décrite précédemment.
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- c'est dans son village que le groupe lignager organisa-
teur reçoit les diverses délégations.
- le, ou les b08ufs destinés au sacrifice, sont pris
obligatoirement dans le troup8au du l~age, et ils sant pré-
sentés aux gens rassemblés par délégation (on les décrit, on
prend à témoin les assistants qu'ils appartiennent aux memb~os
du lignage).
- un cortège est orgrolisé à traversla forêt, pour gagner
la colline où se trouve le tombeau : le lignage qui reçoit
est en tête, et les délégations séparées les unes dGS autres,
suivent.
- 18s boeufs sont poussés en avant ; ils sont entourés
de cris, on se jette sur eux, on les couvre de coups, de mo-
queries. Le cortège, tout comme celui de l'enterrement, est
plelll de hurlements et de faux combats, mais cette fois, ce
sant les boeufs qui en sont les victimes.
- l'emplacement du tombeau a été au préalable nettoyé;
avec dos pierres, on a préparé un foyer pour chaque déléga-
tion villageoise, et , auprès ce chacun dieux, ont été placés
Wl mortier, un pilon, et du riz, des assiettes et couverts
européens; les foyers sont approximativement situés, les uns
par rapport aux autres, suivant les positions topographiques
des villages dans l'ensemble régional.
- la délugation s'organise autour de cc foyer, suiv~t
les rôles de l'homme, de la femme et de l'Ancien dans la mai-
Bon villageoise: les femmes vont chercher de l'eau, pilent
le riz, le mettent à cuire; les hommes vont rassembler du bois
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et balaient le pourtour du foyer; les Anciens de la délégation,
installés à l'Est, donnent ordraset conseils; tout cela en
exagér~mt gestes et paroles, tout comme lors de l'enterrement.
- lorsque le riz est en train de cuire, c'est le sacri-
fice du, ou des boeufs : les gens se ra':.semblunt en groupes de
délégations, ~t dans la position topographique des villages,
autour du lieu de la mise à mort de.ltanimal. Pendant que le
"tangalamena" du village auquel appartient le fehi tra qui re-
çoit, tuu l'animal, l'Ancien du fcllitra fait l'appel ~ominal
des Ancêtres enfermés dans le tombeau. S'il y a plusieurs
boeufs, on recommencera la récitation de la liste des Ancêtres
pendallt que l'animal est mis à mort.
Le "tangalamena" élève un morceau ,e viande fumante au-
dessus du tombeau, et il en fait offrande aux Anc8tres qui y
habitent.
- Chaque délégation reçoit une part de viande; une par-
tie sera consommée sur place, et le reste redistribué au vil-
lage, suivant le processus inverse du rassemblement de la coti-
sation.
- La viande est mise à cuire; puis on se réunit sur la
petite plate-forme qui s'étend devent le tombeau: chaque délé-
gation, organisée à travers les cadres du foyer, mange d'une
manière autonome ;et ces groupes se distribuent suivant la
position des villages.
Après le repas, c'est la réorganisation générale par
sexe et â~e, suivant les positions réciproques occupées d2nS
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le foyer par la femme, l'homme, l'Ancien. C'est le moment des
danses, qui sont identiques à celles de la veillée de l'en-
terrement : instruments et rythme européens, aV8C danse par
couple.
- Vers 17 h., lorsque le soleil commence à baisser, les
danses se terminent: on se rassemble, c'est un groupe compact,
hommes ct femmes systématiquement mélangés, silencieux, qui
retraverse la forêt; dans le dernier ruisseau avant le village,
on se lave rituellement, et c'est la dispersion.
Nous retrouvons l'européanis~tiondes vêtements, et aussi
celle dGS couv~rts utilisés pendant ce repas.
*
* *
Les transformations subies par une telle oérémonie depuis
1947 sont évidentes, tant au niveau des relations entre les
particip.:mts : rétrécissements des(:ensembles familiaux et éli-
mination du rôle particulier dos relations entre 1es groupes
alliés par mariage, que du contenu de la cérémonie: le vête-
ment européen aussi bien que la danse par couple étaient bannis,
le repas était pris dans des couverts confectionnés sur'place
avec dos feuilles de "ravenala" ; danses et chants étaient
construits sur la. séparation du choeur des hommes et de celui
des fommes, ils se situaient dans le rapport des duux sexes
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avec les divinités qui peuplent l'environnement forestier où
se déroule la cérémonie.
Faire l'analyse U8 cette ceremonie, c'est reprendre ce
qui a été dit pour l'enterrement; dans cet événem8nt pri21-
légié sc réalise le dépassement des ruptures qui rendent
étrangers les uns aux autres des gens appartenant à des gé-
néalogios différentes; ce dépassement se crée à travers deux
situations en corrélation intime: la con~1tion do subordi-
nation qui surgit &8 l'asservissement à de mêmes maîtres, et
dans cette condition commlme, le foyer et 1F.l dualité sexuelle créa-
trice, Que contiennent aussi bien le repas que la danse par
couple.
En comparaison avec l'enterrement, le processus interne
à la cérémonie se bloque au niveau qui était atteint lors de la
veillée funèbre; il n'y a pas ce qui est constitutif des
derniers moments de l'enterrement ( le matin de l'ensevelis-
sement) : le déga~ernent de la dualité sexuelle de son inser-
tion dans la communauté née de l'asservissement.
Remarque: Dans le cadre de cette condition commune, se
place une concurrence inter-individuelle de p;:nade liée à la
fois aux vêtements étranr~ers que l'on exhibe et à la manière
de prononcer un ou plusieurs mots français; on ~etrouve d'ail-
leurs une telle concurrence inter-individuelle dans les rela-
tions entre sexe et le jeu de la d8nse par couple, concurrence
oui souvent s'exacerbe en 0uelque bagarre. Cette concurrence
inter-individuelle est un. jeu qui se situe d,ms les frontières
précises de la réalisation de la communauté née de l'ésser-
vi::.,sement, et qui est le cadre du dépassement de l'origine
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familiale qui enÎerme les acteurs dans des unités s1nGUl1ères.
Approfondissons deux domaines qui recouvrent d'ailleurs
l'ensemb18 de la cérémonie
- le dépa8seBent dans la condition d'asservifseroent
eommun
- l'immolation du boeuf; dans la consommation de cette
viande se réalise l'un1té des participants, et au delà d'eux,
de toute la popul,?tion de la ré~ion, par l'intermédiaire de la
portion de viande consommée, le soir, dan~ chaque foyer.
Dépassement dans la condition de subordination.
Deux éléments sont à différencier; d'une part le cadre
~énéral dans lequel les «ens se situent, d'autre part le
couple, qui est la forme du parta~e final des acteurs et qui
est à la base de la réalisation du foyer.
Le cadre : il y a une évidente corrélation entre l'argent
qui irri~e ces relations cérémonielles et la communauté v111a-
~eoise que l'on retrouve et dans la délégation et dans la
recon5titution de la rép'ion surla plate-forme s'étendant de-
vant le tombeau. Le village est une des uni tés de l~orga.nisa­
tion de la cérémonie, c'est la communauté servile que crée
le rapport avec le pouvoir ~dministratif ; en tant que collec-
tif autonome, la. commun~uté villa~eoise n'existe que dans le
rapport avec le pouvoir extérieur (cf. ohapitre I) ; ce
collectif se manifeste dans la responsabilité de tous face
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à l'administration, dans les travaux obligatoires cormnuns,
il est composé d'individus qui ont entre eux) dans leur rap-
port avec les waîtras, la communauté de leur condition de
serfs. Clest cette communauté villa~eoise particulière qui est
le cadre où se réalise la communauté née de l'asservissement
supporté en commun. Ltar~ent, signe matérialisé de l'asservisse-
ment parce que pu~sant son mode d'existence dans son rôle Îis-
cal, s'inscrit naturellement dans ce contexte villageois pris
dans le rapport avec le pouvoir extérieur. Nous sommes en pré-
sence d'un phénomène qui a été peu étudié: l'intériorisation,
dans l'univers villageois, dG ~q forme d'exis;ence qu'ont les ~ens
dans leur relation avec le pouvoir de domination j la rupture
introduite par la révolte de 1947 devient plus claire: la
brutalité de la répression (qui était plus une exacerbation de
la pratique normale du pouvoir colonial qu'un événement nouveau)
a entra1né un bouleversement interne, dAns lequel la condition
d'asservis durement ressentie, s'est trouvée utilisée dans
le processus cérémoniel, comme cadre permettant la communica-
tion entre vill'lgeois, c'est-à-dire cadre dans lequel se dé-
passent las différ~nces d'ori~ine familiale.
Le couple: Dans cette condition d'asservis s'inscrit
le couple, la dualité sexuelle qui s'articule dans le foyer et
dans la danse : la délé~ation villageoise, avee aes vêtements
européens, éclate entre les trois catégories constituant le
foyer (où se trouvent des ustensiles d'origine européenne)
qui est ~éographiquement placé dans la position occupée par
le village dans le cadre régional. La position du couple doit
être défL~ie : il se situe au delà du lignage, l'homme et la
femme, originaires de groupes familiaux étrangers l'un à
•••
- 273 -
l'autre dépassent leur or~g~no différente dans ce cadre commun
~u'es~ le foyer, et dans lequel s'inscrivent les signes de la
condition d'asservissement général (européanisation du contenu
matériel du foyer : vêtements européens, ustensiles de cuisine
et couverts, plats et assiettes).
Cette liaison entre le foyer et la condition d'asservisse-
ment ne se limite nullement à la cérémonie; on la retrouve
dans la vie ~uotidienne avec la tendance actuelle à l'atcumula-
tion, dans la maison conjugale, des objets d'importation, une
telle consommation n'est compréhensible que si le couple est
perçu comme le point d'aboutissement du processus de dépassement
des appartenances lignagères.
Immolation du b03Uf
Contrairement au boeuf tué lors de l'ente~rement (qui
n'est qu'un simple don de la famille en deuil destiné à nourrir
ses invités) le boeuf du "soronall est immolé en offrande aux
ancêt~es. La différence se situe aussi bien dans les paroles
qui sont prononcées que dans le mode de découpage qui suit
des règles précisas, une part est placée sur le tombeau. Au
repas pris en commun les ancôtres sont censés être présents,
la famille qui reçoit (contrairement à l'entœrrement) participe
à ce repas, elle en est le c8ntre. Ce repas, composé de riz,
Ide vin de canne, et de viande de boeuf est le moment de
Icommunication essentiel entre les partidipants, en lui se
résorbent les ruptures nées des oxigines diverses. Le riz et
Ile vin do canne ont été obligatoirement acheté chez le commerçant
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chinois de Fetraomby ; ils participent donc, au même tijre que
l'ar~ent, à cette commun8uté dans l'asservissement; ils sont des
éléments du circuit qui se crée en elle ; le boeuf sacrifié par
cont~e qui est au centre du rite (sacrifice) ct du repae
(consommation de la viande) appartient au ligna~e qui reçoit;
il a été tiré du troupeau collectif qui évolue dans la zone
de collines appartenant au groupe de descendants, dans laquelle
s'effectuent les rotations de parcelles de tavy attribuées
vha~c année aux foyers du collectif familial ; zono où se trou-
ve aussi la colline surmontée du tombeau, colline recouverte
d'arbres et d'3 hautes llGrbes, car il n'est pas possible de la
défricher. Le problème qui se pose est le suivant : commen~ ce
boeuf, qui appartient au ~roupG de descendants (donc qui l'en-
ferme en lui) peut-il être l'instrument de l'établissement de la
communauté entre les groupes familiaux étr~ers les uns aux
autres, et deverdr L~ base de ce repas où sc réalise cc dépas-
sement ?
Quelle forme d'existence le boeUf prend-il dans cet
univers vill~eois ? Les analyses qui ont été faites sont peu
satisfaisantes, elles se placent dans la perspeétive du boeuf-
marchandise, plus exactement elles voient dans le boeuf villa-
geois la négation du boeuf objet de l'utilisation marchande ;
on fait ressortir un éleva~G contGmplatif et les sacrifices de
bovidés ne sont pG~çuB que comme des gaspi11agcs insoutenables.
Qu'est-cc que le troupeau de boeuf dans le lignage? Les villa-
geois ont une certaine consctence verbale de leur rapport avec
10 troupeau de boeufs :
le troupeau est ~ projection concrète et grossière de
l'image qu'ont les gens de lour propre lignage: chaque anima1
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est singularisé, il y a un chef et un groupe d'~1ciens ; le
troupeau est en concurrence avec le troupeau du lignage voisin
(des combats sont parfois organisés).
- le troupeau est perçu à travers la dynamique de la
multiplication génétique par la procréation.
La liaison qu'explicits la conscience verbale des villa-
geois 11e peut expliquer que le boeuf immolé puisse être le
support du double dépassement : celui des unités lignagères,
celui des acteurs vivants et des acteurs morts (les ancêtres
ne sont-ils censés p~rticiper au repas ? En dernier rcss9rt
cette participation n'est-elle pas le noeud de la cérémonie ?)
Ici se greffe un phénomène annexe déjà rencontré lors
de l'cntcl~emcnt : le lignage ne peut faire ce ~epa6 commu-
niel où sont réunis sas vivants et ses morts qu1en étendant
le repas au-delà du groupe qU'il forme, en y faisant parti-
ciper des lignages étran~ers. Cette extension quantitative de
la céré~onie (qui nédessite d'ailleurs.le dépassement de la
condition commune d'asservissement) correspond à un dépasse-
ment de la réalité de cet objet de la communication qu'est
le boeuf. Le boeuf possède en lui la possibilité de dépasser
ce qui le rattache à un lignage particulier, plus précisément
à ce troupeau qui en est l'actualisation concrète. Au-delà de
ce lien et de cette appartenance il est pris dans la condition
univ'3:rselL~ de la mort et du sang : tous les acteurs de la
cérémonie sont pris dans cette condition qui englobe les ap-
p~rtenances familiales, cette condition les lie non seulement
entre eux mais avec cc boeuf dont la mort les concerne tous ;
dans la viande qu 1ils consommant ils r(~nouvellent.lcurpropre
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vie. Cette communion exprimant la communauté lli1iverselle d'exis-
tant se situe au delà du lignage, elle 10 contient COmffi2 une
base nécessaire. Les ancêtres, ces personnes mortes qui con-
tinuent d' ax.is-ter dans on no sait quel au-delà, participent
(assez pa:-cadox.alcment pour noue) à cotte condition commune ;
eux aussi revitalisent leur Jxiatencc dane ce sang versé et
cette viande consommée (cc rôle du san~ du boeuf sacrifié
ressort de cor-caines cérémonies destinées à ~uérir quelque
maladie, au mom3nt où l'incision ost faite, le malade sc jette
sur la plaie pour absorber goul'O.ment le sang qui couIc à flot).
Ces cérémonies qui se renouve~cnt à un rythme extrême-
ment ~capidG s'enferment dans un GChuDIl. simple:le s groupes de
dGsccndants dép8ssont lour diffétcnce irréductible en réalisant
une situation à double tacs: condition de subordination au
pouvoir extérieur et inscrit en olle la réalisation rituolle
du foyor ot do la. dualité sexuelle. ra communauté ainsi créée
ost le palior qui permet d'atteindre une condition oommune
plus vaste, un universel qui intègre les vivants ct les morts,
les hommes et les animaux, la condition universelle d'existant,
communauté qui se réalise au moment du sacrifice du boeuf et
qui se parachève dans le repas communiel.
• ••
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Nous pouvons enfermer l t univers villageois dans un schéma.
dualiste simple; d'une p~rt, une première sphère de communica.-
tion, contenant les ~ens d'un même groupe de descendants, d'au-
tre part, une deuxième sphère dans L-'lquelle entrent en relations
des gens appartenant à des lignages étr~gers les uns aux au~
tres ; dans cette sphère s'articulent doux situations: la
d~'llité sexuelle et les entités forestières, et' la condition
de subordin~tion aux Etrangers.
Nous ne reprendrons pas le':'. description précédente du
cadre objectif dans lequel s'enferme le groupe de descendants
(tombc:lu, t:lVY, troupeau de boeufs et qUFlrtier homogène), ni
du mode de fonctionnement dans lcsquel le groul~ des Anciens
(les Ra.yamandreny) a. la totalité des lJOuvoirs. Pour écL-':'.irer
les rc1.?.tions internes du lignage, nous nvons fait un inven-
taire systém~tique, pendnnt trois mois, des incidents inter-
individuels div:.œs, qu'a connu 1."l communauté villa,geoise
d'Andouba, nous avons suivi les modes de règlements. Pourquoi
un tel angle d'approche? Nous espérions que ces événements
privilégiés nous permettraient (comme les cérémonies) de
découvrir los principes do l'organisation de cet univers q,ui
nous est étranger. Nous ne présenterons pas le contenu concret
de cet inventaire, nous resterons au niveau de l'expression de
la cohérence qui se dégage de cette masse d'événements enre-
gistrés.
D'une m'lnière générale, nous avons ~ffaire à des disputes
qui dégénèrent en insultes. Dès que l'événement est connu, les
Anciens se rassemblent ct, lors de cette réunion, fixent le
mode de règlement: il s'agit du partage des frnis d'une cé-
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rémonie de r8paration dans L~quellu se fQit la réconciliation.
Il n'ost p~s question de déterminer larosponsabilité d'un
acteur do l'incident par rapDort à l'autre, responsabilité
définie par des règles objectives.
Nous avons ainsi plusieurs moments dans un tel incident :
- l'incident lui-même, mettant en C~USG deux acteurs, ou
plus.
la rélmion des Ancions, définissant le mode de règlement.
la cérémonie de réconciliation.
Lo choix des p~rticip~nts dans la réunion des Anciens
et dans l~ cérémonie ne dépend nullement du contenu de l'inci-
dent, mnis de ~~ position réciproque do ses protagonistes.
Nous allons schématiser los différents cas que nous avons
rencontrés.
1. Incidents à l'intérieur du groupe lignager.
- Deux frères mariés se disputent : ils portent leur
conflit devnnt lour père celui-ci les réconcilie en les
r6uni8s~~t sous son toit lors d'un repas commun, auquel assis-
tont tous les frères et soeurs des protagonistes.
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Nous avons un conflit au niveau des fils entre 03 et °5-
Ils sont donc cousins. J~urs pères rospectifs, qui sont frères,
se réunissent, font compara1tre les 2nta~onistes, qui font le
récit d~t~illé da l'incident. Ces deux pères sc mettent d'ac-
cord sur un exposé événementiel. de l'inâident ct ils vont
chaz leur propre père, qui est le g:and-père des acteurs.
L'aîné dos deux frèrJs expose la version dG l'incident, de la-
quelle ils ont convenu. Le ~rand-pèrG porte sun jugement et fixe
le mode de règleDent : CG sera un ~epas pris dans sa maison,
et c'est toute sa dcscendmlce qui y assista ; non seulement
B2 et B3, ct 03 et °5, mais aussi les frères de ces derniers,
et B1 et ses descendants, qui n'ont rien cu à voir à cette
affaire.
- Nous avons vu, jusqu'à présent, des situations dans
lesquelles les protagonistes étaient vivants; tout en restant
à l'intérieur du lignage, schématisons lli18 situation plus
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Que E1 et E2 soient en conflit, et, automatiquement,
sont impliqués dans l'affaire tous les descendants de l'An-
côtre qu'ils parta~cnt; c'est l'ensemble de cette descendance
qui devient 10 cadre du règlement : les viva~ts do la généra-
tion C,et les nînés de llgénération D dans les branches où 13s
ascendants de la génôration précédente sont décédés, vont se
réunir sous la ~résid3nce de l'aîné do la génération C. Les
pères respectifs de E1 et E2 vont être convoqués ; ils vont
faire le récit de l'événement; 15 acteurs directs n'inter-
viennent pas. Cettz réunion débouche sur un repas cérémoniel
auxquo18 acsistent tous les descendants vivants de l'Ancêtre
quo sa partagent E1 et E2 , c'est-à-dire tous les gens qui se
trouvent dans notre schéma.
2. Incidents ontre antagonistes appartenant à des
groupes lignagers étrangers.
Los incidents précédents, qui rJstent enferoés dans la
famille, sont difficilement décelables: on les règle dans le
secret dos maisons, et les repas de réconciliation ne donnent
pas lieu i des manifestations cérémonielles extérioriéées.
Quand les antagonistes n'appartiennent pas à une généa-
logie commune, le processus d'implication des membres par rap-
port à l'Ancêtre commun, et d'arbitrage des Anciens, n'est
plue possible. Automatiquement, l'incident, quel que soit
son contenu, met en jeu l'ensemble des doux fehitra. Le mode
do règloDont ost plus complexe : les Anciens des deux lignages
se réunicsent ; au préalable dsus chacun des deux groupes, les
Anciens ont fait une véritablo enquête, convoquant le respon-
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sablo ou son père, ct ils sc sont mis d'accord sur un récit
événJoantiel. Enfin, lors de la réunion commune, le porte-
paro13 d3 chacun dos ligna~~es CXPOS'3 la version cl3 son groupe.
8'il Y a des point8 litigieux, los témoins sont convoqués; et
ils rcipèt~nt mot à mot les paroles qui ont été éChansées, ct
décriv~nt les circonstances de llintident. Les deux groupes
d'Anciens se mettent d'accord sur Ull récit circonstanciel, et
on décide du mode de réparation.
D'une manière génér8le, le ~roupc dont le membre est
reconnu coupable, or~anisera dans son village, une cérénonie
avec sacrifice de boeuf, ~Âis le groupe adverse participora
aux frais; c'est toute la ré~ion qui sera invitée, et les
deux groUpG8 familiaux recevront ensemble, comme s'ils ne
formaient qu'un seul lignage· Nous voyons ainsi que la céré-
monie de réparQtion fait intervenir le processus de dépasse-
ment des originJs fSDilialos : par le boeuf ct par l'européa-
nisation des vôte~Gnts, et l'argent des cotisations, les deux
~roupes s'intègrent dans une situation commune; ce dépassement
en,r;lobe obli~:ttoirement les autres groupes lignagers de la
région, oui n'ont rien ~ voir, directement, dans cette affaire.
Remarques :
- Les incidents à l'intérieur du foyer conjugal relèvent
de c:: Dodo de règlement : mari et femme a;,partiennent à des
fehitra étran~ers ; ils n'ont pas d'Anc!t~e comm~~s, dans leurs
disputes Us mettent en question l'allianc03 entre les deux
ligna~es ; et 00 sont IGS d0UX li~na~es qui reconstituent leur
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alliance dans une cérémonie qui actualise le dépassement de
ces oJ.....ü;inos ancestralefl différentes.
- Tous les incidents de la vie quotidienne ne relèvent
pas du mécanisme nue nous venons d'exposer; en particulier les
incid,mts entre doux étr!1n'~crs ; il est néce~osairet pour que le
processus SG motte cn br8nlc, qu'un des 8cteurs (ou son père)
fasf'::o Officiellement 13 récit dJ l'événoment devant les Anciens
de son r~roupc réunis à cet effet, ct qui ont pl;lcé lour réunion




Nouveau domain3 à travers lequel nous allons essayer de
pénétrer dans 10 li~nage : los interdits. Leu~ diversité est
considérable, l'obéissance à IGur ég8rd est absolue; toutes
les activités de la vie quotidienne semblent corsetées dans
d'innombrables rè~les négatives. Les 8embrec d'un des lignages
d'Andouba sont assujettis aux interdits suiv8.nts (et notre
inventaire n'est PdS e2haust1t):
- Il est impossiblo de travailJD r le mardi et le j oudi ,
qu'il s'agisse QI.) plantations de riz o~(~ de café; pa:il' contre,
durm1t ces doux journées, on pout 0ffectu.er des travaux domes-
tiques (rép~rer la maison, par exemple) ou or~aniser les trans-
ports de café ou da riz.
- La liste dos aliments interdits est fort lo~~e :
écrevisses, boeuf S~lS corne, boeuf ayant une tache blanche
sur l~ fwnt, porc, sQllglior, multiplicité do légumes, de
produits forestiers da cueillette. Généralement, l'interdit
touche l'aliment lui-même, qui ne peut ôtrc consommé. Il y
a d3s c;:.s, cependant, où l'interdit n'intervi:mt que pour la
consommation d8!ls 10 tavy : ainsi le pouL:t, pour lc"-sroupe
qui nous occupe.
- Dans le tavy, on ne peut porter de chapeaux faits d'une
cert~ina fibre; on ne peut y faire pénétrer des objets de vanne-
rie fabriQués suivant une ~ertaine form8 de tressage.
Le mercredi, il ost interdit de sortir de l'~rgGnt de
hl. maison.
- Le soir, on ne doit pas quitter la maison sans avoir
une lampe allumée à la main.
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- UâG liste d'objets divors, de pierres, do bois, ne
doivent p~lS pénétrer clans la maison.
Certains mots ne peuvent pas âtre prononcés ; par
exemple;J: les fOf1lmes du lilSna~e ne pouvent dire 10 mot "miroti-
roty" (cassé).
- Le foyor est le lieu de multiples intordits : nG:p8si·'c~:l~
marchJr sur la natte qui porte le plat de t1z, ""lors du repas,
le mari ne peut toucher toI ustensile do cuisine.
- Des lieux précis, entourant le village,ne pouvent ~œ~G
foulés; d'autres ne sont ppprochés que dans le cadre dérémoniel.
Règle génétale : une zone de cinq hents à mille mètres
environ autour du tomboau no pout 3tre ni défrichée, ni ~tivée,
on ne pJut même pas y cueillir un fruit sauvage.
A cette liste faGtidicuse sla30utont des interdits tou-
chant los rnariages : on ne pout établir une alliance matrimo-
niale avee les marina, les tandroy, avec los gens de telle ré-
gion, de toI groupe familial.
Il est vain, scmb1e-t-il de rechercher une cohérence dans
10s domaines touchés par los intordits : n'importe quoi pout
êtro, ou peut devenir l'objet d'un inte~it. Nous allons es-
sayer do p~rcevoir comment ils se distribuent au nivoau de la
population. Nous avohs doux caté~oriGs d'interdits p::lrfaitcment
différenciés: los sandrana (interdits ancestraux) ct les fady.
Les s'1ndrana (C8S journées Ol1 l'on no trav::lille p8.S, la plupart
des interdits alimontaircs) sont liés à un Ancêtre ; nous sommes
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en présenc0 du schéma suivant : un AncGtre a édicté l'interàit,
et toute sa descendance y est assujettie. Le s::mdrana est une
règle dont, en aucune manière, on ne pout sc débarasser. Les
fady sont tout à fait différents :
- ils s'inscrivent dans le rapport avec les divinités
fore stières.
- ce sont les résultats des sikidy, la thérapeutique
pour soiqn.::lr une maladie ou un état do stérilité.
- ils sont temporaires ; lorsque la cause a disparu
(maladie par exemple), on peut se débarasser du fady par une
cérémonie appropr!ue (on so "lave II du fady).
- obntra137etnent aux sandrana, qui int éro ssent 10 groupe
da d~scendants de l'Ancôtre qui a édicté l'interdit, le fady
n'intéresse que l'individu malade, sa fomme, ct ses propres
enfants non mriée ; il roste enfermé dnns le foyer conjUlal.
Ainsi, un homme est ma~-,de, 10 sikidy lui a ordonné de suivre
un certain nombre do fady, sa femme ct Ses enfants en bas âge
sont contraints d'y obéir, au même titre que le malade.
En résumé
le Sandrana intéresse tous los membres du groupa de
descendants de l'Ancêtre qui l'a édicté.
- le Fady s'inscrit dans le rapport avec les divinités
forestières ; t:mporaire, il englobe les Dcmbrcs du
foyer de l'intéressé (qu'il s'agisse du fnari,de la
femme, ou do l'un dos enfants non marié)
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A travers cos interdits, nous retrouvons une double soli-
darité de nature tout d fait différente: celle des descendants
dans le rapport avec l'Ancêtre, celle du foyer conjugal dans
le l~pport avec les divinités forestières.
L'intordit ancestral intérossc le groupe do descendants
de l'Ancêtre qui l'a édicté ; dans la pratique, nous décelons
d3ux catégories de sandrana : les uns sont communs à tous les
membres du lignage, ct sont :lx,Plicitement reliés à un Ancôtre
mythique avec lequel on n'établit pas de lien do filiation
prGcis ; le lignage lui-m8ffie se découpe en groupes de descen-
dants e~110bés les uns dans les autres, et chacun de ces groupes
renveit à dos intordit s liés à lc::ur Ancôtrc respectif. Ainsi
les membres du li~nnge parta~cnt des inte~ts communs; ils se
divisent 811 groupes do dJscend811ts ayant chncun ses interdits
particuliJrs .. Par une obéissance à des inte~dits communs, le
groupe de descendants manifeste son existence, son unité:
nous avons suivi l'intégration d'un étran~er dans le village
d'Andouba ; celui qui le cautionne lui apprend, dans de véri-
tables séancos pédagogiques, à la fois los liens do parenté
unissant les gens, et les interdits qui concrétisent cette
union. Mêmo lors d'un ID8riago, chacun dos d3UX groupes fami-
liaux présente, à L~ fois lQ liste do ses Anc~tres, plus
eX:lctcr:X:nt los nOfill.J de tête des lignées, et la liste des in-
terdits auxquels leB dùscendants sont assujettis. les interdits
posent ill1 problèmo à l'intérieur du couple: nous sommos on
présonce de deux porsonnes étraw~ères l'mne à l'autre, puisque
appartol1.nnt à des group3s famil!àux différents. la vie du
foyer, qu'il s'&~isso du contenu du repas ou de càlui du tra-
vail, s'organise en additionnent les interdits des doux con-
joints. Ce n'est qu'avec une connaissance parfaito des deux
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séries d'interdits quo l'on peut espérer comprendre quelques
chose aux ~ctivités du couple, qui sont singulièrement incohé-
ront3s pour un observ2lt:mr extérieur. Le problème posé par ln
enfants est résolu simplement : par la force des choses, ils
obéissent aux interdits maternels et p8terncls conjugués, dans
le foyer; lorsqu'ils se m~rient, ils ne conservent que les
interdits du ~roupe familial de leur père.
L'interdit doit être replacé dans le rapport des villa-
geois avec les Ancêtres: c'est l!ordro d'un Ancêtre, ct on ne
peut ~~e lui obéir ; il est vain do vouloir y retrouver on ne
sait quelle justification rationnelle. C'est la parole de l'An-
cêtre, et elle se suffit à elle-même. D'ailleurs l'interdit
est lié à un récit événementiel mottant en scène l'AncGtre
édictant son ordre. Ce récit évé~emcntiel est la justifioation,
c'est une rè~lo révélée, et c'est lui qui est 10 cadre par le-
quel on apprend aux onfants les différonts interdits.
Voici deux exemples de tels récits.
Ori~ine do l'interdit alimentaire du Babakoto Hendrigna
(espèce de sin~e de petite taille).
" Il Y aV:::lit un homme qui s'appe1.c'lit Indianambo, il allait
chercher du mie 1 dans 1F.!. forêt ; c ' était une forêt bien vierge,
il arrive au milieu ct voit du miel en h8ut d'un arbre ramy.
Cet ~rbre est très, très haut, et aussi si largo qu'on ne peut
pas y montor p8.r 113 tronc ; Indianambo y monte alors par une
liF.me· Il 8.vait un coutoau 8t des feuillas bien prépar(jes
pour y mettre le mi.:ü, le tout; attaché derrière son dos ; il
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grimpe ct il arrive sainJt sauf près du trou où sc trouve le
miel. Il prépare 10 tendraho, un endroit sar, pour pouvoir
s'établir là-haut; ccci fait, il commence à rUIDasser le miel,
l',::;nl'oull?nt dans dQS fouilles. Quand l(~ miel fÛt bien enroulé,
il coupe une liane ct il le fait descendre ; ~is, pJndant qu'
il ram8ssait 18 miel, il n'avait pas fait attention, il avait
donné un coup de couteau dans L~ liane avec la~uclle il était
monté ; quand il n'a plus rien GU à f8irc là-mut, il 1B.nce
son couteau à terre, il re~arde la liane pour doscendre : colle-
ci n'est plus là. Il re~ardo en haut, en b:?,s, autour de lui,
pas l'.loycn de descendre : le deuxième jour, il était toujours
sur l'arbre. Il décide de sauter, car il préfère mourir par
terre ; en b8S, il y a des roches et des ravins, sur les arbres
voisins, il y a dos hendrigna. Il plonge son corps ct saute;
pend8nt qu'il tombe, un hondrigna le saisit et l'amène douce-
ment à terre. Dans sa peur, il était évanoui; il re~ardait
la ~~utour dG l'~rbre, les roches et les ravins, ot les ani-
maux bienfaiteurs qui l'avaient sauvé~ Il sc leva doucement, il
prit le miel, et p~rtit vers le vil~~ge. Arrivé au vil~~ge, il
prend une grandG Jt largo natte, il l'Stand, ct met le miel
dessus ; il appelle ses fils et ses pettts fils, ct il raconte
co qui lui ost arrivé ; ct ensuite, il continua sa parole :
" A :;a:rtir cl:; ce jour, mes G.esccndants, ma postérité jusqu'au
bout, tous ceux qui formeront la race dos .3atindianabona ne
mangeront pas le hendri~na j car sans lui, vous ne me trouve-
ricz p;::).s ici, devsnt vous j ceux qui en mnngcront deviendront
comme des plumes d'oiseau agitées par 10 vent; ils mourront
abandonnés It. C'est pour ça qu'on ne roa.n~e pas d'hendringna :
It~~CGtre n'a rien dit sur le mial qui l'a fait tomber, il
n'a parlé oue d~ l'hondri~na. Il aurait pu dire: maudit soit
celui Gui ira chercher du miel en h~ut de l'arbr3, mais il ne
l'a pas dit. Nous ne n~n~eons pas de hcndri~na parce ~ue c'eet
- 293 -
sandrana.
Origino de l'interdit portant sur le mot Mirotiroty.
" Une fGrornG, dit-on, avait rn.-'luài t son mari pendant que
celui-ci allait au tavy. Autre~mis aussi, on avait l'habitude
do faire du tavy pour avoir sa vie, c'Gst-à-dire pour faire
du riz. Donc, avant que 10 mari ne parte sur son tavy, sa
femme ct lui se sont disputés; et la (erome l'a maudit en
disant : que le bois tombe sur toi, et que tu sois moulu. Au-
trefois, le tavy n'était p8S comme maintenant: c'était des
forôts quo l'on défrichait. Le Dari, sur son tavy, s'est mis
à couper 18s arbres pour défricher, l'un d~eux est tombé sur
lui et l'a écrasé, et ça finit par "mirotiroty" ou "milomolomo",
c'est-à-dire le ID8ri est ~ort écrasé. Celui qui est ~èstétv1vant
pa~e qu'il avait ID rdu son frère ou son elltfant par ce mot
mirotiroty a maudit: " il SGra intc.lrdit do mettre des habits
qui sont dits milomolomo, ou de m~n~or des choses qui sont
dites mirotiroty ". C'est ainsi que ce mot est devenu sandr81la.
(milomolomo), déchiré; mirotiroty : écrasé).
L' interdit s'inscrit dans le !apport entre les vi1JJ3.geois
et les Ancêtres, rapport qui s'enferme df:ms l'obéissance des
premiers à la parole des seconds. Un autre aspoct est à souli-
gner : la responsabilité collective du groupe do descendants.
La d~sobéi88&1Ce à un interdit est censée entraîner un châtiment,
non point pour le seul individu coupable, mais pour l'ensemble
des descendants, ou pour n'importe lequel d'ontre eux. Une
transgression mnnifcst.J à l'intel'dit entraîne l'organisation
d'une cérér:JonL} r6p·,ratrice, à laquelle participent obligatoi-
rement tous los descendants a8eujGttis à l'intcùdit, ct liés
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à l'Ancêtre. Généralement, le système ost renversé : l~ déso-
béiss~ce manifeste est q~~si inexistante, on p~rt du ch~timGnt;
ainsi maladie, mort d'un enfant, d lune p3rsonne jeune, m-~uvaise
récolte, sont perçus commo le ch5.timent à la trnns~ression d'in-
terdits. Ces év0nemonts non ma1trisablcs sont interprétés à
travers le rapport avec los AncÔtres. On peut ainsi assister
à de vérit~bles enqu3tes menées par les Anciens; elles sont
destinées à retrouver l'interdit transgressé; interrog2toires,
confront~tions, dons le~quels chacun doit faire le récit dé-
t:1.illé do son emploi du temps, confesser ses fflutes, tout cola
étant rüplscé d~s le cadre de lamsponsabilité collective;
on commence p~r les parents proches de la victime, et on étend
llinvesti~8tion aux différents cerCies de descendants composant
le lignage, ct, chaque fois, on recherche s'il y a ou trQUs-
~ression d'LUl interdit commun. Nous avons pu suivre deux en-
quêtes de CG ~anre : l'une ét::û t provoquéa par 1,1 mort d'un
enfant de quelques semnines ; le résultat a été le suivant
la SOJur dG la mère do l'enfant avait, durant ~~ ~r08sesse de
cette demièr- e, tr2,ns~ressé un snndr8.na qui interdisait de
f:üre pénét~er dans la ffi;üson des oesde boeuf. L'autre était
liée à l'incendie acoidentel d'une maison: un parent éloigné
du propriétairo de la maison avait employé, lors de la~para­
tion du tombeau, du mrttériflu étran~er (ciment) ; dans CG dernier
cas, l'éloi~nGmGnt de la parenté du coupable ct de L~ victime
étaft jol, que tout le lignage était mis en C2use. Une fois que
l'3nquête a dévoilé l'intordit trans~ssé, Qt qul~insi on a
la c~usc de l'a~ident qucl~onque, la cérémonie de réparation
intègre tous lcsœsccnd~ts de l'Ancêtre qui a édicté cet inter-
dit: en effet, ils sont tous coupables vis-à-vis de lui, et




Il 8st néfcssairo d'éviter de percevoir ces interdits
comme des règlos objectives, telles que sont nos lois juridi-
ques ; ces dernièros forment un ensemble de règles auxquelles
on cs'c assujctti,3t ln. désobéissance entra!ne une culpabilité
individuelle, qui e st décidée p'1r des juges, s}Jécialisés dans
la connQissanDO des lois ; le châtiment ost évidemment indi-
vidu.:"1lisé. C'est bien souvent à tr.wors une l2lle image, cons-
truite à partir de cc qui se passe dans nos sociétés, Qu'est
analysé cet univers villn.geois : les interdits seraient des règle
règles, et les Anciens,dcs juges qui appliqueraient ces rè~les
extérieures à tous les acteurs. Il n'en ost rien, et cc~~ res-
sort de doux points :
- Mama nu niveau d'une population peu importante qunntita-
tivomcnt, il n'y a pas un o~rps de règles auxquelles tout le
monde est assujetti. ~ distribution des interdits est liée
au groupe de descendants: un individu doit obéir à de multi-
ples sd1drana, et on peut J~s el~sser en ea~égories, suivant
le nombre de gens 8vec lesquels il les p~rtQge, jusqu'aux in-
terdits qui ont lli10 extension maxi~~. Le ~roupo do descendants
auxquels Gont liés les sQndrana ainsi divisés, ost de plus en
plus v~ste, l'Anc3tre est de plus en plus éloi~né d~s l'échelle
~énéalogi~ue, jusqu'à l'Ancetro plus ou moins mythi~ue dont
l~ doscend8nce pout englober plusieurs centaines de personnes.
Quelle que soit l'extonsion du nombr8 do ~ens liés au sandrl1rlll,
nous retrouvons toujours le gr~upe de descendants déterminé
p~r un Ancêtre commun Qui l'~ édicté.
- Il n'y Q p~s de culpnbilit6 individuelle, m~is la cul-
pabilité de tous l~s ~ens inté~rés dans 18~pe de descendants
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assujetti à l'interdit. Nous avons trouvé cette culp~bilité
collective dm~s les cér680nies dG répQrnt1on, dans le châ-
timent possible à la transGression de l'interdit j o'est





Le lignage semble entièrement pris d8.lls l'nutorité des
~ciens ; dans le chapitre de prGscntation,nous avons signalé
ltinstitutionalis~tiondu pouvoir de lcur groupe; il se réunit
quasi quotidiennement, par lui passent et les r8l~tions in-
ternes ontre les sombres du lignage, ct les re~~tions du ligna-
ge avec l'extérieur. Nous avons rencontré des exemples de son
intervention lors du ~ssemblGmcnt de L~ cotisBtion, lors des
enquôtes liées à ~~ transgression supposée d'interdits, lors
du rè~lcmcnt des incidents (les antagonistes ou leurs pères
comp~ra1tront devant eux) ; ce groupe intervient aussi lors
des nG~ociations précédonts le ~~riage j lors du décès d1une
femme, en tant que collcQti!, il entre en rapport avec son
homologue roprésentp.nt 10 lignage du mari.
Cette ~utorité des ~~ciens se ronnifeste à tous les moments
de J...-:;, vie Quotidienne : jaoais on nG pourra parl·cr aV:::'.Ilt quel-
qutun de plus ~~é que soi ; si on a obtenu la permission de
prendre la parole, on doit s'excuser 10n~emcnt, exprimer
en dûS formules très explicites le respect que l'on doit
nu: nncions et le·; cour~~o qui est nécessaire pour oser
p~rler dcv~lt des ~ens aussi sa~cs ; lors d'un repas on ne
mŒngera quo lorsque l'ancien aura commencé, il recevra les
morcea~u~ Qui sont signes de respect - (le croupion du pollet
par exemple), de même il prcnd~n ~~ plqce d'honneur à l'angle
nord-est do lu pièce. Si on roncontre un Qncion sur le chemin
on ne le dop.'?-sser:3. qu' n.près lui en"a'Vo1r dorl8.ndé 1,.'1 permission
ct seulement après p-voir présonté de multiples excuses ;
qutil porte quelque b~gagc on l'en déch~r~ora ; nous pnssermns
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s~r la multiplicité des formules de salutations d~s lesquelles
s'affirme l'autorité d3s anciens et s'3xprimo 10 respect qu'on
leur doit ; les nombreuses formules par lesquelles on le dé-
signe, ~'1 moindro étant: [1 Vous êtes les Z..-m::ùl.--ry des vivants".
On no cunstruira PIlS dP.l.1S le villago une m8ison plus haute que
collo dos gens plus ~gés que soi.
Cotte autorité des anciens ressort dans 10 fait que toutes
los rol~tions p~ssGnt par eux, surtout à travers les réunions
du groupe qu'ils constituont. Un incident briso-t-il 1.'1 quoti-
dienneté ? Les anciens sc réunissent nussit~t pour prendre une
décision ; nous avons :J.ssisté à un b8nal accident ; un villa-
~eois, en cuoilL~t du café, Il été assommé par una branche
d'~rbro ; pendant que les femmes s'empressllicnt autour du
blessé éV',noui, les ii.ucicns de mm lignnge se sont réunis
d~s L'l maison du plus !1~é dl entre eux, pour en rechercher la
CQUSC (c?use prise d~s 10 rnpport ~vec los 8ncatres, quelque
intcrdi t rtyr.mt été trnsgressé). Il en est de m~me lors d '~e
mort, d'lli~o ~~18dic, d'un mQriQ~e, lors de l'organi&'ltion d'une
fate.
Cotte autorité dos nnciens sc r~'lnifostc aussi duns les
cérémonies où ils tiolli~ont les premiers rôles ; eux seuls
interviennent, récitent los fOl~ules pur lesquelles on s'adrosso
aux ancGtres, aux divinités forestières, à Z,~ahQry. A l'in-
térieur du lign~c ils contrelont entièrement le rapport avec
les Elédi::lteurs nncostr.'lux ; c'est pr:.rmi eux, au niveau de 1--'1
eorJrJunQU -(;3 vill8.geoislJ t qu'est choisi 10 Ittfl~aL1JIlcnuft, c 'ost
le plus ~é du li~age dons 18. ligne 8.1née qui pr8.tique le
sikidYt cctto forme de diQlogue ~vcc les entités construites
PQr ~~ cünscionco qui dépsssent les ~cêtrcs•
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Cette position des Qnciens Q 6té un lourd Th~ndicap pour
notre étude ct col~ à deux niveaux :
_ los jCUl108 rofusaicnt de sc réunir hors do l:-~ présence
d'un ancien, 10 contenu de 13urs paroles était d'une incroya-
ble pr:.uvreté : "nous ne savons pns", "nous sommes des bourjanes
(Inr'moouvree), "les :mciens seuls rcHléchisscnt, ct les jeunes
exécutent" ; ils ne savent qu'affirmer leur obéissance en une
répétition monotone.
- L~ personnalité du coll~borateur ~~lgachc : à partir
du moment où son porsonna~c d'a~cht Qdministratif créateur
d'une forme précise de domin~tion était systé~~tiquGment éli-
miné pllrco quo bris:'lnt tout dialogue possible, il redevient
un individu étr8~or ct jeune qui ne peut à aucun titre diri-
ger une réunion, ct souvent il lui ét8it int3rdit d'assister
môme en témoin muet, à une réunion or~anisée p~r les ~nciens.
L'image Qui so dé~a~e de notre description est ambi~e,
il en ressort une structure à deux termes : les anciens seraient
les dominant auxquels tous les autres villageois obéiE81ent ;
l'accession individuelle à leur groupe ser.~~ simple passQ~e
au groupe des diri~eants et serait un privilège de l'â~o.
L'autorité des anciens ne peut s'enfermer dans cette dualité
simpliste, clle doit être explicitée ; il nous faut retrouver
l~ cohérence de sen fonctionnement, la fo~~e de sa lé~itima­
tion.
Il Y ~ contr~diction apparente entre cette autorité
des 8nciens, 10 respect qui les ontourc, leur position qui se
~~ifcste p~r leur sép~ration d'nvec les nutres villageois,
et 10 s deux fci te suivante :
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-lors du règiàoent des incidents on cherche à intégrer
le ~roupe des dGscend~nts do l'~ncGtre commun nux ~ntagoniètes,
les ~cteurs sont tous perçus ainsi cocroe des descendants,
et leur mise an c~use dépend de leur position de descendŒnt -
- d:ms le contexte de ln. rép"Tation tout 1(; monde se
retrouva d~ns l~ position d'ussujettis, do dépcnd~ts ; les
unciens COBillO les ~utros doivent rendre des comptes et implo-
rer le p':lrdon.
Ainsi f~ce aux nncêtrcs, ~vons-nous une condition commune,
et cette condition commune semble contradictoire uveC ~~ ruptu-
re d~s laquelle, de PQr leur pouvoir incontesté, les anciens
sont situés.
L'~utoritG des ~ciens n'est compréhensible qu'en la
ropL~çant dans le cadre du r~pport ~vec les ancêtres, elle est
déterminée par lui, c'est on lui qu'ils diQloguent entre eux
et peuvent 8insi exercer un pouvoir collectif. Cette condition
do descend.qnt se manifeste d8US ces événemonts privilégiés que
sont les cérémonies et les réunions. Une série de réunions des
anciens Q été cnro~istrée· Rien de plus étr8~e ; après s'être
pIncés explicitemont sous ln. présidence des n.ncêtres communs,
qu'il slq~iGse d'incidents ou d'un problème sc situnnt d~ns la
rel:J.tion avec l'extérieur, œs réai ts circonstaciés sont f8.i ts
de l'n.ffnirc truitée, on ajuste les versions diverses pour ar-
river à un récit n.ccepté pnr tous los participante, puis
chacun prend L~ parole pour uvoquor lon~uement les événements
du pnss~ qui ~ont mis on scène les ascend~nt8 morts; L~
décision est prise à t r.'1vers cette leçon toujours renouvelée
du pnssé.
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D::1..ns de telle s réunions, les anc:;.ens réalisent leur con-
dition de fils, c'est elle qui se ~~ifeste dans les paroles
prononcées, dQns L~ finalité des docisions situées d~s L~
r81~tion avec los Qncôtres. C'Gst un dialogue entre gens qui
réalisent leur condition de descondunts ; si on n'a pas une
eonn-:.iF.::srulcc de cos rr.lpports avec los nncêtres, tant dans le
dOffi8.ine de l'or~fUlis-~tion m;ltérielle de L'l réunion (empL1.ce-
ment réciproque des ~cteurs, to~ de paroles) que dans celui
des si~nific~tions, la traduction L'l meilleure reste rigoureu-
sement incompréhensible.
La réunion est donc construite sur deux principes
- son organisation ropose sur 1'1 nécessité pour l'ancien
d'Otro en condition de fils pour pouvoir dialoguer avec les
autres, d'où roch3rche de l'~ncêtre COL~ pour ré~ler les
incidents
-,les anciens dialoguent entre eux comme s'ils étaient
des fils recherc~~t ce qui est nécessaire do f~ire face à
dos pèl~S, comment satisfaire la responsabilité que l'on
p~rtQ~e envers eux.
A trQvers la réunion du groupe d'anciens s'actualise donc:
- l'autorité de l'ancien d2ns sa propre sphère de des-
cenda.Ilts
la responsabilité générale par r~pport aux .qnc~tres
le dialogue entre los acteurs de L~ réunion qui so
situent ontre eux en condition de fils •
•••
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Cette même condition do œscenduntc ré::tlisée pnr les
:mcicms pout âtre retrouvée dans L-l significi.Ltion dos moments
d'uno cérémonie, des p:~roles prononcées, dos gestes qu'ils y
font. En résumé les onciens jouent Wl rÔle privilégié, m::tis
dans L~ condition dG fils, qu'ils p~rtQ~ent avec tous les
vill::lge ois.
Les deseend:mts sont pnr ra.pport à l'ancien dnns L'1
même position qu'il ost lui-mômo p~r rapport ~ux ancôtres.
Cetto orgQUisation S3 m~ifestc quand l'incident u lieu dnns
ln sphère même de descondants : un récit événementiel est
f~it à l'~oicn, ce dernier médiatise les relations entre les
fils, c'est pnr r~pport à lui que sc jou~ l~ responsabilité
des (lesccnd:J.nts. Ainsi 1:'1 sphère do dcsc::md:mts d'un :mcien
n'est pas homogène, elle sc crée dans l'imbriquation de
sphères second lires construites sur Wl processus identique à
celui qui L~ constitue: le père se fflis~nt 10 porte-p:J.role
de ses fils :J.uprès de son propre père, p...,r exemple il n 'y a
pas de rel~tions hiér8.rchiques directes entre ~r:md-père ct
petit-fils, ce qui rend possible entre eux ces reL'ltions
éminemment ég8.1it8.ires quo sont les rapports de pL1.is::Ultorie.










Dans le cadre de co rapport avec l'asccnd~t, le père,
nous n.vons :
- continuité ontre L~ situn.tion où le père est vivant et
celle où il ~st mort
- l' aut orité n' existe que p,'~rce quo les "pèJ....es" sont en
condition de fils p':'.r rl1pport à leurs prppres pères ; cc
principe s'nppliquant Qussi bien nux pèl~S vivants qu'aux
pèrGs morts.
L'autorité effective est donc entre les ml1ins des anciens,
ma1s clIo renvcit à leur condition de fils f~cc à leurs prop~e8
pères, et en dernier ressort elle renvoi t à un "père" qui leur
est cor~un , d'Où:
verticalemGnt : ils oxorcent our loura descendants res-
pectifs une sim])le 2utorité déléguée , qui est expliciterœnt
lé~itimée par 10 renvoi au père fnce Ququel ils sont en con-
dition de fils
horizontnleIDent : ils dialo'~8nt entre eux an' tant que
fils dont los p~rents sont ~bsents. Cette organisation IGur
donno nécessairement le pouvoir, mQis ils ne l'exercent qu'en
t~nt que descendants. TOUS los membres du lig~~ge sont des
descend~ts, à l'intérieur de cette condition commune il y a
des hi6r~rchios. pères ct grand-pères sont des fils a!nés,





De cos Œnalyses concrètes nous pouvons dé~aer une dicho-
tomie qui dicte notre plan. L'enterrement ou le "sorona" sont
construits sur deux .c:ïoments articulés: tout d'abord les grou-
pes de dcscend~ts différents s'aetualisent ch8cun de son
c8té, puis il y a dép~ssemont do la rupture affirmée précé-
demment d~s l~ rénlisation d'Ulla communauté part~ée par
tous ct où se trouve résorbée la séparation entre oes lignages
étran·~ers les uns aux ~utrcs. M~mo dualité d::>..ns le déroulement
du rè~lemcnt dos incidents : lorSQue ce sont deux pe~sonnes
apparten:mt à des li~n8..lNS différents qui ont été aux prises,
on retrouve les deux momente : les anciens deedeux lignages
sc réunissent séparément pour Qr.river à una v~rsion de l'évé-
neDont, les nér~ociations s'exéoutont au nivcn.u dos groupes
autonomes d'~ciens rcprésontGnt ch~cun l'ensemble des ligna-
ges, onfin L~ résorption de l'incident s'effectue d~ns une
eérémonie du type "so:rona" dMS laquelle est réalisée 111 com-
munauté existant antre les deux f~millcs étr~g&res. L'inven-
tr:tirc dos intordits révèle 1::1. dualité ontre les "s::tndrana"
(interdits :mcostrllux, pc rmanents) et le s "fo..dy (interdits
tcmpol:'Qircs rJnvoy~nt aux divinités forestières) les premiers
se situ~nt dans le groupe de dcscend~nts, les seconds dans
la première sphère da dépass..:::rncnt, c'est-à-dire celle cons-
truite sur une condi ti. on pr:œtagée ronvoyant aux divini tés
forestières; c'ost d~s cette première sphère de dép~ssement
que s' inscri t le couple, la liaison du mn,ri et de la femme
cl811s 10 foyer: nous avons rencontré 10 foyer joué dB.IlS los
cérémonies, c'est 18 ..oedre dans 10quel so rénlise le dépasse-
ment ; do ffiGme le foyer est consorvé dnus l'intordit-fndy ;
enfin les cérémonies dJ cotte sphère do dép~ssement, colles
dans IGs(~ue11es on établit une li::d.son directo avec les divi-
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nités forestières, ont pour objet, 10 plus souvent. ln fécon-
dité du couple. La position des anciens révèle elle aussi cette
dualité : los ~nciens concentrent sur lours t8tes L~ totalité
du pouvoir : ils sont m~1tres à l'intérieur des ligna~es, et
ils contr~lent lee rapports qui so créent dans les sphères
de dép~o8etJ8i\t : le "tangnlamena " n'est-il pns l'acteur
obligatoire des cérémonies où sont dépassées les coupures
entre los lignf:l.iSes ? Le Imp1sikidy" (le plus âgé du lignage),
n'exorce-t-il p~s un modo de divin0tion qui est interrogation
des divinités forestières et de IIZ::m.-'lhary" c'est-à-dire re-
cherche d'~~G ruponsc P~S8~t au dessus des nncêtres ? Nous
allons donc approfondir 10 groupe de descendants en lui-même,
puis nous analyserons 10 processus de dépassement que nous
percevrons d'abord comme né dos nécessités internes au l1gnnge,
c'est-à-dire émer~oant de ses contradictions, puis nous dé-
crirons los différentes sphères do communication dans les-
quelles sc traduit ce dépassement.
LE GROUPE DE DESCENDANTS EN LUI MID,m
Lo lignnge est d' 8.bord un cadre m:~tériel dans lequel
il s'enferme; les collin<J8 censtituant le "tavy", avec SUr·
leurs f~'lncs les p~1rcolles de riz prises dnns la rota.tion
annuelle, le troupeau collectif de boeufs, le tombeau enfermé
dans son fouillis vé~éi7al surmontant une dos collines, les
maisons du village de la piste compos:mt un «J:Ur'lrtier familial
homogène, le terroir caféier au bord de ~~ rivière : il forme
lui aussi un territoire familial d'un seul ten~nt, il est
découpé en parcelles individuellese Nous no reviendrons pas
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sur l~ commun~uté vilL~geoise qui, farnilialement, peut âtre
homogène ou hétérogène ; rappelons qu'Andouba est composé
de trois groupes de descendants, L'1 base fondamentflle d'un
tel vil12~e hétérogène sc situe d~s le passé, dnns un évé-
nement originel dans lequel les ascendants, point de départ
des trois lignn.p'cs, ont ét8bli entre eux un quelconque lien
(roari8~e ou fraternité de s~ng), cet événement originel est
le cn.dre ~uquel on sc réfère d::ms les re1:'..tions 8.ctuelles.
Les I!1::lnifestations du li~nage dans le vilL'lge ont été déori-
tes 1 los rolQtions p~ssent pnr le noyau des flnciens, le per-
sonn'1g·] du Il t::ng2.1n.mcna" , cc véritable prStrc do la communauté
vill~geoise, permet 10 dGp::lsscment cJrémoniol de la séparation
entre les lignages; dnns los multiples cérémonies, c'est le
groupe do GGscend~ts qui est dépQssé ; il S0 situe en creux
nu sein de L~ curemonie, il en est la base de départ, le né-
g:1.tif en quelque sorte contre lequel on crée 1;~. commUllr'luté
nouvelle. L':malyse du "tromba", enfin, nous a révélé la con-
scrv::tion du lignage : le princip:,1.l p8.r:::l.doxe du "trombn" n' est-
il pas d2ns la domin~tion du groupe de desccndpnts par le
maître étr~~er, ce qui cntrn.tne L'l conserv~tion nécessaire
du li'1nage ? Sur le pÙ:1.n interne, les nncicns détiennent le
pouvoir, cette ~utorité a un contenu particulier : les ~ciens
ne dialoguent entre oux, qu'en actualisant leur condition ré-
ciproque da descend~t, c'ost en elle qu'ilS puisent los prin-
cipes constitutifs de leur pouvoir.
Tr~duisons pGr un schéma simple L~ cohéronce interne
vélée p~r les phénomènes concrots décrits précédemment (le
rè~lcrnont des incidents, L~ distribution des interdits, le


















Nous sommes en présence de sphères qui s'imbriquent les
unes d:ms les nutres, jusqu'à 1-'1 sphère 18. plus vnste qui
constitue le ~roupG de descendants lui-même. le. sphère est
b~tie sur lB. dualité du père ff:\ce à ses enfn.nts, de l'ascen-
d8nt f~cc à ses descend:mts, dU8.lité se traduisant d'une
r.lnnière généraJ.e par l'autorité du premier sur les seconds,
ou L-'1 subordinntion des seconds p:t:lr mpport aux premiers.
Cette situ~tion se retrouve nux divers nive~ux (l, II, III, IV),
il est essentiel de percevoir le mécanisme de passage d'une
sphère à l'autre.
Isolons l'lU préalable une pl1rtic du schéma. •
•••
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A et B qui sont on position d'ascendant pGr rapport ~ux qua-
tre doscend~nts ( a, b, c, d ) so retrouvent eUX-mGIDGSen con-
ditian de doscendants p:-1r r:::tpport à lour propre 8.scendrmt Z
(cc procossus explique l'insertion dos 2ctcurs dans un inci-
dent). Le même rapport, celui de descond.~t face à un ascendant
uniQue, sc ~etrouve aux deux niveaux: A••• a et b, Z••• A et
B. D'ailleurs le même méonnismc sc renouveller~ au niveau de
Z qui sera pris lui-même d:ms 1::1 condition de descend8.Ilt par
rapport à un ascendant ; cc processus est théoriquement in-
défini, il s'étend à l'ensemble du lignnge.
l - L'analyse de chacune des sphères de descendants
(quel qu'en soit le nivonu) pout s'effectuer dans L~ double
perspective et des rqpports internes oui L~ constituent~ et
des rapports qu'elle :1 ·qvec l'extérieur.
Rapports internes·
Les rappo~ts entre ~ et b sa cré:mt dans un8 telle actua-
lis~tion de l~ condition do descend2~t, passent par A et B, les
r~pports horizontaux qui réalisent lq condition de frères ren-
voient oblig:::ttoiromcnt à l'ascendant, c'est en lui qu'ils
puisent lour raison ; évidemment les rapports entre (n, b)
et (c, d) ne peuvent passer que par les deux ~scend~ts, et
eux-mêmesno dialoguent entre elU qu'à travors leur condition
partngée do descend2llt, l~ référence à leur ~scendr~t commun est
nécessaire. D'~utro p~rt le pouvoir de l'ascendant sur ses
descendants ost indirect, il puise son principe d.~s l~ con-





Les descondants no peuvent, de par lour condition de des-
cendants renvoy~nt à un ascendant singulier, avoir de véri-
tables rapports horizontaux, c'est-à-dire sc suffisant à eux
mêmes. L'ascendnnt est l~ tête de L~ sphère, il sera l'inter-
médiaire obligatoire avec l'extériour ; ~~is il ne peut jouer
ce rôle qu'à travers L~ condition da descendants d'où une co-
hérence générale des rapports qui supposent des ncteurs ~~r­
tage~~t un ascGndp~t commun.
II. Le processus p2r lequel tout asccndQnt est rep18cé
dans une condition qu'il p::trtage avec d'autres descendants
s'appliQue non seulement aux anciens, aux pères, mais aussi
aux ~cêtrGs, ces objets de conscience qui se créent drillS
l'extension du processus et qui permettent, de par lour pré-
sence théorique, L~ communication entre les acteurs se pnrta-
t ... "1·p'ean une merne ~enea o~le.
III. Si les sphères de descendants, construites toutes
sur la plurnlité des descendants p2r rapport à un ascendant
unique, s'imbriquant les unes d~s les autres, elles ne se
détruisent pas. Il y a dépassement, qui s'effectue nu niveau
do l'ascendant qui, en un d0uxième moment, se pInce en condi-
tion de descendant. L'ensemble du lignage, vivants et morts
pris dnns une p~rspectivc commune, est tendu vers un ascendant
qui s'évanouit tout nu long de l~ généalogie; comme nous le
verrons, cette tension p~r dufinition non satisfGite, cette
ouvorture, est l'élément essentiel de l'insertion du lignage




IV - Ce sch~a peut être facilement concrétisé : c'est un
simple canev~s explicatif des manifestations de la communication
entre les gells. Il n3 f:ùt qu'oxpliciter 1.-'1 cohérence des
rapports exist2.nt entre les gens du lign..'3ge, et entre ce groupe
et l'extérieur. Il s'~~it de l'~ctualisation de ]P, condition
de descQnd~t, et elle a des nécessités précises : recherche
de l'~scend~t commun et 1'1 p~rticip~tion de tous les descen-
d~ts d~ns l'événement; il Y a des règles d'implication ou
de non-impl±cation des acteurs en lui, dans cette actu::llisa-
tian de 1.-~ condition de descendant, les pères et les anciens
sont les internédinires obligatoires ; les ancêtres créés dans
cc processus, voient leur existence théorique nécess~ire, ce
n' est qu'en 1'1 supposant que l'on peut rendre intel1i/~ible
los mn.nifest8.tions concrètes de cette condi tion de descendo.nt.
Dans chacune des sphères composant le ~roupe de descen-
dants, nous avons l'::lctualisation de 1~ situntion dans L~quelle
sont mis fnce à face les p.'1rents et les onf8.nts, l'nscendo.nil
et les descendants; nous avons décrit le processus d'extension
da cette situation. le lif",nllge est un CilS pllrticulier d'une
forme générale de communication dnns l'lquGlle nous Ilvons été
constp.J1IDcnt plongé; nous Ilvons déjà rencontré la condition
de subordonnés r~x étr~gers, condition qui est un instrument
du li~nP~e (cf. 1.-'1 veillée de l'enterrement, le processus ame-
nant à la sit~'1tion de la veillée) la condition d'asservis au
"trombe", drms les dernièY'e s ét8.pes de s cérémonies, la condition
réciproque d'hoI~~e ct de femme renvoyant aux divinités fores-
tièros, enfin l'1 condition ~énérnle d'existant ém3rgeant dans
le rapport avec "z;mahrœy". A tr8vers les événements cérémo-
niels ou non, los villa~eois actualisent une condition commune
qui se crée dans le p~rt::lge d'un médiGteur p3rson~'1lisé commun•
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Une telle cOIDmunic~tion est construite sur deux termes: les
rnSdi:~tcurs p0rsonn'llisés et 1:~ conditi on actu.-'llisée ; dans
le pQrt~~o du médinteur, ct à tro.vers le contenu ùu rnpport
de tous les acteurs ~vec ce médintcur commun sc crée la condi-
tion pQrt~gée ; nous ~na1yserons donc los doux termes : les






Qd!il s'a~is8e d'un père f8.ce à ses fils m;~riés, qu'il
s'a~isse d'un :~r8.nd-père f8.ce à ses fils et petits-fils, qu'il
s'a~isse Gnfin de l'ancêtre avec ses divorses br8.nches de
dC8cend~nts, nous avons affaire à des rnédi~teurs construits
sur une même contradiction. D'une part le médi8.tour joue le
rôle cl':1scond::Lnt, il exorce son pouvoir sur ses d,~scenc1:-:nts :
la vie quotidienne révèle on ne peut mieux cette uutorité du
médiateur, le respect qui l'entoure, qu'il soit un viv~t ou
un mort ; d'autre part cc pouvoir est nécessairement indirect,
plus eX2ctement délégué ; il renvoit toujours à un Gédiateur
familial se situ8l1.t plus haut dans la généalogie et par rapport
auquel le médiateur est lui-mê~e en condition de descend8l1.t.
Ce procassus se retrouve au niveau du père qui n'exerce son
~utorité sur les foyers de ses fils mariés que par son propra~
père, le grand-père des fils, c'est lui qui arbitre les rel8.t~ons,
c'est chez lui que l'on prendra le ropas d'une éventuelle
réconcili8tion. Cette contradiction est constitutive du per-
sonne.ge des 8.ncic:ns et des r1.ncêtres, ché'.cun d'entre eux est
construi~ sur ln.double face de père et do descendant
Oonséquences de cette contradiction.
- Le pouvoir exercé sur les descendants par l'aBcend~t
est donc dG16~é ; il renvoit à une responsabilité de l'ascen-
dant devant son propre ~8cend~nt. Ainsi le pouvoir du média-
teur est placé dans la co:nclition conmunc do descendant qu'il
partage avec ses propres descendants·
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- Les médi~teurs, en tqnt que tels, ne p2uvent ~voir
do r~pports entre eux ; ils ne peuv2nt communiquer qu'en t2nt
que dascendQllts ; ninsi ln réunion des ~ncions dont 10 cont2nu
verb~l et le dérculement no sont compréhensibles que si on y
voit ~~c ~ssemblée do doscend~nts di~loguant entre eux, et se
situnnt.pnr rnpport à des médi~tours im~ginaires.
- T~t au niveau des vivants que des morts, il y n un
évanouissement du roédi'lteur, qui ost lié à sa n8.ture, à 8n
forme d'existonce. Est fondamentnle L~ condition de doscendant,
en elle s'orgllnisJ la communicfltion, d:ms cette proc:lrité du
médiateur, dans son évnnouissement tout nu long de L~ généalo-
gie, on peut trouver L~ caractéristique ln plus cL~ire de cet
univ:,;rs fnmilial. I.e médi:ltev.r, fondement et détenteur du pou-
voir, ne pout exister en lui-même, il n'ost jQID~is autonome,
il n'y a que des intermédiaires, eux-mêmes dépcnd~nts, puisant
dans cette dépendance une autorité de frères n1nés ; l'ensemble
du lignage est ainsi tondu vors un médiateur qui disparnit
snus cesse depuis le père diroct jusqu'à l'ancêtre le plus
lointain, en passant par les anciens et les ancêtres plus
proches.
~IédintGurs ancestraux.
On ~ccepte facilement qu'il n'y ait parmi les vivants
quo des médiF.l.tours préc:1ires ne poss6dl1nt qu'un pouvoir délégué;
avec los ~câtrcs il n'on ost pas de même , ils apparaissent
le plus sauvant comme les vr8.is détent.Jurs du pouvoir, 111
IDatric2 d'OÙ partent aussi bien les bienfaits que les chatiments.
L'univers fQIDili~l ost alo~s construit sur une dichotomie: les
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vivants, p~rmi lesquels, suivqnt le critère de l'âge, il y
a des intermédiaires obligatoires (les QUcions), et les morts
(ancGtros) médi~teurs fQroili~ux, détenteurs du pouvoir. .
Il est inpossible d3 couper ainsi l'lli~iv3rs f~Lulial
entre les viv2~ts ct les morts; il est construit sur l'inter-
pénétr~tion des deux groupes ; si l'on veut rendre quelque
peu intelligible le8 rGl~tions internes au lignage Jt ses
rcl~tions avec l'extérieur, il faut supposer l~ présence des
ancêtres ct supposer que le rnéc~isme décrit précédemment
(une sphère do descend~nts, et une intéqrntion de l'Qscend~nt
dans une sphèra do descend~nts plus vaste) a pour objet aussi
bien los vivants que les ~ncêtres. Quel est 10 contenu du
"sorona"? Un repas commun des doscend::mts constituant le li-
gnage, vivants et Qncêtres, c'est une manifestation jouée de
cette continuité ot do cette identité de condition entre
vivants et morts.
- C'est en suppos~nt que le mécQUisme décrit s'applique
aux nncGtres que l'on peut comprendre l'utilisation de ~~ généa-
logie. R~PP'elons le règlement d'un incident mettant en cause
doux I).c·~urs app~rten8.nt à un môme lignage, la recherche de
l'~cêtre commun suppose que les ~cêtres intermédiaires sont
pris dans le processus d'insertion dons L~ condition de descen-
d~t des ascendants ; ainsi est rendu intelligible 10 contenu
du règlement intégrant tous les descendants de cet ascendant
part::-.gé. Pour que les acteurs réfllisent la commun"'.uté des
descendants, les ancôtres qui sont los jalons vers l'nncêtre
part~~é, fondement de cette commun~uté, sont nécossairement
en condition de descond~ts.
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- La vie cérémonielle nous révèle cette position d'in-
termédiaires des nncêtrcs ; intcrmédi~ires composant la gé-
né8.1o~ie, ils sont en condition do descend--:~nts, c'est d!1ns
cette n::ture d.e l' r:.nc.3tre que réside le ·principe du fonction-
nement do 18. géné8.1o,~ie. L' :mcêtrc primordial, celui qui est
commun à tous et qui est le fondement pcrsonn.··.lisé àe l'unité
du groupe n'a lui 8.uGsi qu'un pouvoir délégué qui lui vient
de forces supérieures. Nous verrons qu'à ce nive~u nous ren-
controns une rupture qualit8.tive ; si le mécanisGe de mu~a­
t10n do l'ascendant en descendant ne s'applique plus, la
forme d'un pouvoir délégué est conservée; l'ancêtre primor-
dial n'est p~s, lui non plus, un médi~teur détenteur du pou-
voir, fondement de l'autorité ct point d'8.boutissement do l~
tension vors le oédiQteur qui parcourt tout le lignage.
Loe ancêtres sont oblig~toirom3nt présents qunnd le
lign:::l.!~e dépnsse, d:ms une cérémonie ou autre 6vénomont, ses
rnpports internes pour ét~blir des rel8.tions sc situQnt dans
la médiation des divinités forestières. C'est d8.ns ce cadre
(où vivqnts et morts sont en condition de 1escend~ts où les
~cêtres sont intermédiaires obligés) que s'effectue la com-
munic~tion entre lign~gos étrangers (le m~ri8.ge par exemple).
- Les derni3rs moments de l'enterrement sont on quelque
sorte l.~ création do 1,:- condition de desccndlll1t du morli
l'enterrement est une nouvelle naissance, on résorbe l~ rup-
ture évidente créée par la mort en réinsérnnt le mort dans
cetto condition p8.rtagée par tous les descendants, seul moyen
d'éviter que ne scit brisées les liaisons géné8.1ogiques.
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CONDITION DE DESCENDANT.
Le noeud fondnmont~l de l'2ctu81is~tion dG 18 situntion
f8milinle réside évidemment d~s l~ condition de descend~nt ;
nous ~llons décrire ce processus d'nctuQlis~tion à tr~vers
deux dOID::inos :
l~ structure signifiant los événemonts
le modo d'implicntion des 2cteurs d~n8 l'événement.
L8 structure signifirmte.
Quel cODtonu donner à ce r~pport avec le médi~teur fa-
milial ? Cette condition de l'enfnnt face à ses p~rents est
avant tout une dépendance: il leur doit obéissance; laurs
p~roles créent la règle, il on attend protection et bienfaits,
m8is cette protection, ces bienfaits restent d~ns le dOID8ine
du possible, de l'~lé8toire ; à lq dépendance de l'enfant
correspond ln liborté des psrents qui couvrent lq descendance
de bienf~ts ou de chAtimonts, suiv~t leur bon pLqisir ;
toute faute entraîne le ch~timGnt, le cycle du chAtiment ne
peut 3trc brisé que p8r uno rép8r1tion.
Dans L~ vic quotidienne cotte structure est renversée,
elle cst si~niïiante, à trnvers elle on interprète les évé-
nements non m~1trisés comma l~ mQl~die, uno mort jeune, les
aléas cliffi~tiques ; il Y n des cérémonies préventives (répé-
tition périodique des lIsorona", cycle du riz),des cérémonies
de répar8tion, car l'8ccident ost signe qu1une fnute a été
commise ; l~ mort d'un enfnnt en bas Qge est signe Qu1un
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interdit ~ été tr~s~ressé, l'incendie d'une m~ison est signe
d'une f~ute commise d~ns L~ construction d'un tombe~u, on
déchiffre l'A.ccident comme ch~timent d'une f8.ute qu'il s'agit
de découvrir, on peut d'8.illeurs être coupDble Qussi bien
envers les rnédi?teurs morts que les médiateurs vivants j r-..insi
fera-t-on de nombreux dons QUX anciens pour obtenir leur béné-
diction, des s~ances de demnndes de pardon sont fréquentes,
p8.rfois les acteurs n'qv~ient aucune conscience de L~ f8.ute dé-
voilée p2r les recherches des ~nciens réunis à cet effet.
- Cette structure signifiante 8. une p~rticul~rité • le
médi~teur f~mili~l ~uquel on s'ndressc (qu'il soit vivant ou
mort),. dont on 8.ttend protection, devant lequel on est res-
ponsable d'une faute, est lui-même cn condition de descend8.nt,
il est non-libre, dépendant ; il est l'intormédinire qui ré-
p::.nd les bienfaits ou qui punit, rrnis toujours au nom de son
propre ~scendQnt. Cette situntion contradictoire permot à L~
structure do fonctionner quels que so10nt ln réussite' ou l'échec
des ~ctions entreprises pour mn!triser los événements mGlheu-
roux ou pour provoquer les événements heureux ; le médinteur
devant lequel on ost responsable est un simple intermédinire
n'8.yant qu'un pouvoir délégué, donc aléatoire, ~épend~t du
bon vouloir de son propre ascendant. C'est à tous lcs nive8.ux
(ancêtres compris) qua nous retrouvons ce même mpport des en-
fŒnts f~ce à leurs parents, c'est toujours L~ responsnbilité
devent le père, le pouvoir du père et le renvoi de cette res-
ponsabili té et de CB pouvoir au-delà de 1-'1 sphère de r8.pports
vers le père du père.
- Cette structure signifiqnte est le cadre des rapports
entre les gens, ils ne communiquent qu'à travers leur respon-
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sabilité partagée; c'est une impasse: les enfants communi-
quent dans leur rnpport avec les p~rcnts ct les médi~tcurs
ne communiquent entre eux ct avec leurs descendants qu'à tra-
vers cette responsp-bilité commune. Ln fin2lité des rapports
entre los vill~~oois est toujours hors d'eux, dans la trans-
cendanco des p8.rents. C'est une msion permanente et vRinG
dans 1.,'1 recherche du détGnteur du pouvoir, du juge de 1.,'1. res-
ponsabilité ; on ne peut avoir ~ffaire qu'à dos objüts de l~
domination, jam~s à son sujet.
- Cette responsabilité no peut être inter-individuelle,
elle renvoit ~u médiateur ct elle implique tous les deseendants
du médiateur mis on c~use ; prenons un exemple dont nous avons
suivi los péripéties : un ancien a six descend~ts mariés (il
s'agit de ses propres enfants ct des enfants d'une soeur décé-
dée), l'un d'Gntrc eux a commis une faute à son é~rd, il a
oublié de lui donner ln. pnrt qui lui mâliJi.t dans un bOGuf
sacrifié ; le père implique los six dans une procéduro de
reniement, et co sont les six qui sont venus lui demander son
p'1rdon; ils ont organisé uno réparr-.tion collective dont les
fr::lis ont été assumés à p'lrts é~les, l'aîné étant l'organisa-
teur. Il en ost de même quqnd il s'agit d'un médiateur ances-
tral, il nous suffit de renvoyer à l'implic~tion de tous los
descendQnts des médiateurs intéressés d~s le règlement des
incidents. Les descendants ont toujours un rapport collectif
avec le m6dinteur familial qu'il soit vivant ou im~ginaire,
lui-môme d'ailleurs est pris d~s une unité dG responsabilité
collective avec son propre ascendant. Ainsi peut-on expliquer
l'extension et l'importance prisespar des incidents à contonu
bénin, qui IDGttent on br~lo plusiours vil~qges, voire la
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région entière, suivQnt l~ règle de l~ mise en c~use de tous
les descend.~t8 d'un IDGmO médi~teur.
Le mode d'implicQtion des nctours dans l'événement.
Cette structure 00 responsabilité permanente face aux
médi.::..tcurs f8.miliaux qui s' éV21louissent tout nu long des rc-
L~tions familiales ct de l~ génénlogie est donc le cndre de
L~ communication entre les villn~eois. Nous avons signalé une
structure de responsabilité qui permet d'interpréter les évé-
nements non ma1trisés et ~ui explique 18. chaîne des cérémonies
et le modo do règlement des incidents. Il ne s'ngit pas de
n'importe quelle respons~bilité, mais de celle de descendp~t,
elle entraîne un mode précis d'implic~tion des acteurs dans
l'évGnement. Ce processus d'implication est lié à deux thèmes 1
la condition de descendant elle-même
les intermédiaires obligntoires
L~ condition p~rtagée de doscendant
Ln règle est simple : l~ condition de descend~t est par-
tagée, elle ronvoit à un médiateur singulier, tous les descen-
dll.nts de celui-ci sont mis en question. Ainsi s':}XJ;>lique le
règlement de l'incident impliquant tous les descendnnts du
médiateur commun qUX doux protagonistes ; ainsi sc justifie
L~ ~nièrG dont les acteurs sont mis cn c~use dans L~ recher-
che de 1'1 faute commise qui explique l'apparition de l'événe-
ment non m~1trisé ; ainsi est déterminé le choix do ceux qui
..., .
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pnrticipent aux cérümonios do rép~rntion ; ~insi s'éC~kire la
mise en question du groupe entier d~ns tous los événements
mett::.nt en c""use les rclr'tticns 8.VOC l'extérieur. C'est dans
ce cndre nussi que doit être replacé le déseng~~ement constaté
des acteurs réels d'un incident (bagnrre ou conflit ontre un
~~ri et s~ femme) ~~ resnonsabilité sc diffuse immédi~tement
à tous les membres de L~ descend~ce, elle est ~~rtagée é~a­
lement par tous.
Les intorm6di~ires obligatoires
L~ condition de descendŒnt possède en elle une hiérarchie
qui ne la détruit p::ts d:ms L'1 mesure où le médi:"'.teur devenant
doscendQnt est l'intermédi~ire obligé vers le médinteur supé-
rieur. R'1ppelons le rele des anciens qui, de par leur condition
m~me do descendnnts, concentrent sur eux ln tot~lité de l'nu-
~orité, c'est-à-dire ln responsabilité vis-à-vis des ~cêtres
et nutres divinités. Ainsi s'explique le contenu de tout évé-
nement d:ms lequel est dép8.ssé le rapport interne, c'ost-à-dire
le rnpport avec les ancêtres ; le groupe de descendant s'affir-
me comme tel, les ~eêtres sont les intermédiaires vers les
divinités forestières; au niveau des acteurs réels les nnciens
seuls peuvent intervenir directement, non seulement dans le
rapport avec les Œnc~tres, m~is au-delà; c'est d'ailleurs
eette intervention au-delà de L~ li2ison avec les ancêtres
qui est violemment contestée par les Agents du "tromba".
L'actualisntion de Lq condition partagée de descendants s'ef-
fectue à travers un r6seau précis d'intermédiaires obligatoires
qu'il s'~gisse dos ~ctGurs vivnuts ou de ces créations de




Se pose le problème de l'origine du mécnnisIDo fond~men­
tnl qui ccnditionne l'ensemble: constitution de sphères 2vec
l'nsccndQnt f~C9 à ses dcscendnnts, et l'insel:"tion de cette
unité d~s une unité plus grande, celn par l'imp1ic~tion de
l'nscendnnt d~ns un groupe de descendants constitué f2ce à
son prop!"e ascend:mt. Revenons::lu nivep.u de 1::>. situation du
foyer: elle peut être perçue comme un modèle qui s'est éten-
du à tous les acteurs vivp~ts et mol:"ts du lig.nn~e. Cette si-
tu~tion se cQractérise p~r une rupture fondnmentnle entre les
deux tormes ; d.'Uls les pnrents, il y n l'autorité et 18. domi-
nation, ils sont los Adultes, ~s Autres par rapport auxquels
on agit, p~r lesquels on est jugé, puni ou recompensé. Dans
cette rupture entre parents et descend~ts, entre ndultes et
enf.~ts, nous ducelons fQcileIDent l'origine du rnédi8teur lui-
marne, qui est person~~ge extérieur et supé~ieur, qui est
référence poreoIlllalisée toujours présente.
Comment explique!" ce qui est le nég':'.tif du processus
d'émer~encc du médi~teur, c'est-à-dire son éVQnouissement qui
se renouvelle s~ns cesse, son insertion nécessnire d~ns la
condition de descend~t. Entre les p~rents et les enfants,
8ucune communication n'est possible; cette non-communication
est d'aillours à Ir, base de l'émergence du médi~teur. Or, entre
les parents réaIs ct les enfants r0els d'une famille conjugale
l~ communication est nécessaire lorsque L~ dôpend,~ce biolo-
gique des enf~ts est brisée. Le pouvoir du père (qui relève
du médi2teur) est un pouvoir qui s'inscrit oblig8toirement
dnns 1.:'. communicFttion. Avec le m,'}ringe du d3scend8.nt, on
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quitte ln nécessit~ (survie p,'.r 18 nourritu;re) pour entrer
d~s 1::: contexte du dialogue. In commun~utG des enfants dans
le foyer se crée d:ms cette dépendance commune, dilllS cette
nourriture pQrtQ~ée, den des p~rents; elle doit oblig~toire­
ment se perpétuer ~u-delà de l'enf~ce, ~u-delà de L~ nécessi-
té biolo~ique de cette dépen~ance.
Donc résolution de l~ contradiction d'une pnrt par l'in-
troduction d~s 18 communicntion, c'est-à-dire d~s L~ possi-
bilité du dinlogue entre tous les acteurs (condition de des-
cend:mt) d'p.utre p.'1rt p:1r l'l conser'Vntion, au niveau du dinlo-
gue, du pouvoir des p~rents, du père,et celq p~r l'actu~lisa­
tion de sa propre condition de fils. Ces phénomènes peuvent
so tr~duiDe au nivenu de l'acteur individualisé depuis son
enf~nce où il est lié suiv,r.lnt son sexe à un des deux p~rents ;
il est intégré d~ns 13ur activité respective jusqu'au nnringe
qui crée l'autonomie du foyer (construction d'une m'lison,
octroi d'une p':rcolle de riz). Ainsi il y Il écL"ltement de l'uni-
té des Parents et des enfants, des frères et des soeurs ; cette
rupture se ID8nifeste dans le fait que le fils ou l'l fille
devient père ou mère., Cl est-à..dire se retrouve d:ms un étQt
identique à celui dG ses prpp:res p8..rents. Il y a 'refUs de cette
rupture ; c 'est d:ms ce re fus qu 1 émerge un c~dre do communi-
c~tion qui permet la perpétuation des doubles rapports : nuto-
rité des parents, égalité des frères et so~urs dans la relation
qu'ils ont avec eux. Au niveQu des parents et de leurs enfants
mariés il y a perpétuation dGS re12tions créatrices du foyer ;
les p~rents eux-mêmes appartiennent à un foyer qui lui aussi
se perpétue et ce foyer se situe de lDGme dAnS un foyer encore
plus v~ste ; l'extension do ce processus entraîne l~ résorption
de ln rupture de l~ mort, et fnit intervenir les .'lncêtres com-
posant 10 tissu généalogique.
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DEPASSEr,ffiNT ID GROUPE DE DESCENDANTS
NECESSITE ET CONDITION DU DEPASSEr·mNT.
Lt~alyse du contenu du groupe do descendŒnts vient
d'être f~ite ; nous ~vons ess~yé de présenter une i~~ge com-
préhensive de l~ cohérence des rnpports internes qui le cons-
titue. ; indirectc~ent les conditions géné~s dee rel~tions
avec l'extérieur ont été définies. Le ~rc~pe de descendants
y est conservé en tŒnt quo collectif autonome ; il est intégré
d::;ns une commun:?uté plus v!1ste d:ms l:::tquelle il est pris dQUs
le r:::'.pport avec des médi~'.tours parsonnr..lisés autres évidemment
que les :mcêtres· Les ncteurs obligQtoires de ce dépassement
sont les anciens, qui contrôlent ainsi les rnpports internes
et les rnpports pris dans le dép~ssement.Nous ~llons montrer
le double nécessité et du dépqssement lui-même, et de L~ forme
qu 1il prend.
Le lignn~e est composé de sphères de descendnnta qui
s'emboîtent les unes dnns les nutres p~r le processus de llin-
té~r'"'.tion du médi~teur f:::milinl d:ms WlO sphère plus vnste
d--ns l::tquollc il est lui-m6ti6 doscend::..nt ; .'linsi y a-t-il
aetu~li6ntion d'une condition commune, celle de descendant.
Cette condition partn~ée se caractérise pa~ SQ singularité:
elle est créée pnr le médiateur familial qui est unique et
sirusulnrisé ; n'a-t-il pas Wl nom, une pJrsonn.'1lité précise,
même quand il s'ngit de construction de conscience comme les
ancêtres? Il crée donc une condition sinv,ulièro qui renvoit
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à sa porsonne unique nous avons donc une rupture totQle en-
tre coux qui partagent un médi8teur f~milinl Jt ceux Qui ne
le p~rta~Gnt p~s, caux qui sont pris d~ns une gGnénlo~c et
ceux qui sont pris d.~s une ~utre. Ce sont des ~roupes étrnn-
~ers qui, d'~ucun3 f~çon, ne peuvent communiquer en restrhlt
d.~1S le cGdro de l~ mGdi~tion f~mili~lo ; l'ét~blissament
de r~pports entre eux exi~e un dép~ssement de cette médintion
elle-même, c'est-à-dire de l~ condition de dcscend~t.
Nous pouvons brosser une im~ge génér~le : à l'intérieur
du lign~ge nous ~vons cette singuLirité du groupe des descen-
d8nts face à un médinteur fQmili:~l ; elle est dépossée PQr
l'insertion du m8di~teur d~ns L~ condition de descend~~t ; L~
sphère au'il ferme est, elle ~ussi, singul~ris~G ; elle enfer-
me ~, sphère précédente Qui se consorve pGr son unicité d~s
ln mesure où tous les r~pports PQssent, nécessairement, p~r
le médi~teur devenant descendQnt ; ce dépussement est en
continuité dirocte ~vec l~ sphère do descend~nts.
Il n'en est plus de même lorsque L~ médi~tion familiale,
est rompue, c'est-à-dire lorsqu'il nô s'agit plus de part~ger
un nscendant commun; le dépassement crée une rupture qualita-
tive à l'intérieur de ~~ situation ~ctu~lisée, t~nt au niveau
du médinteur que de lQ condition déterminée par lui.
Le dépnssement se crée d~ns Lq résolution d'une contra-
diction interne au lign~go ; quelle est-elle ? Il faut revenir
au médiateur fQmilial, ct indirectement, à ln condition de
descendant déterminée par lui, le médinteur fimilial reste
préonire, il n'existe qu'en sc niant, c'est-à-dire en se
t~~sfor.m~nt en doscendnnt ; ce processus intéresse nussi
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bien les vivnnts, quel quo soit leur âge, q:ue les morts. Vue
sous un autre ~le, Lq situation parents/enfants résoud sn
contrndictLon interne p8r sa propre négnticn, l'insertion
de ceux qui jouent le rele de p8.rent s (médi::tteurs fn.r.aili::\.ux)
d811s L'?. condi tion de desccnd:1Ilt. Ainsi le ~roupc de dcscend811t
reformé sur lui-môme est déterminé p::tr un médiQteur qui ne peut
exister en lui· I.e li~n8.ge se crue dnns le :c~:pport ."lve c le
médiateur f::tmili8.1, et ce médi~teur s'évqnouit tout au lon~ de
l'imbrication des sphèTes les unes dQns les nutres ; seülc
la condition de descend8nt est 8ctu~lisée, le médi8teur qui
L'1 crée s'év8nouit. Cette ouvarture du li~nnge, cette tension,
à tous les nive~ux, vers le médi~teur inaccessible (qui sc
crée drms l'im8.ge des parents p,~rçus p.'1r les enfants) est le
point de dépnrt du processus de dépassement , et aussi do la
possibilité d'ét.'1blir des r.'1pports entre les groupes de des-
cend'1nts étr:l1lgors les uns ,'1UX autres.
CONTENU DU DEPASSE~ŒNT.
Revenons sur nos ~alyses précédentes ; le pnssé proche
n été découpé en deux périodes: 1947/1958,1960 ; la période
contempornino débutant en 1960 (indépend~ce) est occupée pnr
le IIt:romb8. 11 qui n1-'lnifeste une crise non nrrivée à son terme ;
d8.lls l'enterrement nOus trouvons un double dépnssement du
groupe de dcscendqnts : à tr~vers ln subordin~tion aux étran-
gers (dnns cette cOIDmUnfluté il yale "village ll tel qu'il est
joué dP.l18 1:1 cérémonie), les pn.rticip::tnts rénlisent une unité
qui reste simple moyen vers une fin se trnduis!Ult d:ms le pro-
ce8sua dG recréntion du foyer, et le jeu de L'1 dun.lité sexuelle.
Nous L~i8serons de côté L~ condition de subordonnés ct ses
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m~Ulifest.~ticns p.-::rticulières pour n'étudier que cette du:;.. lité
sexuel13 ; d~ même d~ns le c~dre de cc ch~pitre orienté sur
l'univers famili~l nous ~bandonnon8 10 trombn qui, commo nous
l'avons vu, sc vaut c2c1l'e unique d.) dép8.ssoment du lign::tgo,
et cette volonté se t:r~duit 311 un conflit :;)ormp.nent 8..vec toutes
les formes do dépassement nutres que lui-même·
Los f::tits sont f~ciles à décrire, le dép~asement du
lignage s'effectue à tr~vers deux cadres de rel~tions s'om-
boît~nt l'un d~ns l'autre
- 1.--::. dun.li té sexuelle prise ou non d811S le contexte du
foyer qui sti.ctu~lisc dŒnS un r~pport 2vec les divinités
peupl~t L-::. forêt, d'une mQnière plus génér~le le paysage
- dQUs cette première situ~tion de dép~ssement un pro-
cessus d'nbstraction peut être décelé: de l~ du~lité sexuelle
émer,tSe une communauté encore plus In.r!Se, celle des co-existants;
cette plus gr:~~nde universalisation de 1.-'2 communauté s' accom-
p0.~e d'une plus ~r ::nde déconcrétisation du médir'.teur qui
devient une divinité cré~trice ~bstraite parce que pQrt~~éc
par tous (ZanahQ~J et le panthéon qui l'entoure).
Nous sommes obligés de Bchémltiser outrancièrement le
contenu de ce cadre de rapports ; montrons son fonctionnement
en tnnt qU'instrument de communication ; on peut le rencontrer
aussi bien dpns les cérémonies que d~.ns les événements mettant
en présence différents prot~onistes. Le. première communauté,
celle de la condition d'homme ct de femme fnce aux divinités
forestières est prise d~s un p~ysago déterminé, non inter-
changeable ; ce p~ysagG cérémoniel crée un ~roupe de villa-
geois évidemment singularisé. Il y a liaison ent1"O toile divinité
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dont on connnit le nom, et quelques stéréotypas c~r~ctériels
r~nvoy,~t le plus souvent à son apparten8nce sexuelle affirmée,
et telle source, tel ~rbre, telle p~rtie d'uno rivière ou tel
L~c. Co P8YS8g0 cérémoniel crée donc une unité région31e sin-
gulr:triséc d~ns l~quellc se joue l~ condition Jo l~ du~lité se-
xuelle. Cette créntion d'un groupe ~:..utonome d.'1n8 sa liaison
à un p~ysnge est d'~utant plus évidonte qu'il est endogame
à 97 %; toute union m~trimoniale fQis~t intervenir une
personne Qui lui est extérieure ost difficil~ent tolérée,
elle est perçue comme l'introduction d'un étranger, et exige
des ill2.nifestations cérémonielles complexes, une implor~tion
du p2rdon des Œncêtres et des divinit6s forestières.
Nous ~vons un dépassement de L~ série des lignQges,
émiettés d~ns une commun~uté ré~io~~le insérée d~ns un p~ysage
singulier d~ns lequel, f~ce aux divinités forestières, les
gens 2ctu~lisent leur condition complémentQiro d'homme ct de
femme.
On j;>3ut trouver L'l ré,qlisi:l-cion de L'1 deuxième communnuté,
ln plus v8ste, d'un degré plus grnnd d'nbstrnction p8rce qu'
univo rseIle, (~r'.ns le moment extrême du Il sorona" ou dn.ns le
contact ~vec les étrangers à la région ; ello met en scène
Zannh2ry comme médinteur qui détermine une condition de co-
exist:mt cnglob'1nt, p.-..r8.dox:1lement pour nous, les hommes,
les Qnirn::ux, L~s nncêtres, les divinités forestières.
An~ùysons.




le contenu de leur rapport avec le groupe da descen-
d2.nts.
- &1tre ces Jeux commun~utés nous retrouvons le même
processus d'englobemont non-destructeur que nous 3vons déjà
signalé entre les sphères de descendant composant le lignage.
Cet englobement se ffiQnifeste d~ns lQ cérémonie qui recrée
le processus entier de p2ssage,dnns les r3l~tions avec l'dtran-
ge~ Qui ~ettcnt en question l'ensemble du collectif pris
dans le p~ysnge cérémoniel. Nous n'insisterons pns sur le
passage qui est simple: la condition d'homme et do femme,
partugée ?ar tous les acteurs (descendQnts) de l~ région,
qui crée la dichotomie des deux group8s, se dépasse dans une
condition plus générale, cello de simple existmlt ; condition
(état) que lr.~ précédente contient ; le médiateur "Zanah'lry"
est,lui aussi, une abstrQction par rapport aux divinités fo-
restières qui sont définies, ot créent ainsi des comm~~autés
singu~risées ; Znn~2ry contient 18 dualité sexuelle, m~is
en lm être unique alors que lQ divinité est ~11e ou femelle.
- La rupture 12, plus importante se situe au paE:sage du
lign;::vse à ~'1 sitU.'ltion de dunlité sexuelle , c 1est-à~dire au
niveau du dépassement direct du lignage ; ce p2ss~e condi-
tionne celui que nous venons de présentor (de h~ dualité
sexuelle à l'ét~t dG co-existant) qui n'est que le développe-
ment du premier dQns ~~ direction d'une abstraction plus
gr:J..nde, c'ost-à-dire de l'insertion d:ms une condit1on
et une m()di~tion personnnlisée de plus en plus p.qrtagée •
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Reprenons les const~tations précédentes : les lignaGes sont
inté~rés d:ms cette commun~.~uté de dép8.ssement en t 81.1t qu'unité
qui sc conserve. On pout ~pprofondir cette situQtion de dép~s­
sement, porcevoir 1::: continuité et L-'1 discontinuité avec la
situation f~miliale mettant en jeu les descend~ts face à
l'ascend2nt. Il y a une évidJnto continuité que l'on peut
considérer comme un rnouvc~ont d'abstr2ction ; ces divinités
forestières ont en effet doux c~r2ctéristiques :
- elles sont sexu8.1isées, Gt leum stéréotypes cr:œacté-
rials renvoient à leur qualité de rnnle OU do feoelle
- elles sont perçues comme des "101011 , c'est-à-dire
les esprits des gens qui ont hnbité lQ région à une époque
précédent celle où vécurent les ancêtres connus ; le lien
Géné8lo~i0ue n été perdu ~vec eux, il n'y a plus de viv~nts
nuxquels les r~ttacher.
Cette qualité de 111010 11 est l'eX1;J1icitntion vOJ:'bn,lc· du
processus de pnssage : il y a continuité dans la durée; on
pL'1ce cos consb."Uctions de conscience au-delà des ancêtres
mais d~s ln oême structure rétrospective de L~ durée. Comment
s'explique 1.;,. sexu8.lis8.tion des divinités? Nous retrouvons
(à un ùe~ré d'2bstraction plus ~~.~d) dpns cette situation
se créant par le r~pport 8.vec les divinités forestières, une
forme org~nis~trice identique à celle rencontrée à l'intérieur
du ligna~e. Ces divinités forestières ne sont médi~tJ:'ices
qu'en ét811t elle ~ussi dnns une condition identique à celle
des SUj3tS ~e l~ illédi~tion, d'où leuJ:' scxuQlieâtion ; cette
eommun::>:.uté d::1...'1.s lG_quelle émerge l:::t durùité du médi::teur et
des ~3ns montre Que, tout comme le médiqteur f~milial, nous
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n'avons a.ffaire en dernière nnalyse qu'à des rnédi"'..teurs -
intermédinires, qinsi Lq com~~quté créée est-elle ouverte
sur un dépQ8Sement possible.
Ce médi;, teux renvoie a 1:1 ccndi tian sexuelle qui se
réalise dnns leur rapport; on dépasse l: condition de des-
cendant (Q_ui crée une impasse Ù"Lns les possibilités do rolf:l..-
tians, fer~~nt le cham, de l~ communication) en réalis~t la
condition d'homos et do f0mme. Cette condition englobe colle
de dosccnd8.nt ct elle permet, en elle, sa conservation. Ln
condition d3 dQscond:1nt est sin~l"risMte, ce n'est c::Uc dans
le pnrt8.~e d 'lLl1. 8.scond811t unique que l'on peut rompre 2..ve c
cette sinr,;,uhœisation ; c'est une condition commune à tous les
dosccnd;:mts qui a été recherchée. La conditton d 'homme ct de
femme, de père et do mère, est, p::.:r rapport à Ir':\. condition
si~l~ris~te de Gescendm1t, un universel pnrt8gé pnr tous
les dGsccnd~ts (qui sont aussi père Jt mère) ; deux éléments
constitutifs:
la condition p2rta~ée p~r tout doscend~t
l'l du~lité sexuelle est créatrice de tout dascondant,elle
t ' '"1 t t t d d t0S s~ ~oneSG qu l p~r ~~e, en an queescen nn , avec
tous le s ilut re s •
Dnns le temps oette situ~tion ne peut se mnnifester
qu'après L" manifestation de L~ comm~~uté du li~e, et
ainsi contient-elle nécessairement 10 dit li~age (c'est la
concrétis8.tion du proce[~sus que nous #l?pelons '/"dépassement:l)
Cette forse de dÛ~8.8Sement correspond à L~ fois àla nécessi-
té de conserver le lign,q~e et à l'existence d'une condition
vécue qui devient, d~l1.s sa réalisation jouée, c8.drc de com-
muni c::.ti on •
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Comment se traduit cette situation conten~t en elle
les dGsc~nd~nts ? Toute cérémonie import~tG nous en donne
un exemple ; l~ rupture cntTe les li~naGcs, Qprès ~vcir été
r:tffirmée, sc résorbe d'lns lQ du~;li té sexuelle tr:--duite à trn-
vers les ~ctivités du foyer. In vic quotidienne du foyer est
structurée, signifiée à tr~vers cette situation nouvelle, les
rGl~tions d1i IDrtri et de L'1 f:3mmo sont oblit;:~toircmont repl~cées
en elleJ ce qui entraîne deux conséquences
- les :::~cteurs du couple pl::cé d....ms une telle si tue. ti on
qui contient le L"ign:J.ge, voient leur propre dialogue mettre
oblig.'l.toirement en c,'J.use leurs groupes de clescondnnts respec-
tifs.
- les ~ctivités ~utonomGs du couple, qu'il s'rtgisse de L~
procréation ou de 1:: culture de produits vivriers, le riz en
particuli8r, sont repLqcées d~s une telle sit~~tion, en ello,
~puisent leur sons;ol1oG deviennent manifestations des rap-
ports entre les deux prot2~onistes ; L~ stérilité est coobqttue
p~r ùes offrandes directes ~ux divinités forestières, les
interdit s tOIJpo:t'Qires édictés cln.ns le "sikidy" s'appliquent
à tous les membres du foyer; le Ch2~p dJ riz est placé, par
des cérémonies ::ppropriées, dans le rapport ~vec les divinités
forestières (les nncGtres n'y jouent qu'un r81e de simples
interm6diniros) •
Le foyer conju~Q1, ses Qctivités, son cadre mrttériel,
ses ffi'J.nifest'J.tions quotidiennes, doit être perçu comme un
univors dépnss::mt le lignage ; il est pL'lcé dans lempport
avec les divinités forestières; il se crée dnus l~ communi-
cation pOGsible entre le pari et L~ femme. Ainsi deviennent
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intelligibles, et ln. li~son directe de l~ f~ille conjug~le
nvec les divinités forestières, et le foyer (le rep~s, 10 p~r­
ta~e des t~ches) comme cndre joué du moment cérémoniel où se
résorbe l~ rupture entre les li~~~~es. Il y a d'ailleurs im-
possibilité de diffarencier le cérémoniel du quotidien (repas).
Ainsi avons-nous une continuité fond~ment~le entre le
groupe de descendnnts bâti sur l'~ctu~lisQtion de 1~ situation
p-:rents-enfnnts, et cette situation où se joue, dans ID. liaison
.'1vec les divinités forestières, la dunlité sexuelle. Nous
Qvons rencontré cette continuité au niveau des médi~teurs (les
lolo dans 1~ durée retrospective). On peut aussi LQ déceler
au niveau do l~ condition d'homme ct de fomme, de père et de
mère, actu~lisn.tion d'une condition qui étnit étouffée d~~s
le processus constitu~t le li~nage (le père devenn.nt descen-
dant). Cette continuité, cet en~lobement explicitent les cé-
rémonies d::U1S lesquelles lr>. rupture entre lignp..ges est ré-
sorbée dQns cette situ~tion, ou les cérémonies qui s'adressent
directement 2UX divinités forestières cont~~nnt, le moment
d'affirmation du groupe de descend~ts (viv~ts et morts). On
trouve enfin une conséquence de cette continuité au niveau des
acteurs eux-mêmes : les ~nciens contrôlent les rn.pports se
créant d~ns cette situ~tion ; ils en contrôlent les m~ifes­
t~tions comme ils contrôlaient celles du li~nago. Ainsi ost-ce
un des~cicns qui sora le prGtre 00S cérémonies de dépasse-
ment, ninsi est-ce le plus Qgé du lignage qui ser~ le devin.
Cette sit~Qtion de dépnssement QU li~age conserve donc l'au-
torité dos 8nciens, elle ne f~it que prolonger l~ structure
lignagèrG. On s'explique donc que les m~ciens contrôlent les
rapports inter-lign'1gc (incidents, m';,rül~e). Cette continuité
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et ses conséquences sont théoriquement briséœ p2..r le "tromba"
le li~na~e est pris dans la domin~tion du trombn, les ncteurs
contreL~~t le r~pport avec le trombp- (possédés) sont dif-
férents de ceux qui contrôlent le ligne..ge, et, en dernier
ressort, il y P- domination des premiers sur les seconds.
Cette continuité à l'intérieur de la ooccunication se tra-
duit en une forme p~rticulière du pouvoir et c'est ce pou-
voir qui est mis en question depuis quelques années ; cette
mise en Question. intérGsse au niveau des acteurs, les
;:'..!lciene.
ANNEXE
LE !iARIAGE SOA LAURENT
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VJ.ARIAGE : DESCRIPTION.
Nous ~llons décrire un événement ~uquel nous avons as-
sisté, le m2ri~~e de Soa et Laurent. Qui est L~urent ? Qui
est Soa ? Soa est une femme du village, divorcée, qui a reçu
~urent pendpnt quelques se~ines. Laurent est un petit fonc-
tionn~ire venu en mission dans ln région. Ils ont décidé
dt officialiser leur union. Celr1. commence par un voyage dao
deux futurs conjoints au village dt origine de !auront (Nord
Tum~tnve), ct, au retour de ce voy~e, ilr~mène &~lo, sa mère,
qui vn représenter 8:1. f::unille à ce ID;ë\riage ; donc, nous nous
trouvons devant une situ~tion ori~in~lc, essentiellement de
p~r la porsonn~lité du ~~ri, qui est un étr~n~cr à L~ région.
Ce qui est intéressQnt à noter, c'est L~ manière dont vont
être résolues les contrnd1ctions provoquées pur ce futur
conjoint.
En f:-.it, tous les contacts entre les doux futurs époux
et L':'. popuL'1tion du villat:;e se trouvent rituo..lisés. Nous nvons
une série de moments que nous allons décrire :
1. Cérémonie de d0pnrt Soa - Murent, pour le village
de ce dernier (30 Juillet)
2. Cérémonie de retour, nve c 1Jl mère, Kalo (5 Août).
3. Cérémonie de ID::',riage (8 Août).
4. Cérémonie do fraternité dG sang (15 Août).
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Et CG n'est quo 18 point de départ d'un cycle qui ne se
terminor~ pr~tiquement jaffinis.
1. Cérémonie de dép~rt de Son et ~~urent.
a) Les Anciens de ch"'~cun des trois lignnges du villnge
sont réunis. R.'linibotosily, le T811g rünmena, prend 1P.. pa.role :
Il Surveille bien Son, c'est une ignor8ilte ; elle ne s8.it rien;
11 ' . . ~t ~ 'T t t T t t dc e n a J~~1S e c a nmu ave, e aIDa nve es une gran Q
ville. Il y a beaucoup do gens. Ne la L'lisse pas se promener
seule d~s cette ville j elle nG snit p~s se promener seule
dnns une ville pflreille j il Y Il bcnuc.)up d' :'lutomobiles, at-
tention ,'?-ux p..utomobiles, surveille-la bien. Que Z8.IlM::try vous
conduise snins et squfs jusque chez vos parents, là-bas. Saluez
vos pnrc:nts pour nous. Quo Za.n::;J.hary f~ssc que vous, le s visi-
tours, soyez en bonne sQnté, que les p~rGnt8 qui sont visités
so portent bien. Vous, vOY8.geurs, que Znnnhary fnsse que votre
aller soit hors des d~ors, hors des m~lhcurs, hors des cala-
mités ; quo votre retour se fasse hors des d~~~rs, hors des
nnlhours, hors des c81n,mitüs. Au revoir mes cnf::mts ".
L'Ancien do ch..'lque li.'~n8.ge prend )...'1 pnrole pour fr-tire
un discours nynnt 10 même contenu que le précédent.
Laurent leur répond :
Il Je suis houreux et fier de votre venue ici, dans ma.
mnison, ce soir. Merci, ô &1ciens, dr~tre venua,au nom du
fokon'olon~ (peuple), me donner votre bén6diction de départ.
Merci do votre vom~e, vous femmos qui Gtes présentes. Je vous
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dis merci de tout coeur, et que Z~~~ry nous ~Qrde tous
longtemps sur terre. Je porterai à mes ptrents tous vos nu-
revoir. Je leur dirai : qu~d je suis à Andoub~, je suis
comme d.~s ma fnmille ; je leur dirni : Quand j'arrive à
Andouba, je ne suis plus étrGnger (v~hiny). Merci de votre
venue, morci de votre bénédiction ".
b) Après cette cérémonie publique, les membres du
ge de So~ sont réUlùs dans ~~ m~ison. M~rlinG, la soeur




Il Nous sommes tous là, gendre, pour te donner conseil.
Il y ~ trois mois que tu es inst811é ici, à Andouba. Soa t'a
traité comme un époux. Certes, tu n'as pas ouvort ~ bouche
pour l~ demQnder, à nous, ses p~rents. }1~is nous te considérons
comme son époux et comme notre gendre. Tu l'amènes à T~atave,
donc, tu cs responsable de SQ vie ; qu'elle mJure, tu cs rcs-
pons8ble ; qu'elle vive, tu es 'responsable. Tu sais que
TQmat~ve est uno grnnde ville, et tu sais que Bon est une fille
idiote, qui ne snit rien. Donc, pronds soin d'elle, tu es
respons~ble de Son dovant nous, ses p~rents. Enfin, snlue tes
PQrenta, dis-leur que nous sommes heureux que tu sois à An-
dauba, pnrmi nous. Que Znn~h~ry te conduise sans encombre
jusque p~rmi eux ".
Lnurent remercie, affirme qu'il prendr3 soin de Son,
et conclut :
" A notre retour, nous serons nccomp.'3.gnés de JD..'1 mère
et de mon père ; ile deID8.nderont, en mon nom, à vous ses pa-
rents, cette Soa que j'Qime ct qui m'aime. J'en ~ parlé à
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R~inibotosily, il m'~ donné sa bénédiction. Merci à votre
lignnge qui m'8. donné une de sos filles. 1'1erci à votre ligno.-
ge, car c'est lui qui, à mon arrivée, m'~ donné une maison.
J'étais arrivé en étr8nger (v8hiny), je repars en originnire
(tompo"G:my). Quo Z:m".hr'1ry en soit remercié ".
c) R~rline Gntr~1ne murent dnns sa m~ison. Elle lui
présente un0 tasse remplie d'enu limpide ct dit une formule.
h~urent lQ répète en trempnnt sa ~'1in duns l'enu ct en se
L'1vant lr.'. fi~re.
1\ loin des m~lheurs et des c~~mités.
p~s d'obsGncles sur le chemin.
qu:md on m~,rcho à pied, p8.S de pierre qui bloque
le chemin.
quand on trnverse l'e,';tu, pns de nnufrage.
qU::lnd on est dn.ns une automobile, pas d'accident ".
Ensuite, elle prend une seconde tasse remplie d'un
liquide jaun~treJ elle y trompe ~'1 main, la met sur le front
de Laurent en disQnt :
" Que Zanahary ne t'abandonne pns, qu'il te vienne tou-
j ours on :U. de 1\.
Il Y a uvidemment une grnd~tion entre ces trois scènes.
le villnge ct son trio de lignnges.
le ~roupe de descendants intéressés.
enfin, cette bénJdiction de Marline •
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1. La première rG~~rquG, c'est l'homogénéité intorne de
la. bénédiction ; Zanah'1:ry (dieu) Gst le seul invoqué ; faï t
remarquable, les Ancôtres n'interviennent pas. Nous nous
trouvons devant un exemple où sc joue 10 rôle de ces entités
transcendantes do 1:'1 communicntion. Zanahnry est la seule
notion qui peut être pnrtagée entre ces gons et Laurent, dans
la mesure où celui-ci est un étr:mger, c'est-à-dire quelqu'un
dont les Ancêtres ne sont p:'1S connus.
2. La deuxième rem'1rque porte sur le rôle tenu par
Marline. C'ost 0110 l'agent principal du tromba à l'intérieur
do son ligna~o.
elle prend L~ parole à la pL~ce du plus ancien de la
f::unille.
- elle organise une bénédiction qui ost liée à sa posses-
sion.
En fait, la référence à Z:mah-'lry qui escamoto, par le
silence, les Ancêtres, entraîne l'obligation d'utiliser les
éléments végGtaux qui, justement, sont le cadre du dialogue
qui dépasse les Ancêtres ; norm~ement, c'est le plus ancien
du lign8i:Se (voire Rainibotosily) qui auœit dû ainsi attirer
la bénédiotion do Zanah'lry on utilisant ces éléments (oau
d'une source, décoction végétale), et c'est Marline qui con-
trôle cette utilisation.
2. - Retour de Laurent, Son et de la. mère, Krüo.
Tout le monde est réuni devant 10 village ; toujours
le même scénario, les Anciens ayant R~inibotosily devant,
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et les trois lignnges derrière.
Rainibotosily :
" Nous avons attendu votre retour, nous sommes heureux
de vous voir; nous venons tous saluer l·étrQll~er. Qu'y a-t-il
do nouvc8.U là-b:'ls, chez vous? Nous, nous portons bien. "
ct est 8080 qui répond. M8.rlinc repr:md en remcl.'ci:;mt
Z~8oh~ry do cc retour. Enfin, Laurent présente sn mère.
R~inibotosily : "Ln mère Qui t la enfatlté 1"
Laurent: "Oui, c'est elle".
Marline : "Snlut à toi, a étrnn~ère. Nous Bommes les Pr1.rcnts
de 80a. Nous, tous, Que tu vois réunis ici, nous sommes ses
p~rcnts. Nous SQCDes heureux de te recevoir. Ne f~is pas ~1.
wlhiny (étr:::tn~er), puisque ton fils L-':lurent n'eet plus un
VI1h.iny, donc ne fr:üs plus 1.'1 v.1.hiny ".
Son f':lit le récit dGtaillc de son voyn~e ; c'est comme
un film qui se déroule.
Les hournes sc dispersent; par contre, los ~emoes se
rassemblent dans, ot ~utour de la m2ison de Soa, pour assis-
ter au débnllemont des objets. A l'heure coutumière (vers
17 H.), le s femmes du lignage se groupent ot vont conduire
K1.lo à la rivière ; il en sera ninsi pcndQnt quelques jours
jusqu'à cc que K~o aille à la rivière comme les autres. Soa,
lensuite, 18 conduit à ln. cuisine : olle lui désigne le s usten-
ISiles, lui sign:::tle les interdits qui entourent certains. Cha-
cun de ces 0véneroents donne lieu à des forr~les de r6ception.
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Enfin, une jeune fille du ligna~e pqrcou~~ le vilLqge
en crirmt :
" Riz bL'1nc pour k. v.'lhiny Il et elle r8.LI1'lSSe ainsi, d::ms
c~~quc foyer, une, ou plusieurs poignées de riz, qui sera donné
à Kalo.
Cette prise en chQrgc de K~o se poursuivra les jours
suiv~ts : un hommG du lignage ser~ ch~rgé de lui apprendre
les tournures et les prononci8.tions qui diffèrent du Nord au
Sud. Un autre lui 8.pprendr~ les interdits auxquels sont assu-
jettis les gons du li~~~ge et du vill~ge ; enfin, un troisième
lui fer~ conna1tre l~ ~6néalogie du lignage, et les liens en-
tre le s trois ~:roUpG8 famili,'lUX du village. AVŒ1t L-'l cérémonie.
de m'lriage, ellG rencontrerA. R8.inibotosily pour exposer 10
contenu do sa propre généalogie, Jt de celle de son ID~ri, do
manière à éviter toute cons~guinité.
Il est à romi:lrquor l'insertion de l' étr8.l1JSèro <.1~ns le
vilL'1..(~o, le vérit8.ble appr,)ntiss::tge qu'elle subit, de E1rmière
à pouvoir évolu3r d:lns L'l quotidienneté ; en particulier, l'ex-
posé dos interdits et des li3ns do p~r~nté ;cetto coru~Qissance
ost essentielle, si elle veut pouvoir 3tre ~utre chose qu'a-
veugle. ~~t à Lq rivière et à 18 cuisine, elle s'inscrira
oblif.S8.toircment d811s les'.ctivités féminines; on no snit pas
ce qu'est une invitée qui no fernit rien; elle tend à se ré-
sorber d2ns 10 grcupe, et cela en s'inscrivant dans les acti-
vités de toutes.
3. - La cérémonie de mnri~e.
Lep0 r::tk? expliqu,J 10 sens de lrl. cérémonio à Inurent,
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ct la ~~ièrc de l'expliquer n'est p~smns intérêt:
" Pour le moment, vous êtes des étrM,e:s3rs venus de très
loin; après l'offrr~dc du vol~-~~~~dy (dot monétaire), vous
serez ~menés d~ns votre rnnison, et alors, tous ceux qui sont
là seront, eux, vos étran~Grs ; nous viendrons en procession
d.'Jns votre ru:üeon, et vous nous recevrez conune dos étr::mq:; rs
qui viennent de loin ".
Lepor:J.k'1, dès le ll1:::ttin, est .1.l1é consulter un mpMandro
(:::tstrolo~e), pour s8.vcir si 10 jGur est fasto ; :::tprès la
réponse positive des ~stros, il a donné l'ordre d'or~aniscr
ln. cérémonie.
D'~bord, hqbillement des deux conjoints; puis, K1.lo
fait la demande :
" Voici le but de notre présence ; L'3.urent est venu, là-
bas, d~s notr~ vilL~ge, nous nvertir qu'il a trouvé une fille
qu'il aime. Nous voici donc arrivés, co soir, pour vous deman-
der l~ fille dont le nom est Soa, elle est votre fille, elle
hnbi te ici; chez vous • Je ID' excuse de pp.rlcr, cnr je suis une
femme, ~~is vous avoz lu 11. lettre que mon mari a envoyé:
tout co quo ~~ femme tranche, sera tranché par moi, le mari.
Voilà donc 10 but do notr0 arrivée ici, ce soir."
Laurent - "Co que dit m,'l mère n'est P'1S une ornn~o,
c'Jst-à-dire, on ne doit pas jeter l~ peau en L~ pelant. Voici
trois mois quo j'h1.bite chez vous, et, copendant, je n'Qi
pns ouvert l~ bouche pour vous de~~nder une chose. Cette fois-
ci, nous venons vous dem~der une fille. III fille qui s'appelle
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Son Pasc~line. Elle est votre fille; je la demnnde parce que
je l':limo. Je vous en supplie, ne r3fUsez pFlS ffi.'1 dCID811de ".
R.'1inibotosily - " Je dis gr:md merci à ces paroles. Nous
t'avons lo~~ement observé durant ton süjour ici, gendre; tu
n'as pns do dGf~ut, non, pas de déf~ut. Nous ne trouvons pas
d'obst~cle à t~ deID0ude. CependFlnt, demandons au peuple, de-
m::-1l1dons-lui s'il y rJ, quelque chose qui empêche votre projet.
Vous tous qui êtas présents, que chaque homme, quo chaque
fe~ne dise fr~eIDent : je trouve un obstacle nu projet de
Laurent ".
Silence de cinq minutes.
R'1inibotosily - " Tu vois, ~enc1re, le peuple est d'ac-
cord. Il ne trouve yas d'obstacle à ton projet. Nous te donnons
donc notre fille, cette chose que tu nous dem~ndes, L~ voici.
A partir d'aUjourd'hui, elle est à toi. }Iultipliez-vous. Soyez
nombreux. Ayez des jumeaux, ayez des jumelles. Pour le vola-
m8.1<1.dy, combien donnes-tu ? "
Lnuront - " 5.000 ffi.'1intenant, et 10.000 d:ms l'année ".
R?oinibotosily - " Nerci de l'argent donné, merci de
l' p.r,çpnt que tu donneras à L-'l récolta du riz ft.
~hrline - " Nous VOUA T'amorcions do dem~der U..l'lG fille
de notre liGna~o ; c'est de tout coeur que nous vous remer-
cions. Ce que tu as dCffi.'1ndé, gendre, nous te l'accordons.
A partir d'aujourd'hui, elle est à toi. Elle ne fait plus
partie èe notre fGmillo, mais olle ost mombre do l ... vetre •
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Voici Son. que tu aimes. Balle, e12c est à toi. Llide, elle est
à toi. Je te préviens copendant, c'est illle pauvre fille igno-
rMtG ; c'est donc toi, son mari, qui en est responsable."
Leporn.ka - Il Je n'ai p.!1S ~r211d-chose à dire ; vous avez
dem~nd8 quelque chose, nous vous l'Qccordons do tout coeur,
elle 3st à toi ".
Samainty - Il Tout co12 est vr8.i; m.'lis tu es ici de pas-
sage; où v~s-tu L~ conduire? Devnnt nous tous, les Anciens,
qui SOWùcs témoins do tes pqrolos, dis-nous où tu vn.s conduire
cella qui est notre fille ?"
R':'..inibotosily - " C'est vrai. Il f;-:'.ut que nous sachions
.'lujourd 'hui où tu conduiras notre fille. Crtr nous sn.vons que
tu es un étr~~cr.
K'1lo - Il Notre village s'.'1ppelle Antopy, district de
Vnvntcnina. C'est là-bn.s quo nous avons l'intention de rep~r­
tir ".
R'linipango -" Tout cel8. est v:t":l.i, ID'J.is il ra ste une
choso. Quels sont vos S:mdmn.-'1 (intordits) ?"
Laurunt - " Nous n' 8.vons p8.8 beaucoup de Snndmna ; pour
ma part, je suis prôt à r~specter les S.~dran8. et los f~dy
de votr:::! fille ".
I-I8.rlinc - " Avant de 1'liE;8er parler coux qui vont se
s~isir de la prtrolc, jo dis ceci: je sQis que vous êtes
cntholiques, oui, oui, je le snis. M::d.s 10 fnit d'être
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C;:ltholique ne:! vous empêche P'--: El cIe ra specter le) s s~ndr~m,'J. Il.
I~'J.lo donne ln liste des s,~dranQ de SQ f~mille de
même du c~té dG Son.
R'J.inibotosily - " Très bien distribuons 1:'1. boisson; IDllis
IlvQnt de boire, donnons leur p8.rt aux AncGtres.
Il mélange 13 vin, du rhuru et du betsnbJtsn, et pousse
un cri très long, destine à uttirer l'nttention des Ancêt!~s.
Il 0 Zanahnry IDtÎle, ô Z.'Ul::th8.ry femelle, ô vous, Ancêtres, Qui
reposez d::ms les tombc8.ux qui se trouvent le lonfj des rives du
Rümi18. st du Y::mp~'l, nos cleux enfnnte, Son et Ie:u;l"ent se
marient; nous, leurs p~rGnts, nIIons fêt3r cc moment ; 8.V~t
de commencer à boire, nous ne vous oublions pns, ZM'lh'lry
ID:1lc, 'Zn1lMnry fel!lelle, Znn'J.hary père et mère, Z:mn.hn.ry filS,
e Ancêtres, voici votre p;lrt, :lcccptez-la, Ancêtre s de Laurent
(liste), voilà votre p8.rt, voilà votre rhum, voil~ votre vin,
surtout, voilà votre bctsQbets2, cette boisson que vous Ilimez
tQllt. Nous vous en supplions, ne refusez .p8.S cette offrande.
Ancêtres de SOQ (liste), voilà votre boisson. Toi, Donj~ry, qui
nimait tellement boire, voilà tn boisson. Ne rüclŒilez plus,
e Ancêtres. Ne dem~ndGz plus rien à Sou et à LQ.urent. Soyez
en p8.ix ~vec eux ; ils vent se n'J.rier, ils vous offront votre
p8.rt. Le gendre est hoœme du lIord, n'en soyez pns mécontents,
ô Ancêt~cs ; So~, dGsorID~is, lui app8.rtient ; cllc ne résidera
plus sur les rives du Rianila ct du Yanpanga. Pr;.rdonnez-vous,
~ Ancêtres, d'Qvoir Ilccepté qu'elle quitte sa terre ~cestrale,
protégc z-1n qu:md mêoe, quand elle serF.\. loin, ô Z8.ll.'lh'l:ry père-
mère, Ô ZmlA.llr'.ry fils ".
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L b . . 't ' , t ' .,., t t d 'a Olsson qUl a 8 8 prcscn cc ~ux Ance res, es onnce
l'lUX deux j 0une s époux.
R'Ùnibotosily - Il AVMt de boire, nous dovens f~ire
l'orim-bato (pierre qu'on érirse pour r8.ppelor un évunement)
C'est à toi Lflurent, c'est à toi sn. mèro, oue j'n.dressc ces
pnroles. Votm venez do recevoir cc quo vous ~vez dom~ndé.
Constfltez quo vous l'flvez reçu S8ns dispute, constn.tez que
vous l' f.lVO Z ra çu s.':1.ns que 10 sflnfS ait coulé. Nous vous l' a-
vons dOJlUée,non p~s p~rce cuc nous ne l'aimions p~s, m~is
p~rcc QUo nous vous ':limions, à vous. A l'~venir, vous en atea
respons::bles. C'ost moi, &'linibotosily, qui vous l'~i donnée,
c'ost clonc à moi que vous d8VCZ L'l rendrG, si un jour vous
n'en vculcz plus. Toi, Son, c'est là ton m~ri, c'est là tn
mère. Obéis à toutes lours p:'.roles. Tu n'os plus une petite
fille, tu es dovenue uno femme, tu os dovenue une oèTe. Toi,
L~uront, tu os un père, tu coœ~andos, tu décides de tout ce
qui sa rn.pporto à votre foyer; tu cs 10 dirigG~t de votre
fOYJr n.
K"ùo - Il Tout ceL'l est Vl."?...i. Somme s-nous donc ranîtros
do l~ vie de votre fille ? Il
R:,~inibotosily - Il Nulle pers'Jnne nu monde nG peut atre
respons::'.bla c~.) L~ via d'une 8.utro pGrsonne ".
K~lo - Il Il est impossible de prendro en chn.rlSo l.a. vie
d'uno porsonno. Donc, nous vous disons d'n.v~ce quo, ni mon
fils, ni nous, ses pn.rents, n'en sorons respons8.bles ; nous
ne pouvons point V0US dira, n.ujourd'hui : votre fille 8. SQ vie
en sécurité p8.rmi nous li.
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La.urent - Il Je dis ce que cli t m-l mère. Je S::lis où se
trouve Ancloubr-t; je Sf1.is Clue c'est ici, dllns ce villrl.':;o, oue
Soa ost n6e. Si, un jeur, je ne suis plus contant d'elle, si
sa prasanc:l c.~,-ns m::-~ m::.i son me fatigue, j G L"'. rn.mèn3 r::..i s' :"ci,
à Andouba, entre tes mQ~ns, e &~nibotosily; c'est toi qui
ma 11 a donnée, Cl 8 st donc à t ai que je l:-:-~ rondr8.i Sil.
l-krline - Il J Gill' n.dra sso à toi, Ô [112. fille S08.. Laisse-
moi te dop~er un conseil 8vant ton dép::..rt ~vec mon gendro
Lnurcnt : ne recommences p88 dln,gir comme tu le ff1.iS2.is à
Sér~n~tsara (vilL~ge du premier m~ri de Son). Qunnd tu étais
un peu B~contcntc, tu revcnqis à Andouba. A L~ coindre tris-
tesse, tu te prûcipit~is ici, chez nous, p~rmi t::.. f~millo. Ne
, . . . t ' l l' 'trCCOi''][ilcnces ;J.'l.S a cJ~~r 8~ns~; u sn.~s que e ~eu ou u vas
1111er est très éloigné. Si Inurent te f~it quelque choSG qui
te dôplnît, v,:,. te réfugier chGZ ses p-:rents à lui. N'Q~is plus
nvcc l'esprit d'uno onf:J.nt, et surtout, n'oublie p8S tes in-
terdits ; tu sflis cc qu'il en n. coûté ".
Ln. boisson ost distribuée à tout 10 monde.
Earline p:réscntc 10 s:-:-,klfom-b::thiny (1'0].).':'.8 de l t étr:J.nger) ,
r.'~rnc.s8é d:ms tout le vill:'.go (12 Rgs de riz blinc, 2 poulets,
500 fr~cs). Remerciement. Repns :!Sén6rrù ; Lnuront, SO:1, Ke-'l10,
~~gont cinn8 une môme assiette. Après le repQs, on orgnnise
iune precession vors L~ m~ison do S~Q, et le nouveau ménnge
Ireçoi t Iv s gens comInG s'il s' Ilgis sr'.it d' étl:'rlXlgers en vi site
(boisson, nourritur:' 0) •
Le lGndem~in m~tin, los Ancions des trois li~n~es
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viennent s~luer les deux époux ; ils les bunissent et leur
souhaitent uno gronde fécondité. Il est essentiel que les
époux ne donnent P~$ l~ petite sommo d'~rgent que l'on offre
coutumièrG~ent. Il Une telle bén~diction ne s' ::chète pas ".
Volonj~rn, 10 plus jounJ ffi;ri6 du groupe f~milinl, nmène
L~uront visiter 10 tomboQu fQIDilinl. Il lui désigno les An-
côtres principaux, tnnt du côté des hommos qUJ de celui des
femrDes ; et il conclut : \1 Quoique gendre, tu rest0s un étrnn-
r;er ; tu no poux donc être '.mterré ici, à moins qu' av::mt ta
mO:l:'t, tu no dises aux Anciens : Entorrez-moi Amb:my-VoL?. (là
où tombent les gouttas do pluie). L'cau do pluie l~ve tout, le
fnit d'être étrnn~er, 10 f~it d'être oscl~ve ; après quatre
ou cinq 2nn6es, los Anciens peuvcnt décider do te f~iro ren-
trer drms ln mrüson dos mor-cs, puisque tu es lr'.va du f8.it
d'être étrn.n~or ".
Velonjqrn mène ensuite L'lurent visiter la pL~tation de
cnféiers du li~Q~e :
Il Si tu veux h~biter ici, tu t'adresses à qui tu ns do-
TIr.ndé la fomme pour obtenir du terrain; tu n'Qs p~s droit
à l'héritQge de ta femme. Il faut que tu pl~nte8 de nouveaux
c~fé1ers ; alors, c'est à vous doux. Attention, le chnmp de
c'1féi;:;rs qui ::tppartiont à ta femme no t'8.ppnrticnt pas ".
Pour cl~turer CGtto double visi ;;e, L'urent et V::J1onj:'1.ra
vont prendrc un b~in, pour so purifier de leur sujour sur la
collinG où sc trouve le tombe~u.
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4. - Cérémonie du f~tidrn (frnternité de s~~)
15 août (18 h.)
Tous les membres du lignage sont là, ainsi ~ue R~inibo­
tosily, m~is il no p~rticipo p8S à l~ cérémonie.
Une nssiette bl~nche, ct de l'e~u propre ; ch~cun y met
une ou deux pièces de monn~io. On atteint une somme de 100 frs.
C' ~st Botovelon....l. (le plus ancien du lignage) qui officie. Il
se tourne vers l'Est, prend deux feuilles d'~rbre, les étale
près do l'assiette, f~briquc un sorok~ (cuillère on feuilles),
ct ccupe un pim8nt en quatre morceaux, ~vec son canif. Il
présent~ ce dernier nu premier demandeur, c'est-à-dire
Marguerite. Elle prend ~ussi le piment, s'ent~illc L~ poitrine
ct dépose dOVQIlt In.urent le pimont enrobé d3 sQl'liS: "Voici
mon s:mg ". Laurent en f:li t Ilutant, ainsi que los deux 8.utres
(l~ mère de L::.urent ct Marline). Ch~cun :lv:'Ùe le pim;:mt ensnn-
gl~té ; il fQut le rnQcher longuement, et éviter de soupirer
pour ne p~s montrer qu'on le trouve fort.
Botovelon~ b8nit l'eau (invocQtion à Andrinmanitrn et
aux Ancêtres) puis, avec une cuillère, ~1 prend et compte
wour chaque cuillerée) :
- "Un - qu'il soit mort uno fois celui qui no pr'}ti que
P8S LQ loi ùcs frères de SQn~
- t:Deux - que ses doux yeux s::'.utent de leurs orbites
en même temps, si ces yeux voient lB frère de s.~ en d~~ee,
ct qu'il ne vienne pas à sun secours !
- "Trois - que trois fois S:1 respir~.tion s' Ilrrête ct
qu'il meure étouffé celui qui ne vient pns QU secours de son
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frère de sang 1
"Quatre - que quatre s::..gnics lui tr;-:mspercent 18. tête,
à celui qui commet une frmte envers son frère de S8.!l.g !
"Cinq - que cinq fois la même ~~l~die l'~ttrape
li Six que celui qui commet une telle fllute meure pnr
le remords !
- nSept que ses intestins soient coupés sept fois !
L'e8.u cons~crée ost présentée à boire à ch~que ncteur,
nvec L: formule :
" Que cette enu fflsse sortir le s:mg que tu 8.S bu, sl
tu commets une f~'_uto envers ton frère de snng ".
Ensuite, invocQtion et ~ppel des Ancêtres des qu~tre
p::'.rticip8.Ilts :
Il Ancêtres cle ces quntre porsonnes, venez :J.ssister à
cette cérémonie, soyez témoins ; ils sont devenus pnrcnts,
vous ~ussi, soyez donc p::..rents n.
Ch~cun dos couples du fatidr~ n une espèco de p::..rrnin
et ce lien ét~blit une p:lront6 à pli~is8.nterie. A ln. fin,
Rainibotosily :J. f.'~i tune offr2.11de (djoro) pour boire le
betsQbotsn. Le lendem~in, N~rguerite présente son frère de
S8.U~ à ses parents. Elle lui explique les liens de prlrcnté et
les conditions des r~pportB qu'il peut flvoir avec c~~cun :
" Avec lui, tu peux pl~islli1ter " •
•••
- 353 -
MARIAGE : SIGNIFI CATION.
Il nous f~ut rO~8rder nu-delà de l~ b~l~lité de l'~ppa­
rence d'une tellG céré~onie ; elle est le résult~t de multiples
compromis entre les p~rties mises cn question ; de nombreuses
réunions ont eu lieu pour mettre au point les dét:rlls. Des
problèoes ~bsolumcnt originnux se posaient aux vilh~geois, et
ln solution de ces problèoes trouve rénlis~tion dans le durou-
~eoent de la· c~rémonie décrite précédemment.
Tout d'nbord, c'est L~ pGrsonn~lité de Laurent qui est
mise en C:J,usc ; et celn. sous S8. double ré:cüité : un ngent de
l'ndministr~tion ot un étrQ~er à L~ ré~ion; le problème qui
s'est posé ~ux villageois est celui de L~ mise au point du
di~lo~ùc ~vec un pcrsonn~ge Qussi éloi~é d'eux.
Nous nIIons brosser le schém~ de cc qu'est une cérémonie
de rn.:.ri"1ge entre un g8.rçon et une fille ::tpparten~nt à GCS
~roupes f:'1.mili8.ux de Ir: région. Nous retrouvons le même schémn
cérémoniel que celui de l'enterrement :
- les deux groupes de descendQnts en présence, nffirment
leur différence, leur st5p ....r~ttion m:us ils ln. jouent ensemble.
- ensuite, ils jouent le dép~ssoment de lour différence
ancestrnle : c'est-à-dire, ils étf:l.blissent le dinlo~e entre
eux en se sit~~nt dans cette condition commune qu1est ~~ su-
bordinr-tJùn r.tux Européens; 8i.nsi, ln SOrilIOO d'nrgent qu'est
ln dot, est le signe de LQ nouvelle nllinnce, fondée sur cette
commu.."1.~uté qui englobe l'irréductibili té des origines nnces-
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tr~les (vêtements d'origine ouropéenne, portés oblig~toirement
lors du ~~ri~ge).
au-delà de cette condition commune, qui sert dG simple
instrument, nous retrouvons le jeu de l~ du~lité sexuelle s'ins-
crivAnt dnns le foyer, ct sc situQllt d~ns ln roédi~tion des
divinités forestières loc~les et de ZQllQ~~~J mnlc ct femelle
qui les englobe.
On pourrQit, sur le pl~ de l~ dyn~mique, retrouver les
transÎorm~tions liées à 18 Révolte de 1947 :
- liquic1.'"'.tion des ensembles f::unilirluX ; L":'. condi tian de
subordin~tion, et l'argent qui en est 18 ~~térinlisation, f8-
cilitQnt lrét~blisseroent des rol~tions.
- lQ condition d'homme et de femme, dnns L~ relation 8UX
divinités forestières, se repliant sur le groupe direct de re-
L'1tions.
- l~ commun~uté villngeoiso devenQllt le noyau des reln-
tiens, ct le m~riage Qpp~raiss~nt ~nsi comme un lien ontre
d:mx vi llflgos •
Nous n'insisterons p~s sur les détails de cette cérémonie,
ni sur ceux de sa transform~tion ; nous flllons essayer de com-
prendre les problèmes posés plr lP. personn:::tlité de Laurent,
et, corrél~tivement à cette personnalité, l'absence de son
lign:lge (s8.uf s::>. seule mère).
1. N'étnnt PQS ori~innirG de 18 ré~ion, le sens dernier
de L~ cérémonie disp~raît ; il n'ost prlS possible do jouer L~
du~lité sexuelle face 8UX divinités forestières, puisque le
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principe èc cc point d'nrrivée de cotte cérémonio, cet le par-
t~go, 2u-dclà dos Ancôtres sin~uL~risés, de ces divinités qui
sont inscrites di;.llS un p::1ysa~o cérémoniel p.~rtn.~é p8.1" tous ;
ct qui, on dernière ::nnlyse, sont un n.rrièro-fond ~ncostrnl
commun ct indifférencié (los lolo).
Entre ~~uront ct les gens d'Andoub~, Zan~hQry, seul, est
part2.gé, m.'"'.is il y :). rupture. Il ne: fQut pP..S porcevoir Zr:mcl1ary
à travers notre propre notion de Dieu, qui est un principe
personnalisé universel p~rtagé pnr tous et indépendant de tous.
L'in-i:;erventjon de Z::m.'lh.'lry est un point dt Ilrrivée d'1ns 10 pro-
cessus de l~ cérémonie qui est dépnssemont des divinités fores-
tières ; il los englobe, rnnis olles lui sont nécess~ires qu~nt
à sn propre existencc.Lnurent, de p~r le fn1t qu'il Gst étrnn-
~cr, rend impossible ce point d'arrivée de L~ cérémonie, ce
qui en ost le couronnement.
2. Le f~it qu'il est ngent, très aubnltcrne, ~is agent
qunnd même, de l'administrn.tion, introduit une distorsion au
niveau de le condition conmune de subordin~tion. Le principe
de l'introduction de cette condition de subordin'tion est
~'extGriorité fondnmcntnle des médi~teurs (les ~~ltres étrnn-
~ers et leurs n~cnts, perçus sous le vocable indifférencié de
"Fnnjnkana"), et 1.':1. popuL'J.tion prise drms leur domination,
ct qui :;,)Uise cn elle une égalité nbsolue qui résorbe les
différences d'ûri~ine ~oestrnle. Or, cette ég~lité dnns L'l
subordir..:'\tion est brisée dnl'ls 1:;,. mesure où !P...u.rent est 'Wl
a~ent de l'~dministrntion ct so trouve de l'n.utre ceté de la
b~rrière ; il f8it partie du ~roupe des médinteurs, et non
pas de ceux qui se situent p~r rapport à eux•
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Il semble que ce double ~spect de l~ p8rson~~lité de
Iauront rende impossible 10 m~~ri~ge. et, cepencl:mt, il Il lieu.
Comment ces contradictions ont-elles été résolues ? Le dérou-
lement de l~ c8r~monie fournit une réponse. Toute l~ partie
de l~ cérémonie mettant en jeu L~ du~lité sexuelle a été
escamotée j onGet resteS d,'1ns l~. subord.i~'1"i:;ion commune jet,
en particulier, c'est en elle que les ropn.s ont été pris j
d'autre p::\rt, on a Ilffirmé l' orif.Sinalité intrinsèque des deux
lign~ges (liste des Interdits et des Ancêtres) et on Il pl~cé
directement le d6p~ssernent S0US l'égide de Z~~h8ry qui appa-
l'nit, seul, dnns les invocntions. On est arrivé à cette situa-
tion des plus ~mbigües, on joue jusqu'au bout l~ condition
de subordin~tion, on y inscrit le rep8s (forme et contenu)
ct on pl~cG cett8 commun~uté qui dépasse los lignages, sous
la médi".ti on du seul Z:ID:'.hary.
Si on ~rrê'G8.it là cette nn'11yse, on ne pourrnit qutnvoir
l'impression de; l'r;.rtificinlité d'une telle cérémonie: norm,').-
lement, cette condition de subordin~tion n'est qu'un moyen
de l'::ùlin.nce ; elle débouche sur 1:). dualité sexuelle ct ici,
cc qui n'ét~it qu'un moyen devient le point d'Qboutissement,
et c'est on lui quo se situe le rep~s, scène modèle du foyer.
On n'y peut rien comprendre, si on ne f~it pas intervenir le
tromb'1 ; ce dernier est implicite dnns une toIle cérémonie,
ce n'est que par lui que l'on peut en détermin3r les signifi-
cn.tions.
L'intervention directe du trombu ost contenue et dnns
les PQr?lcs de Marlino (ellQ no dcvrnit ~'1S sc ~').nifestcr ;
elle nJ le f8it qu'en tQnt qu'argent du trombn) ct aussi dnns
le mél~e de boissons (rhum et vin de c,~e);L~ boisson
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6tr~gère est présentéo aux tromba, et cette offrande est
signe de l'introduction de L~ hiérarchie nouvelle d~s L~­
quelle les Ancêtres sont dominés par les Esprits. C'ost à
cos derniers que l'on offre ce rhum qu'ils sont censés aimer.
Les possédés imposent le trombn comme dépassement des Ancêtxos,
cc qtÙ entra1nc l~ liquid~tion dos divinités forestières; nous
trouvons d'8illeurs une nouvelle m~nifcstation de l'intrusion
du trombn d~ns l~ consu~Gntion de l'nstrologuc, et non du
sikidy (ce mode de divin~tion qui est, comme nous l'avons vu,
un di::-.logue ,'1VCC cos divinités mises en question). Cette céré-
monie ost effectivement le dup~sscment des origines fnmilinlcs
différentes, m~is duns l'actu~lis~tion de l~ situation dans
~~quelle los ~cteurs sont subordonnés aux Tromb~. Sc pose ici
le problème de l~ possibilitu d'un tel m~riage : s~s le trom-
b~, c'est-à-dire ~vnnt 1960, il eût été impossible. C'est
grAce à l'intervention de CG nouvenu mode de communicQtion que
l'on Q pu p~6ser outre à lB non nppnrten~nce des nctcurs à
une r0~ion cérumenielle commune (ré~ion erGée par le part~e
de mômes divinités forJstières). On peut percevoir L~ nouveauté
fond'!ll1cmt:ùe d'unetelle cérémonie, qui Il donne lieu, lors des
réunions prép~r~toires, à de multiples conflits, dont nous
n'nvons eu quo Jes échos ~ffniblis : d'un ceté, certains
Aneiens considérp.ient co m:.riage comme impossible, de pnr
l'qbsoncc de médi~tGurs communs entro los deux conjoints po-
tentiels ; do l'~utre, les ~gents féminins du tromb~ et leurs
n.lliés on ont f.".i t un nWY>Jn de liquidn.tion de 8 divinités fo-
rostièr~s, et d8 leur rampL~cement p~r le Trombn.
C' ost 0~n.lemcnt p.'l.r le tromh'l qu'est résolue la contrn-
diction introduite pn.r le stn.tut de fonctionnQire de ~~urent.
Les fonctionn'lirGs sont impliQués d:::ns 1.--:. domin.'1tion du trombe.;
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entre eux et l'JS villageois, il y a cette ég::..lité de situation
noces,_aire r'..u di::..lo~uJ ct à 11 étn.blissement de l' r:tlliance ;
d'Qillcurs, c'est là un des eens profond du tromba, briser la
dichotomie d'un pouvoir construit sur ln. rupture entre villa-
geois et fonctionnaires jOU8nt 10 rôle de llnltres. Nous voyons
donc comment le tromb.:.., en intégrant les r:tcteurs d:ms une
situation où ils pqrta~ont la condition commune de subordonnés
aUX Esprits, permet de résorber 1:1 double impossibilité crGée
par le p8rsonnage de Inurent : son origine extérieure à ~
r6~ion. et son appnrten~cc à l'~dministration.
Fntidrn.
LI::..lli~cc créée dans cette cérémonie est des plus fra-
gile : cotte fr2,gilit~ tient nu processus lui-môme, dn.ns le~·
quel les impossibilités suscitées pflr 1:-::. porsonn:.tlité de
Lr'lurent ont 8té résorbées p~.r l'flcturl.lis::ttion do ln. domin'1tion
du tromba.
- Sur 10 plan cérémoniel, ~mo alliance entre deux ~roupes
de descendants sur lr~ bn.se do 1..:.. subordin;>,tion aux esprits,
nur~it dû faire intervenir los tromba des deux lign~ges en
présence : mise en scèno de l'unité d~ ces deux groupes de
tromba d8ns une cérémonie de possession, où ils auraient joué
ct l.:m r di ff orGncc ct lour unit é. Or, dp..ns ce m· ri8.ge, il ni y
a eu quo l'intervention des trombn. d~ lignQge âe ~t femme, ce
qui en réduit considérablement la ~ortée.
- Nous nvons vu que le trombn est lié à l~ dés~rtion des
p~rois8es ohrétiennes ; or, les deux conjoints s'affirment,
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pnrndoxalernent, chrétiens (Son nppartient ~u petit groupe de
jeunes femmes villageoises qui s'opposent à J.'.équipc des
possédées.Laurent et sn mère sc disent catholiques ; 10 pre-
o 't' , l ' d S' 0 0 • • l dffi20r ~ e 8 8 ev~ 'ùns un om1n41re, Jusqu en c QSSC _e pre-
mière). Cette ~ppQrtenQnce est explicitée par Marline qui dit:
\1 Oui, je s::is que vous êtes c'1tholiques, oui je le snis ••• "
L'insertion des deux ~teurs du m8ringe d~ns le christianisme,
rend encore plus précaire une ~llL~ncc fondée sur l~ rénlisa-
tian de Ir: commun.",-uté née de l,~ subordinn.tion au tromba. C'est
d'ailleurs le tromba qui fr.-.it de cette n.ppnrtenance religieuse
un problème. Jusqu'en 1960, l'appartenance à une paroisse
chrétienne n' intervŒ1ait pn.s nu niVG2..U de l' ,qlliance entre
lignQ~es ; le rapport avec le dieu étrn~er s'inscrivait d~8
L~ subordination au pouvoir administratif, ct cette sphère do
re1;1tions se situa,it en dehors de l'univers villlllScois qui
ét8it pris d~ns cette domin~tion, mais non pénétré. Le tromba,
c'est la mise en question du dieu étr8.nJSer, ct l' intégrati on
des vill~geoi8 et des fonctionnaires dans l~ cornmun~uté créée
l)f),r la dcmin>'.tion des nouv;~ux IDnîtres (d'où conflit: L'l
grnnde rù.-":'..jorité des fonctionn:üros et notf'lb1es s'nccrochent
au christi~isrne pour conserver leur pouvoir, los vilL~geois
devenp..nt les zul'"'.teurs de 1p. subordinltion nux tromba, dnns
lesquels ils sont impliqués nu même titre que les précédents;
dnns le c:1dre d 'un:'ol conflit, le m"1rifl~o du fonctionn:J.ire
qu'ost Laurent, suiv~t un tel processus, a uté perçu comme
in~dmissible par les 8gonts Qdministratifs locaux, et par les
notables ct corillœrç~nts ; pnral1èloment, il Q ~t~ considéré
p~r los vi11~geois comma une grQnde victoire sur ces derniors).
Vrn.isembL'lblomont, le christianisme de Inurent et KaJ.o
est sérieusoment érodo, sinon ils n'aur~ient pas nccepté une
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telle forme de cérémonie. Quoiqu'il en soit, c'est là un
f::iscenu de C8uses qui souligne la f:rr'~~ilité de li alli8..nee ;
et cette préc~rité ~ été surmontée p~r l'établissement de la
fraternitu de sang entre les ùeux principnlcs possédées du
li,çsnngc, ~1nrline et M:lrguerite, et le nouveau mnrié et sa mère.
L'intervention do L~ cérémonie de fraternité de sang est
le si~ne d'un échec: celui du ~~riage - nlliance entre deux
groupes de descenfl.::"nts ; on débouche sur une ré;-;lité nouvelle
construite sur l'~llinnee inter-personnelle.
Le mari~~c ncrmal, tel que nous en ~vons brossé le sché~~
est une Qlli~ce entre deux lignages; l'origine fnmili~le des
deux termes est d~passée p~r le partnge de ~~ communnuté qui
trouve son contenu dnus l~ condition d'homme ct de femme émer-
ge~t du rapport avec les divinités forestières ; la cérémon~
est le processus de réalisation de cette communauté, avec le
palier intermédi,~re qu'est l'actualisation de l'unité des
nsservis aux ét~lngGrs (vêtements européens ct dot monétaire).
Le rapport entre les époux est intégré dans l'alliance entre
les deux collectifs famili~ux ; elle est toujours présente d~s
lF... quotidienneté de l'existence du foyer conjug2.1, elle se
ID~nifcsto d~ns les incidents qui sont toujours une mise en
question, non des relr'ttions directes entre les .spr,mx, mais
de l'allinnce ,Jntre leurs d8UX lign~ges respectifs; c'est
cotte QlliQllce qui est régénérée d~s L~ cérémonie de répara-
tion (qui s'adresse QUX médiateurs - divinités forestières
créateurs dG l~ communauté brisée p~r l'incident).
Dopuis 1960, le lignage, l'origine familiale, tendent à
~tre d~p~ssésdnns l~ coœ~unQuté des nsservis ~ux tr~bu, c'est
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une situ::~tion fond:lment:::.lement nouvelle. L'l linison ::wec l'Es-
prit crée l'autonomie do 1.'1 personne :lsservie, Gt dfillS ce pro-
cessus,1e lien entre les époux se situant dans cette communauté
de servitou.rs du t romb8., intervient une individun.lisation des
~cteurs et de lours rappo~ts, individUr~isation qui est corré-
L~tive de l'indüpendance que prend l~ sphère de leurs rela-
tions p2.r ro..pport :lUX collectifs lignage rs.
Dans ce m~ringe, la problème posé par une situ:ltion où
l'2.11innce des esprits-tromba est impossible, est résolu par
ltét~bli8sernent entre los ~cteurs de liens inter-individuels
et co suiv~nt l'uniQue procédure de ce ~enre qu'ils ont à leur
disposition: le f8.tidra. Les liens de frnternité de sang se
situent au-delà du lignnge, ils créent entre les q~~tre acteurs
(et indirectement, par leur intermédiaire, entre les doux fn-
milles) uno communo..ut~ dépnssant les appnrtcnnnces généalogiques;
d8ns cette sphère émer~ent de nouvenux liens de p~renté (à con-
tenu de plàisnnterie) qui se veulent aussi puissants que les
rcL~tions do p:ronté authentiques.
Le contenu de cette cérémonie de frnternité de s~ reste
ambigu. Qu'est donc norm'llement ce f~tidra ? C'est un lien
inter-individuel qui d~passe les différences d'origine f~miliale.
il se crée d:ms l~'. r()8.lisn.tiol1 de 1>.'. commun:J.uté dG dépn.Bsement
du lignage: dualité sexuelle et divinités forestières, cette
situation S'2.ctu8lis8 d~ns le f'lit ~ue, dans L~ cérémonie,
l'un des acteurs est présenté explicitement comme l'époux, et
l'autre comme l'épouse ; de plus av~~t de sc placer en pré-
senco de Z,8l1:'..h.-:',ry interviennent 108 invocations aux divinités
fcresti2res de 1.~ ré~ion (le f~tidrn relie les h~bit.~ts de la
région :l.vec les 6tr:\n'~:Jrs qui viennent s'y instn.ller défini-
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tivement ou temporairement, colons mGrin~ ou snL~riés du Sud,
p~r l~ c~ution du frèTc de SQllg, l'otrnn~cr sc lie ~ux divi-
nitus forestières). ])ms ln, cérémonie pn.rticulière qui suit
cc n~ri~gc, on ne trouve ni l~ pr6sent~tion d'une du~lité
sexuelle im~indre entre les acteurs, ni les invocations des
divinités forestières; c'est une illustrntion p~rci d'nutres,
de l:. œstruction prœ le tromb'1 de l.:. commun~,uté de dépassement
du système f~mili~l. In corcimonie se résume dans l'étnblissement
d'un lien direct ~vec Andrinmanitrn qui en~lobe non seulement
les hommes ffiQ1s nussi les esprits-trombn., non seulement les
vill~~Gois, m~is aussi les fonctionn~ires. Cc lien direct con-
tenant implicitement les esprits résoud (d'une m~ière peut-
être précaire) IDs problèmes posés pnr ce m~ri~ge.
Conclusion.
1. Cet évélwment cérémoniel n'a rien à voir ~vcc un en-
semble rinlel org~sé avec précision, dnns lequel l'JS ~cteurs
s'inté~rcrnicnt. Une telle cérémonie ~~ifeste les tr8ns-
for~ticns de l'ensemble de l'univers vilL:.~eois, elle est le
~oint d'nboutisscment d'une série dé oonflits et de compromis,
r6sult~ts dJ décisions prises à la suite de réunions.
2. Cotte curémonie est l~ rnntrice des rnpports futurs
entre les deux époux et ontre los deux f~milles. Lorsque les
fondements des r:'lpports explicités d'-:ns un tel événement seront
mis en question, interviendront des cérémonies de réconoilia-
tion qui seront le recocoenccrnent de ce moment pQrticulier,
elles recréoront, p~r r~ppürt nux médi~teurs, l'ordre d~ns




3. Le ID0cQnisme d'or~anis~tion de CG m~riQge est foca-
lisé sur l~ tension de situer des ~cteurs qui sont étrangers
les uns 2.UX autres, dnns una communauté constituée d'une
c()ndi tion p::.lrt~gée cré~d".ns le rapport avec dos médi.':tteurs
communs. Les difficultée nées de l~ personnalito de IP~rent
viennent de l'impossibilité de trouver dos ffi6diateurs et une
condition p."'.rtr-l:;és p.'!r lui et pn.r fies pnrtennires ; le trombn
::t permis un compromis qui eût oté impossible :'3.vnnt 1960.
CHAPITRE V
CONSEQUE~:,CES DE LA REVOIJUTION INTRODUITE PAR
lE TRONBA
TROMBA ET UNIVERS FAl-iILIAL
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La liaison existant entre le tromba et l'astrologie, dont
les contraintes tendent à remodeler de plus en plus la vie quo-
tidienne, a d3jà été signalée au chapitre III. L'acceptation des
contraintes astrologiques n'est-elle pas signe de l'acceptation
de l'intégration dans la communauté des serviteurs du tromba ?
C'est dans une telle perspective de combat que les agents du
tromba perçoivent la consultation de l'astrologue. Qu'est-ce qui
est contenu dans l'astrologie? Il s'e.git d'un ensemble de règles
qui supposent que tous les acteurs sont membres d'une communauté
générale ; se posent alors deux séries de problèmes
- les groupes de serviteurs du tromba trouvent dans cette
communauté implicitement contenuedans l'astrologie leur cadre de
dépassement ; il nous faudra dévoiler le contenu spécifique de ce
proces?Jus de dé:passement et ce en le dL:fé:cenciant des diverses
formes de dépassement déjà rencontrées, en particulier dans l'u-
nivers faliülial.
Il nous faudra décrire cette communauté générale impli-
citement contenue dans les contraintes astrologiques, et perce-
voir comment son utilisation a été rendue possible par l'ensem-




Tout d'abord pourquoi les sphères de serviteurs du tromba
ont-elles besoin d'un tel cadre de dépassement (la communauté
générale impliquée dans l'astrologie) ? Les nécessités qui sont
à la base de ce pl'ocessus sont les m~mes que celles rencontrées
dans l'un:: vers familial :
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- Les différents groupes de serviteurs, de par le fait que
les espritu médiateurs sont des)ersonnages individualisés, sont
repliés chacun sur lui-même, d'où la nécessité d'un cadre géné-
ral à travers lequel ces différents noyaux d'acteurs pourront
établir entre eux des rapports. La communauté générale révélée
par l'astrologie contient, sans les détruire, ces groupes de ser-
viteurs émiettés.
- Entre les médiateurs et les objets de la médiation. il y
a rupture. c'est elle d'ailleurs qui définit le rapport de do-
mination ; cette rupture doit obligatoirement être dépassée pour
qu'elle puisse devenir un cadre de communication et pour que la
domiration soit, malgré tout, un mode de dialogue. Ainsi maîtres-
tromba et s8rviteurs-vil_~ageoisse retrouvent-ils roumis ensemble
aux mêmes contraintes astrologiques. donc se retrouvent-ils tous
membres de cette communa)té générale.
En réSl mé, l'astrologie renferme une communauté de d.épasse-
ment dans laQuelle se conservent d'une part les différ'ents noyaux
de serviteurs Qéfinis par un ensemble particulier d'esprits, d'au-
tre part la rupture, à l'intérieur de chacun d'ejrcre eux, séparant
les ma~tres imaginaires des serviteurs, rupture qui devient, de
par ce dépassement, une forme de dialogue. (Nous avons rencontré
le même processus, entre autres, d ans la structure coloniale :
+6 christianisme impliquant dans une communauté générale mal-
gaches et européens i cette implication non seulement conservait
la rupture entre 188 deux catégories, mais servait de base jus-





médiateur familial que nous avons appelé de ce fait "médiateur
précaire". La communauté de descendants se crée en effet dans
le rapport avec un médiateur familial dont la caractéristique
essentielle est la singularité ; le parent est un personl:1_age non
interchangeable, et cela à tous les noeuds du filet généalogique;
ce médiateur familial peut s'enfermer dans deux caractéri stiques :
d'une part c'est un personnage parfaitement connu qui plonge dans
une histoire anecdoticue préci.se, d'autre part il peut être vi-
vant (anciens) ou mort (ancêtres). Ce médiateur familial singulier
ne peut qu'être créateur de rapports eux-mêœ s singuliers ; le
•
groupe dG descendants ainsi créé se replie sur lui-même, consti-
tuant une sphère qui, théoriquement, est entièrement séparée de
l'extérieur, un cosmos repl:i.é sur lui-même, dans la mesure où
il est créé par un personnage unique. Un seul moyen est capable
de briser ce repliement bloquant toute possibilité de communi-
cation: la négation du médiateur singulier lui-même. Ainsi le.
médiateur est détruit, il se retrouve en condition de descen-
dant, la sphèru de ses propres descendants est in-cégrée avec
lui dans uns sphère plus vaste dans laouelle il réalise cette
condition; cette nouvelle sphère de descendants contenant des
unités satellites, sc crée égalerœnt dans la médiation d'un per-
sonnage singulier, qui, de par cette singu1a~ité, coupe les ac-
teurs qu'il détermine de l'extérieur, il doit donc de même être
détl~it, et cela en réalisant sa oondition de èescendant.
Le processus constitutif du lignage peut être résumé ainsi:
un médiateur singulier détermine un groupe de descendant qui,
de pax la singulari té de l'acteur de la médiation, se replie
sur lui-même en une sphère absolument opaque ; ce bloquage de
la comraunication est dépassé par la négation même du médiateur
singulier qui se retrouve (avec sa sphère conservant son auto-
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nomie) dans une communauté dans laquelle il est en condition de
descendant ; ainsi le lignage se crée-t-il par une négation, à
tous les niveaux, du médiateur et cela au profit d'un autre mé-
din.teur qui ne peut, lui aussi, qu'être nié.
Les autres dépassements ne se font nullement par une telle
négation du né dia teur, en effet ils créent des commur c:.utés
qui possèdent, elles, des médiateurs qui sont conservés ; pre-
nons l'exemple du tromba
- à aucun moment il n'y a élimination du médiateur; sa pré-
sence n'ost jamais mise en question; la cérémonie de possession
n'est qu'une longue manifestation de cette présence.
- par contre le médiateur tromba n'a pas la singularité qui
cari.:>ctérise le médiateur familial précaire ; cette singularité
qui, en faisant émerger des groupes étanches les uns aux autres,
entraînait l'élimination du médiateur. Le personnage de l'Esprit
est flou, il n'a aucun point d'ancrage dans le passé, nul détail
sur ce quo fût sa vie; l'imprécision de ce pursol~~~ge se réalise
dans le processus d'abstraction qu'il subit: il ne se définit
même plus jar un nom, mais par une simple app2xtonance ethnique,
enfin il n'ost plus qu'un être indéterminé ("le g1'8l1d oiseau",
"la femme rouge"). Le flou du personnage de l' es:pri t contl'aste
avec la ~récision du médiateur familial. A ce flou du contenu
du médiatet:r correspond l'éclatement de l'unicité de la média-
tion (qui est une caractéristique essentielle de la m.édiation
fa.miliale) ; le groupe de serviteurs, touj ours inséré danG le li-
gnage, possède en lui plusieurs possédés (3 à 5) donc est
détet'miné 1;2..11 plusieurs Espri tE : à l'uni té des serviteurs
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correspond la pluralité des Lnédiateurs. Cette pluralité est
accentuée par le fait qu'une seule personne est généralenEnt pos-
sédée par plusieurs Esprits (chaque Esprit reconstitue en elle son
groul~ familial ou son groupe de clientèle).
RésuLions cette analyse comparative : la cOlIlIDUl1auté fami-
liale se crée dans la médiation d'un personnage singulier (le
parent vivant ou décédé), cette singularité du médiateur crée
une impasse qui est surmontée par la négation du médiateur lui-
m~me. Nulle négation de ce genre n'intervient dano la communauté
des servi tev..rs du tromba, la présence du médiateur est :.:ermanen-
te, par contre sa singularité tend à voler en éclats, c'est un
personnage dont le contenu devient de plus en plus vague, et plu-
sieurs Esprits déterminent un groupe de serviteurs unique.
*
* *
Nous disions que le groupe de descendants se conservait
dans le tromba, et que le conflit portait sur le remplacement
des communautés de dépassement de l'univers familial par les
communautés de serviteurs des esprits. Le ressort fondan~ntal
du dépassement du lignage réside dans l'absence de ce médiateur
vers lequel les acteurs sont tendus oBis qu'ils ne peuvent attein-
dre ; médiateur dans lequel résiderait le pouvoir, vers lequel
se jugern1t la responsabilité. Qu'il s'agisse de la communauté
de dépasseïoont du système familial ou du tromba, le ressort
de base est la résolution de cette tension surgissant de la des-
truction du médiateur familial.
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Quelle est la genèse du dépassement créateur de l'univers
familial? Où se situent les contradictions surwontées dans la
résolution desquelles émerge la communauté de dépassem.ent ? La
sphère de descendants réalise la condition de l'ils ou de fille
cette réalisation se fait dans l'élimination de hl condition de
père ou de mère qui, en aucune manière, ne permettait le dialo-
gue hors du noyau de la famille élémentaire. La condition de des-
cendant, se créant dans une telle élimination, quoique enfermant
les actcv~s dans des sphères singulières, a rendu possible l'exis-
tence de ce champ li@nager qui implique vivants et morts. Le
processus se crée en surmontant les contradictions qui existaient
à l'intérieur du noyau qui met face à face parents et enfants.
Le p~ssage à la communauté de dépassement se fait par l'émergen-
ce de ce ~ui est partagé par tous les ~escendmlts ; la communau-
té génér~le exprimant cette condition commune se sitUe au con-
fluent du fait que tout descendant est à la fois produit de: la
dualité sexuelle et acteur de cette même dualité, c'est-à-dire
appartient au groupe despères ou à celui des mères. Enfin, dans
la derniGre communauté, il y a extraction de la condition uni-
verselle, ce qui pei.'met de conbler les ruptures crées par la
co~munauté précédente.
- L'unj~ers familial nous 6nferme dans le cadre de l'existence
perso~1elle qui est, de par les contradictions qui y s~œgissent,
la matrice où se créent les cadres de communication entre les
villageois.
- Entre les différents niveaux de cette communication, c'est-à-
dire entro les diverses communautés (en particulier au moment
du renversement qui nous fait passer du ligna~e singulier à
la communauté générale dans laquelle s'exprime, dans la média•.·
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tion des divinités forestières, la dualité sexuelle), il y a
continuité: la communauté de dépassement surgit directement
des contradictions internes de la communauté à dépasser, dans
ces oontradictions se trouvent non seulement la genèse du dé-
passement, mais aussi celle du contenu de la cOlnm~~auté dans
laquelle se y'éalise le dépassement. Ainsi s'explique, entre
autres, la permanence des acteurs de l'autorité dans les diffé-
rents moments de la communication : le pouvoir que les anciens
possèdent dans le lignage se perpétue dans les communautés de
dépassement, les agents du pouvoir délégué qui surgit en e Ilsa
sont choisis parmi le groupe des anciens.
- Cet un:Lvers de communication se crée dans la résolution de
contradic tions internes mettant en jeu e ssent~.e l1ement la dou-
ble condition de descendant et de père ou de mère. Le déroule-
ment de cette communication s'effectue librement, cl 1 une DB.nière
autonome, dan~ rl\ domination d'un pouvoir qui asservit mais ne
pénètre ~as, qui reste hors du monde de oorrmunication ainsi créé.
Avec le tromba nous pénétrons dans un paysage de communi-
cation tout autre. Dans l'univers familial, il y a donc conti-
nuité entre le contenu des contradictions à l'intérieur de la
communauté à dépasser et le contenu de la communauté qui surgit
du dépassement provoqué par les dites contradictions. Cette con-
tinuité disparaît dans le tromba, désormais il y a distorsion
entre les contradictions internes au lignage et le ccntenu même
du tromba dans lequel se forme la nouvelle commtu~~uté de dépas-
sement.
- Où se situe la genèse du tromba ? Dans le rapport entre l'uni-
vers villageois et le pouvoir administratif l'indépendance,
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en dépouillant ce pouvoir de ses acteurs européens, entraîne
sa mise en question, et il y a apparition d'un pouvoir imagi-
naire concurrent (le tromba) qui s'intériorise en devenant ca-
dre de communication entre les villageois, et dans lequel ce
sont les villageois qui sont les intermédiaires obligatoires.
Nous sommes donc en présence de deux origines différentes :
d'un côté des contradictions qui se situent d~uw l'existence
personnelle, de l'autre des contradictions qui se situent dans
le rapport avec le pouvoir de domination extérieur.
- Le tromba ne se crée pas, quant à son contenu, dans la ré-
solution des contradictions qui sont à la base du dépassement
les cadres organisa~nnels du tromba sont le résultat d'un
"emprunt" ; le point de départ géographique se situe en pays
s~~alava ; deptüs 1960, on assiste à sa diffusion sur l'en-
semble des régions côtières.
En résumé, le tromba naît de contradictions nouvelles entre
le pouvoir aQministratif et les villageois, le contenu de cette
communauté de serviteurs est le résultat d'un emprunt à une
ethnie étrangère.
Entre le lignage et le tromba qui en deviont la communauté
de dépassement, il y a discontinuité, tant au niveau de la con-
dition exprimée que des Qédiateurs. La condition de serviteur
du tromba so plaque sur celle de descendant ; entre les deux
il n'y a aucun lien structurel, nous avons désormais affaire à
un "descend8l1t asservi", précédemment, la condi tion de père ou
de mère do la communauté de dépassement était contenue d ans
celle de descendant, le dépassement étant avant tout un pro-
cessus d'extraction. Entre les anciens et ancêtres, et les
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tromba il Y a de même rupture; entre eux s'établit un rapport
d' extério~cité bâti sur l'asservissement des premiers par les
seconds; précédemr1ent, les divinités forestières ét2ient des
ancêtres lointains qui avaient perdu leurs descendants p8I'ti-
culiers.
C'est dans cette discontinuité que se situe le nouveau
mode de pouvoir introduit par le tromba : l'autorité des an-
ciens est conservée mais elle est prise dans la subordination
au pouvoir des agents du tromba. (Entre le tromha et le ligna-
ge s'établissent des rapports qui sont de même nature que ceux
qui reliaient, dans la structure coloniale, le pouvoir adminis-
tratif et la population villageoise: autonomie dans la subor-
dination, la dynamique historique actuelle consiste à faire de
ce typG de rapport des modes int(~rnes de communicat:L on entre
les villageoi~ ~ux-mêmes).
Ce phénomène de l'emprunt se retrouve à l'intérieur de l'u-
nivers du tromba ; l'astrologie qui est manifestation de la
communauté générale dans laquelle les groupes de serviteurs du
tro~ba dopassent leur particularité, est elle aussi le résul-
tat d'un emprunt; elle est directement empruntée aux colons
merina installés dans la région depuis le 19èn~ siècle; ainsi
le mpanandro qui est consulté par les villageois d' Andouba est
installé dans le pays depuis trente années, jusque là sa clien-
tèle restait limitée aux émigrants merina, les vill~oois bet-
simisaraka le cotoyait sans lui porter l'ombre d'une attention.
Depuis 1960, il est surchargé d'activité, il est devenu l'hom-
me le pllJl3 occupé de la région.
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On peut donc opposer deux ~pes de dépassement; d'une
part celui qui crée une communauté dont le contenu surgit di-
rectement des contradictions internes à la siJruation qui est
dépassée; d'autre part celui qui, quoique rendu nécessaire
par les contradictions internes à la COil'.lD.Ullauté à dépasser,
se réalise dans une commu~nuté dont les principes sont em-
pruntés à des étrangers, ce qui introduit une rupture totale
entre la communauté à dépasser et la communauté dans laquelle
se réalise le dépassement, la seconde ne surgit pas de la pre-





Cette communication IR r médiation persorU1.alisée est bâtie
sur la dualité entre deux mondes : celui des sujots de la média-
tion (les médiateurs), celui des objets de la medl.at1on, le
second étant un satellite du premier. Cette dualité entre deux
mondes rattachés l'un à l'autre par un lien de dépendance ab-
solue peut être lJeuplée de,édiateuro réels ou de médiateurs
imaginaires. Ainsi les anciens dans le lignage sont-ils des
médiateurs ré els, de même les fonc tionnaires actuels ou le s
européens il y a peu d'années, ces membres d'un pouvoir qui
les enferme d&~s une sphère se situnnt entièrement hors de l'u-
nivers villageois et le dominant. Les esprits-tromba sont eux
des acteurs d'un pouvoir imaginaire, le s divinités fo rostières
ellc~s aussi sont des constructions de la conscience. Q' il s' a-
gisse de iJjêdi2.teurs réels ou imaginaires, il y a idendité de
la structul'O, il Y a tÇ>u:ours sé L)aration entre deux mondes qui,
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en aucune manière, ne peuvànt être confondus. Un des l.;écanisme s
essentiels du processus historique actuel est le passage de la
structure dualiste réelle à la structure dualistu ÏlD.2,ginaire,
le passage d'une situation réelle dans laquelle les villageois
sont les objets d'une d.omination, à une situation imaginaire
qui devient cadre de communication entre eux et dont ils con-
trôlent les filières.
Quelle place occupent les villageois dans une telle struc-
ture dualiste ? Les seuls médiateurs qui semblent émerger parmi
eux sont les anciens, et ils se révèlent apa:ctenir à cette fa-
mille des ill~diateurs précaires dont l'apparition n'est que mi-
rage se dissipant dans leur propre mise en tutelle sous la dé-
.,Jeno.ance d'autres médiateurs. Cette popuLa tion villageoise donc,
qu'il s'agisse de la structure dualiste réelle (rapports popu-
lation et administration) ou imaginaire (faune des médiateurs é-
laborés pe,r la conscience villageoise dans le èadro du. système
familial ou du tromba) constitue le monde dominé des objets de
la méG-iation. COIlt;,ent se traduit une telle dépendance ? Elle
se réalise évidemment lorsque les deux m~ndes entrent en con-
tact soit dans les multiples cérémonies, soit dans ces événe-
lùents significe.tifs où se manifeste la subordination adminis-
trative ; ces événements de contact n'épuisent nullement leur
realité d2..:l.13 cette simple affirrœ. tion de la dépondance ; les
villageois ré~lisent en eux leur propre unité et ils redonnent
vi., d'une manière cycli-:;ue, aux principes sU.r lesquels est
construite le1.1X communication interne. Les rapports ontre les
villag~ois passent obligatoirement par ce monde inconnu et inat-
teignable des médiateurs. Ainsi les bases de leur communica-
tion int,;~:ne sont renvoyées à cette sphère transcendante qu'est
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ce monde fondamentalement autre, situé loin au-dessus d'eux,
hors de leur contact direct. Notre description précédente
illustre ce mOGe de communication; rappelons ce qu'est le
pouvoir à l'intérieur de l'univers villageois; nous ne ren-
controns qu'un pouvoir délé{~é qu'il s'agisse des agents vil-
lageois de l'administration, des anciens, ou des possédés, pou-
voir délégué en ce sens qu'il puise son exj.stence déU13 ces mé-
diateurs (lui sont, eux, détenteurs du pouvoir réel ; celui de
leurs déléGues villageois n'en est qu'un pâle reflet. Ce pouvoir
sa réalise dans l'établissement, entre son agerrt et la popula-
tion, d'un type de rapports qui n'est que la reconsti tution de
ce qu'est le rapport génér::ü de dépendance lümt le groupe des
médiatours à celui des villageois; ainsi les relations d'auto-
rité entre les villageois sont l'image dG la dépendance globale,
elles puisGnt en elle non seulement leur cadre dl eX,:,ression,
mais ausGi leurs justifications. Iles relations int,;rnGs cons-
titutives de cet univers villageois, perçu comme monda dépen-
dffi!t des objets de la médiation, ont leur raison dans un monde
second do médiateurs dominanwqui échappe à toutG préhension
directe dûs villageois, la dynamique de c~trapports internes
no peut que s'enfermer dans des transferts do subor d.ination, les
luttes pour le pouvoir preTh~nt la forme de changement de maîtres.
Par rGpport aux villageois le monde des illediateurs s'enfer-
me dans deux caractéristiques :
- Il est peuplé de ma1tres dont les villageois dépendent, aux-
quels ils doivent obéissance, desquels ils attendent aussi bien
la protection que le châtiment des fautes.
- Ce monde est construit et réagit suivant ~~ ordre, une cohé-
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rence inconnue, jamais décelable. Le ~stère de la cohérence du
monde des médiatùurs fait partie de la forme même d'existence
du médiateur, il ne peut devenir co persolli~age prestigieux en
complète rupture, que s'il est supposé appartenir à un ordre
étranger à celui de ceux qui dépendent de lui.
Entre 10s deux mondes s'établissent des relations, plus
exactement les médiateurs envoient aux villageois des signes
qui doiv0nt être interprétés. Que sont ces signes? Le plus
sOuv8nt des messag0s mystérievx, il faut les déchiffrer avec
le risque p~rmancnt de l'erreur, car ils appartiennont à cet
ordre étranger dans l~quel évolu~nt les médiateurs, par lequEl
ils réagissent à l'égard des villageois. Cos signes se situent
dans le rapport général de dépendance ; ils renvoiont à une vo-
lonté à lé~quGlle on doit obéir, à un mécontcmtument, à une faute
qu'il faut payer, parfois à une satisfaction dont on tire béné-
fic0.
Cette inte:rprétation de signes app.:trtenant à une langue
inconnuo ct incolli1aissable intervient évidemnont dans les con-
tacts avec les médiat~urs réels : ainsi les commontaires affo-
lée accompagnant les moindres paroles ou gestes d'un fonction-
naire ou d'un européen inconnu évoluant dans la région; ainsi
les d.iscussions éperdues des vill:,geois dl Andouba lJarCe que le
chef de canton envoie une quelo~nque convocation écrite à
l' cne re rouge, et non bleue comme il en al' hé'.bitude.
Dans 10 cadre des rapports avec les médü"t0urs imé:Lginai-
res, le dédlifirement des messagùs prend, dans la quoditienne-
té villag~oisc, un0 importance considérable. Deux catégorjes
•••
- 380 -
de signes venus du monde des 'édiateurs : les signes directs, les
signes indirects.
- Les sigrres directs peuvent être spontanés, ils ont le plus
souvent un contenu entièrement caché; il s'agit surtout des
rêves, ou d'événements particuliers comme la rtn~ontre de quel-
que animal ••• Ils peuvent être provoqués, ce sont essentielle-
ment les faroles prononcées dans la possession : le contenu de
ces paroles est géneralernent clair, cependant les participants
vont toujours au-deJà de cette clarté, pour y déceler un sens
caché, un piège. Ces messages directs donnent lieu à des acti-
vités de déchiffrage qui tendent à s'institutionnaliser; ainsi
le groupe des possédés du li~lage organise-t-il des réunions
périodiques où sont recherchés les sens des rêves des partisans
du tromba. Ainsi les anciens se réunissent-ils pour déchiffrer
le sens d'un événement comme la rencontre d'un serpent. Ce sens
d'ailleurs est toujours replacé dans le cadre èe la responsabi-
15,té des acteurs villageois vis-à-vis des médiateurs. (En Ime-
rina, nous pouvons déceler une institutionnalisation encore
plus affirmée du déchiffrage des messages des médiateurs ances-
traux ou autres; lors de cérémonies nocturnes, le rrédiateur
s' exprime ~Jar la bouche de quelque participant, indifféremment
un homme ou une femme, les ")arole s sont de courtes phrases
vagues, de portée génér'ale et parfois sans signification claire;
un comité d'anciens, lors de réunions organisées à cet effet,
interprète ces paroles, cherche à en dévoiler le sens caché et
à exprimer les conséquences pratiques qui y sont oontonucG;les
résultats de cette délibération sont i)roclamés et ont vérita-
blement force de loi.)
- Signe's indirects : la punition devient le centre de l' interpré-
tation, la maladie, l'accident, la mort sont perçus comme une
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punition t donc signes d'un mécontentement des médiateurs; on
recherche la faute qui est li l'origine de ce châtiment, on
dévoile a quels médiateurs oh a affaire.
Ce mode de commUhicatibh Si enfermant Glaha une structure
dualiste construite sur la séparation des dominants et des do-
minés en deux mondes étrangers l'un à l'autre, entraîne chez les
villageois une quête nerpétuelle des signes dans lesquels les
médiateurs dont ils dépendent leur feraient connaître leur
volonté. Ces signes sont manifestation d'un orare inconnu cons-
titutif du monde des né diateurs ; ils ne peuvent donc jamais
avoir une signification claire, ils donnent lieu à des interpré-
tations qui, par nature, sont précaires et toujOt~S sujettes
à l'erreur. L'univers villageois est ainsi le lieu dlune tension
toujours non réalisée vers l'ex~ession claire de la volonté des
médiateurs ; cette tension vaine est le cadre ou se créent non
seule~~nt les rapports entre les villageois et les médiateurs,
mais aussi les rapports entre les villageois eux-mêmes, rapports
qui, comme nous l'avons vu, dépendent entièrement dcw précédents.
*
* *
Cette structure dualiste se traduit difiéremment dans l'u-
nivers familial et dans l'univel"s de communication ouvert par
le tromba.
Dans le groupe de descendants, la dichotomie entre sujets
et objets de la médiation est niée ; cette négé'.tion est le mo-
teur de l'émergence du lignage ; ainsi se trouve dépassée la
rupture entre Anciens vivants ou morts, et la population
villageoise. La seule dualité qui peut apparaître comme véri-
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table n'irrcéresse que les constructions imaginaires constituant
les commtUlautés de dépassement du lignage. Il y bien dualité
entre les divinités forestières et les villageois, entre Zana-
hary et l'ensemble des hommes et des animaux, mais la rupture
entre les deux catégpries reste là aussi 9récaire. Entre les
sujets et les objets de la médiation, il y a une condition com-
mune : la sexualisation des divinités forestières renvoit à la
dualité sexuelle qui est exprimée par les acteurs ; la condi-
tion d'existant de la divinité renvoit à la condition d'exis-
tant réalisée par les villageois dans son rapport avec elle.
Cette identité de la condition entre les deux termes se place
d'ailleurs dans la continuité liant au lignage ces communautés
de dépassement ; il Y a conservation du processus créateur du
lignage (négation du mudiateur) dans l'émergence même du média-
teur. Ainsi l'univers familin1 peut-il être perçu comme cons-
truit sur un processus sans ceSde répété: d'une part affirma-
tion de la rupture entre les ù~ux ·termes, d'autre part néga-
tion de cette rupture dans une condition commune ; ce proces-
sus étant conctituti:f non seulement du lignage liais aussi des
communautés de dépassement.
L'univers ouvert par le tromba qui, rappelons-le, est ix-
serb.on comme mode interne de communication de la si tuation "
mettant face à face les agents du pouvoir de domination et les
v~.llageois, ne porte nulle trace du processus constitutif de
Itxnivers familial (affirmation de la rupture entre sujets et
objets de la médiation, et négation de cette m88e rupture, ce
qui bloque l'é~ergence de la structul~ dualiste qui reste tou-
jours implicite). La coupure entre médiateurs et objets de la
médiation n'est jamias mise en question; elle est illustrée
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dans la cérémonie de possession qui n'est que l'affirmation
repétée de la présence de l'esprit, et de la subordination
que les jJartici Dants établissent avec lui ; cette ré[·.lisation
d'une situation unique contraste avec l'enterrement qui est
articulation d'une série de moments, chacun étant la réalisation
d 'une COet..1U.ll:.~.uté c'est-à-dire d'une condition déterminée par des
médiateurs, condition et médiateurs s'évanouissant quand on
passe au moment suivant.
Cette non-mise en question de la rupture entre sujets et
objets de la méd:~ation ouvre la voie à une ,-rg"misation nouvel-
le de la conmunication entre les villageois. Est desormais pre-
mière l'apprtenance hl'un ou l'autre monde, à celui des maîtres
ou à celui des serviteurs, et c'est dans le cadre de cette appar-
tenance que s'enferme la particularisation des acteurs; toute
personne est d'abo~ maître ou serviteur, et ensuite olle a une
manière individuelle d' aSSUlOOr ce rôle. Processus constitutif
de ce nouveau mode d'organisation: une particularisation indi-
viduelle dans l'actualisation d'un statut général. Rappelons
le mode d'exist~lce du personnage du tromba : ~tn mattre se
définissant par quelques stéréotypes caractériels, mais ces
stéréotYl~S n'étant que des avatars de son rôle de maître.
(On peut retrouver le même processus dans l' iiDB.ge qu'ont le s
villageois des fonctionnaires ou des européens : un balancement
permanent entre l'appartenance à la communauté généré,le des
maîtres et la manière individuelle d'assumer cette apparte-
nance).
Cette organisation est entièrement nouvelle : en effet,
dans l'univers familial c'est la rupture même entre les deux
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mondes qui est niée, d'où bloquage dans cette négation, et
impossibilité d'une organisation du jeu de la communicltion
entre les acteurs sur la base de départ de la rupture ; ain li




Les contraintes astrologique s, a ffirmions-nous au début
de ce paragraphe, contiennent implicitement une communauté gé-
nérale dans laq~elle, d'une part les unités particulières de
serviteurs du tromba trouvent un cadre de dialogue qui brise
leurs frontières, d'autrepart la rupture entre esprits et vil-
lageois asservis devient elle-même un mode de communication.
Nous allons essayer de donner un contenu et à cette communauté
et au passage des unités particulières de serviteurs à cette
communaut è •
Cette communauté se compose de personnes ~ui se définissent
toutes d'une manière identique, leur mode d'existence surgit
de règles qui s'apIliquent à tous; en effet le processus de
détermination du destin personnel s'enferme dans un mécanis-
me objectif qui permet de dévoiler le lien existant entre le
moment de la naissance et la co~jonction astrale. La connais-
sance du ùestin de chaque personne a un intérêt avant tout
pratique: maîtriser les rapports de cette ;ersonne avec les·
lieux et les moments, et surtout maîtriser les relations qu'el-
le peut établir avec lee autres personnes qui, ChaoUDeS,sont
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définies L,'une manière semblable. La tâche du "l\lpanandro" est
de dévoiler la coloration faste ou néfaste des rapports entre
les gens, suivant le mode de liaison qui noue leurs destins res-
pectifs, à un moment et dans un lieu donné. De m~me il détermi-
nera le contenu positif ou négatif du rapport entre le destin
d'une ou plusieurs personnes avec des lieux et des moments (pris
dans la durée annuelle, hebdomadaire ou quotr~enno , qui ont
un mode d'existence qui surgit de leur rapport avec la conjonc-
tion astrale (choix de la date, de l'heure d'une cérémonie, de
l'itinéraire par lequel doit passer un cortège, choix de l'en-
droit de la construction d'une maison, du moment du départ en
voyage ••• ) Les relations entre de tels acteurs ayant ainsi une
définition objective s'enferment dans un mécanisme lui-même
objectif de règles précises. Un enfant naît-il? Il est l'objet
de la consultation du mpanandro, pour que soit oonnu non seule-
ment son destin (qui bien souvent restera caché, car la con-
naissance du destin d'un adversaire permet do le placer en per-
mnence en position néfaste) mais aussi les liaisons que son
destin établit avec celui de son père et de sa mère, avec
celui de chaque membre de la famille. Il en sera de m@me au
moment du mariage : on recherche le contenu négatif ou posi-
tif de la liaison des destins des deux futurs époux, et la
liaison quo leur destin respectif établit avec celui de chacun
des membres de la famille de son futur conjoint. L'astrolo-
gie crée tln monde second de relations entre le s villageois,
monde second dans lequel se combattent, coexistent, s'allient,
cee doublES extérieurs do cht:\.oun Clue sont lOB dostins de leur jour de
naissance. Une anecdote révélatrice ayant Andouba pour cadre :
à l'intérieur d'un lignage, un conflit violent s'est ouvert




le frère du mari, qui, lors de son mariage, avait construit une
maison non loin de celle de son aîné. Ce conflit nous est resté
longtemps obscur jusqu'à ce que nous ayons compris que son ob-
jet se situait dans la relation réciproque des destins des deux
frères; le mpanandro avait démontré que l'emplaceillent de la
maison du cadet se situait en position telle qu'elle plaçait en
destin né faste la maison de l'aîné. La maison d.u coupable in-
volontaire a été reconstruite à un demi mètreà peine de l'empla-
cement incrimine ; d'ailleurs pour l'équipe tromba de ce ligna-
ge, ce fdt là une étape importante dans l'établissement de son
autorité sur l'ensemble de la communaŒté des parents.
L'astrologie est donc manifestation d'un univers second dans
lequel se trouve réalisé et un mode particulier d'existence de
chaque l~rsonne et un jeu de relations entre les villageois ;
cet un.i.vers second est construit sur des mécanisllies de défini-
tion des .c cteurs et des règles de leurs rapports, qui sont
objectifs, c'üst-à-dire partagés également par tous, ce qui est
un phénomène nouveau dans cet univers de communication cons-
truit sur la médiation personnalisée. Entre cet univers second
et les acteurs eux-mêmes s'établit une distance considérable ;
leur destin respectif, les heurts entre ces &estins échappent
entièrement à leur maîtrise ; la science du mpanandro ne peut que
dévoiler le contenu d'une situation, elle permet d'y évoluer en
limitant les aléas négatifs (choisir telle date, et non telle
autre, ne pé;.. S placer une maison à tel endroit, éviter le con-
tact avec tell~ personne, au contraire favoriser le contact
avec telle autre), en aucune manière, il n'y a espoir de mo-
difier le contenu d'un univers qui existe en lui-même; con-
traints d'y évoluer les villageois ne peuvent qu'essayer de
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s'y adapter; ils sont, en lui, entièrement subordonnés; ils
supportent le poids d'un mécanieme qui les broie, qui les mo-
dèle et les contraint. Dans l'image du destin nous avons la
personne asservie ; dans le combat des destins, dont les règles
échappent entièrement à la préhension des acteurs, nous avons
l'image de rapports entre personnes asservies. Cet asservissement
se manifeste dans cette organisation de l'espace de la maison
et du villGg8, qui doit refléter cet ordre auquel les gens doi-
vent obéir. Ainsi dans les contraintes astrologiques, dans ces
règles auxquelles tout le monde est astreint et )~tr lesquelles
se définissent et les acteurs et leurs rapports, nous avons une
communauté générale de personnes asservies ; tous les membres
de cette communauté générale réalisent une condition identique,
partagée )ar tous: celle de serf assommé sous le poids d'un
pouvoir inconnu à la puissance illimitée. Cette cO~dunauté de
gens asservis est présidée par une divinité (An~riamanitra) qui
apparaît comme l'in~ge du maître nécessaire à cette condition.
Andriamanitra est présenté comme le créateur de cette horlo-
gerie qu'est l'astrologie, mais c'est un ljaître passif qui
laisse se dérouler SUi'alt sa cohérence le mécanisme de l'as-
trologie. En résumé les contraintes astrologiques sont l'ha-
billement que prend cette communauté générale des asservis,
commlli1auté dont le maître est Andriamanitra.
Le passage des unités particulières de serviteurs du
tromba à cette communauté générale contenue dans l'astrologie
est un proces8us d'abstraction par lequel s'étend le nombre
d'acteurs d'une communication possible (dans l'astrologie cet-
te extension est maxima, puisque c'est théoriquemont l'humanité
entière qui est soumise à ses règles). Cette abstraction s'ef-
fectue en plaçant le s acteurs dans une communauté dans laquelle
sont brisées les frontières ou les enf ,rment la,:ed5 a tion
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constitutive du niveau de départ, mais cette CODmlQ~auté de dé-
passement ne détruit pas ces communautés de départ, elle les
contient S2ns les pénétrer. Cette obligation fait que le conte-
nu de la communauté de dépassement surgit d'un processus d'abs-
traction qui a pour objet la communauté de départ. On extrait
des sphères émiettées ce qu'ellcs ont en commun, et c'est ce
dénOminateur partagé qui est exprirœ dans la communauté de dépas-
sement. Ainsi la communauté générale contenue dans l'astrologie
est-elle le résultat d'un tel processus d' abstl";:~ction tant au
niveau du l~'édiateur que de la condition réalisée. Les maîtres
brisent dffilS Andriamanitra leur individualisation, cette divi-
nité exprime d'une manière abstraite la condition même du
maître, cn olle s'accentue d'ailleurs le vagua du personnage
déjà rencontré dans le médiateur, elle se réduit à illlC notion
nécessaire qui n'a pas de véritable réalité. Ce maître unique,
et vague, se rôduisant à sa seule nature de mître, détermine
une condi tion de serviteur en soi, cette condi tion se traduit
dans l'objectivité des contraintes astrologiques, c'est une
condition de sûrvitude qui ne s'accrocLe plus à un ou des grou-
pes particuliers de maîtres, mais qui existe d'une mani~re au-
tonome et qui est commune à tous.
Cette abstraction est évidemment contenue comme possible
dans l'unité des serviteurs du tromba , cette communauté est
construite S~Œ un mécanisme qui peut être réswné ainsi : nous
avons une structure dualiste de dé.'art qui Sé)8XG le monde des
maîtres de celui des serviteurs, et c'est à l'intérieur de
cette stri.'.cture dualiste que se réalise la p.::'rticularisation
nee des ~Grsonnages contenus dans la communauté, ainsi avons-
nous une prticularisation dans la manière de jouer celui de
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servi teu..rs (v.Lllageois) ; or le processus d' abstr8.ctj_on consiste
justement 8. briser cette pc.Lrticulari té des grou~-y:;s nés de la par-
ticulal'ité (les acteurs d'ou le phenomène de passage d'un niveau
à l'aQtre est simplement l'extraction de chacune des unités trom-
ba de ce qui est la base, base qui est commune à toutes; la
str~:cture dualiste mettant face à face maîtres et serviteurs,
. la COrrllilill1auté de dépasseuent qui se cache derrière l'astro-
logie n'est que l'expression de cette structure dualiste cons-
titutive de la sphère des serviteurs du tromba et à l'intérieur
de laquelle se crée la p~ticularisationdes groupcs et des
acteurs.
L'astrologie est un cadre de df::i.ni tion des )8rSOnnes et
de leurs rapports, qui est le fait d'un emp:cunt, elle intervient
dans l'univers villageois comme un ensemble de règles entièrement
constitue et non transformable. Ce çui est centr,,;.l ct est évidem-
ment la commurlauté générale des serviteurs, on pourrait imaginer
que cette COlllIJUllaUté prenne ;.~ '1 vêtement autre que l' astl'ologie ,
l'emprunt est donc essentiellement circonstanciel. On ne doit
pas cependa..""1t rechercher l'origine de cet emprunt uniquement dans
le fait que le monde astrologique possède en lui, comme base
implicite, cette communauté générale de serviteurs; intervient
aussi le fait Qu'il s'agit d'un emprunt à des étl'angers ; les
merina dans l'affaire ne sont que des intermédiJj.res, ils ont
reçu l' astl'oJ_ogie des arabes (par la voie des antaimoro sem-
ble-t-il) et cette origine arabe ost flagrante dans l'expression
vel-bale de l'astrologie (nom des mois, et des expressions des
relations entre les aestins ; cf. : annexe du chapitre III).
L'adoption de ce cadre étranger se situe en continuité avec le
processus qui, à la suite de l'independance, a introw~it le
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tromba dans l'univers ~.llageois. 1e trowba est avant tout l'in-
tériorisation dans l'univers villageois du rapport avec le maî-
tre étranger; ce maître étranger est d'origine malgache; en
lui se trouvent dépassés les rapports que l'on établit entre
parents. La communauté générale de serviteurs a pour fonction
de dépasser les sphères de relations qui se cré8nt dans la mé-
diation de ces étrangers d'origine malgache ; (t 1 0 0. dans la cohé-
rence de ce processus la nécessité d'enfermer les deux termes
dans un cadre encore plus étranger; ce sera l'astrologie qui
renvoit à des peuples se situant au-delà des mers, hors de l'I-
le. Ce sont des considérations de ce genre qui peuvent expliquer
le choix du mot Andriamanitra pour désigner le président de cet-
te communauié générale, en qui s'exprime la condition abstraite
de maître. En effet, Andriamanitra est un mot d'origine merina,
fossilisé p2r les missionnaires européens qui l'otltchoisi pour
tra~ltire le Qot dieu dans l'ancien et le nouveau testament;
c'est ce dieu étranger et chrétien qui se retrouve utilisé ici
par les agents du tromba dont nous avons souligné l'hostilité
au christianisme. Ce n'est qu'un paradoxe apparent: le médiateur
présidant la cowmunauté générale de dépassement doit, dans son
personnage, ciépasser les personnages des tromba multiples, pe r-
çus COIDrèe des ffiaîtres ~trangers, d'où le choix de ce personna-
ge qui est un l~édiateur étranger d 'un niveau de rupture encore
plus grand puisque désignant une divinité ap.;:Jartenallt à des
gens non !T2.1ga.cheequi sont au-dE.~·_à des f:"ontières de l'Ile. Il
y a corrélation de processus dans le choix de l'astrologie en




Le tromb~ ouvre lQ possibilité do l'~ppqrition de col-
lectifs qui sont libér8s de l'insertion fp.milirtle l11r'1is dont
10 contenu st enferme d-;.ns des frontiè:i.~cs pX0cisos qui sont
d6tarminoes p~r 10 tromb~ lui-môme. Nous ~llons explorer ce








Poursuivons notre :i.nvostif;~tion dos tr~"'.n8form.~tions
~ctuGl18s nées de l'indépQnd~ce on centrant notre observa-
tion 8t~ 10 mén~ge, L~ vic du couple, s~ quotidienneté.
Entre les soix~nte foyers qui composent le vill~ge, sc mani-
festent des différences consid0r~bles· Au milieu des m~isons
petites ct b~sses, en feuilles da r~ven~l~ , deux, ter.cinées,
et cinq on construction, ont un toit de tôle et une ch.'u·ponte
en b'iis tr::tv~illé. I,'intériour de ces IDf'.isons offre une di-
versité tout ~ussi reID~r~l~ble : certaines sont meublées
(t~bles, ch~ises, lits), d'~utres ne prûsentent qu'un sol
nu, sur lequel seront 1,'1 huit venue, étendues des nattes.
A un~ profusion de pièces de literie, dessus de lit, coussins
surtout, r~~ond le vide complet de cert~ines CQses. P~rfois
s'~moncellGnt nQttes !lUX dessins v~riés, ~ux coloris recher-
chés, P2rfois, nous n'en trouvons que quelques-unes, snns
fioritures, répondant à une utilis~tion précise_ De même pour
l~ v~is8el1o : assiettes, verres, couverts ; olle est alignée
sur 1::: t:::blo chez certains; chez d'~utrcs elle est n.bsentc.
Contrnst~nt avec l'énumérntion précédente, il y ~ homog6néité
d~s L~ possession des vêtements : chaque personne a doux
ensembles d'origine ourOp6enlle. Dev~t coe différences d~s
l'8.ccurnul~tion d'objets d'import~tion (donc exige~t de l'ar-
~ent), nous avons t0ndnnce à voir le si~ne de différences de
revenu mon0tn.ire ; en r6nlité, il y a rnpport inverse entre 1e
volumo QU -~'evenu mon5t".iro et l' nccumul8.tion de s objets d' im-
portation ; L~ diffuronce est liée à l'2~e : les m~~ges qui
crüent cette ~coumul:ltion ont tous moins de quar::mte :ms ; ce
sont eux qui ont le revenu mon6tairo le plus bQS (les plrn-
tations de c~fé1GrsJ non renouvelées dopuis 1939, sont, soit
ccntr~lées :P:;':;'~ loura crurtteurs, qui sont donc des personnes
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~~ées, soit e~)loitGes p~r le groupe des fils ct filles du
cru~tGur déc~dé). Cette accumul~tion d'objets ~chetés a com-
mencS en 1959-1960 : nutour de cette d~te , les roén~es jeunes
ont rompu GVoc 10 système précédont dans lequel l'~r~ent obtenu
du c:tfé inncrv::tit les r'.:ü:;tions entrG li~nage t soit directe-
ment d".ns los d ép(mses corémonielles.· , soit indirectement,
pi:'X l' 8.ccroir:;semont du troupe8.u de boeufs lignagc::r. En 1963,
8.1o:rs que les Qncicns (plus de 40 8lls) continuent à ~llmenter
p~r lsur r0venu monét::tiro les rel~tions curémnnielles , les
plus jeunes dotournent de C3 "circuit" une partie de l'argent
pour l'utiliser à l'r'.ch::tt d'obj,Jts d'importation.
Contenu de cotte consomm~tion.
Comme nous le souligmons préc0demment, les vêtements ne
sont pan on c".usc ; le sont uniquement des objots qui concer-
nent l'uquipcment do l~ ID~ison : nmeublement, on commençant
pnr le lit, puis l~ t~ble ct une ch~ise, ensuite L~ décora-
tion du lit, qui semble ~voir une ~r~de importQllce ; dessus
de lit ~ux couleurs vives, coussins s'~moncelQllt, jusqu'à 10
ou 15, moustiqunire ra couvro.nt 10 tout, et à L..... quelle on n
souvent ".ccroché reses nrtificielles et rubans. CorréL~tive
à cet ~meublement, l'nccumul~tion de vnisselle : on commence
p!'.r un service à cnfé, avec ses tnsses ct sn c:~fetière, on
finit pnr dos nssicttes on f~!ence ct des verres. Remarquons
que ces objets ne com~renncnt pns les casseroles ou bnssines
utilisées directement pour L~ prépnration du rep::ts, qui con-
tinue à être fait d~lS ~~e petite c::tse derrière L~ ~~ison
d'h~bit8.tion, 8.VGC un jeu d'ustensiles minimum. DBns quelques
cns privilégias, nous nvons une rupture : c'est ~~ rn::tison
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elle-même qui devient l'objet da l'8ch~~e monét~ire. Ln cons-
truction dure une à trois ~nnées : sui~nt les possibilités
finnncières du propriétaire, une t~le est posée, ou un élément
do 1~ c~~rpent8. L'udific~tion d'une telle m~ison n'3et en-
treprise quo si l'~mén~~eillent intérieur précédemment ducrit a
atteint un degré suffis~~t. Ces constructions et accumulntion
(commcncües en 1959) cont~.stcnt avec l'environnement m~tSriel
des m6n~1..gcs plus :!~ée, réduiti.u.z nécessités de 1~. eubsist:mce,
le r:;venu monét.qiro étnnt utilisé d8ns le système cérémonie 1.
Ce jaillissement d'un c~dre ffiQtériel de vic monétqr.isé(qui,
comme nous l'avons vu, ne p~nètre que très timidement dans le
tnvy) s'~ccomp8.gne d'une tr;-msfornntion du contenu des reL'l-
tions du couple. Suivons le processus p~r lequel s'est cons-
titué 00 contexte mgtériel conjugal: nous avons pu décrire
ainsi 18. situ~tion jusqu'en 1960 : deux cas possibles: le
créateur QC L~ pl~tQti0n do c~féicrs ét~1t encore vivnnt ,
ou décédé. Vivnnt, il r0oo1tnit son propre c~fé, ses enfQUts
l'nidf~t, il ~~yait leur impôt et leur f~isnit un don monétni-
re, qui d~pcnd~it do son bon vouloir. Mort, ses enfants, filles
et 1S'~.rçons, 8xploitaient une plnntqtion p.'1ternelle qui ne pou-
v:üt être divisée.C'est là qu'est intervenu un premier mode
nouve~u d'utilis~tion de l'nr~ont : ~lor8 que les fils con-
tinuaient à irrilSUer le système cérémoniel, une minorité de
femmes m~riées h~bit'1nt l~ vill~~e do l~ur mnri, une fois
rcçu le-ü.r p-::.rt du cnfé p;ltcrnol, nu lieu de verser cet nrgent
d2ns le circuit cérémoniel, l'ont utilisé à des fins person-
nelles : Qch~t do bijoux surtout. Il Gst ruvélnteur que l~
première mr:~ison à toit do te>lc et chnrpcnte d'Andoubn ait été
construite en "i960 p;'l.r Philomène, une fille d'un des trois
lignf:lJSes du vill:-:/S8, mn..rioe d:ms un vilL'1ge voisin. Elle l'n
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pay~o nvcc l'~rgcnt tirG do l~ pL~ntnti~n de son père décédé.
Si l'utilis:rGicn de l' nrf~ont d:"..l1s ln constructicn do ln m,'J.i-
son est oxcoLJticl1..'1Glle, l' 8.ch". t de bij oux 8. 6t6 llilO prn.tique
génürfll.J ,our les femmes li".rticip,'1nt à u...'1 toI rovenu indivis
(ces d.6penses lour sç.nt d 'r:l"ut,"':'-nt plus possiblos qu'elles ne
pnyont pns d'impôt). Cetto ré~ction füminino révèle un double
refus : rcfus de fondr<3 lour 8.r~ont, soit d8.ns lour lign:'tge
(troupo~u do boeufs), soit d.~s un âvontuol bUd~ot conjugal.
1959-1960 : l~ situation ost boulovorséo : loe mGnn.~Qs jeunes
6chapp.:mt en j).1rti.,3 nu cc,ntrêlle de lours pères. Lq simple loi
dG l,'"', mort 8.ccroit r':1\llièremont le nombre des mén~gos qui
b6n6ficiont de L'1 pl?.ntf;',tion de leurs pères déc6dés ; cette
ind0pondrnco s'est 8.ussi créée grAce à L~ vente do h~nnn08
à Anivorn.no, et à L~ générnlisntion des nccords entre 10 pèro
ct 8es fils, 10 promier donnant aux seconds, au moment de leur
m.'1.ri:),~o, une p~rcollo de Ir>.. p1.'1.ntation d' ori~ine.
Cette! indé)end'1nce des j:.mnes mun""J~es est on corrélntion
::'.vec 10 processus d''''ccum'·:uln.ticn dos objots d'importr.tion et
1·n.m0n~~0ment d'un c~drG m~tJriol COrnDun ~ux époux; romnrquons
quo cette tr~nsform~tion ne toucho p~s l'n.ctivité )roductrice,
mais 1.'J. seulo utilis::..tion do l' ,'1rr:;ont : 10 mn.ri et l;:~ femme
récoltent et reçoiVent l'n.rgent, ch~cun do 80n ceté. Au niveau
do l;:~ rûcolto, une articul8.tion ontre los conj oints ;Jst très
r::'.rc, l~s C":s quo nous .'1'V(Jl1S observés ne touchont que l'achat
de quolcl1lCS produits utilis0s en commun, re~t!r6sentant des
SOlilIDes de 200 à 300 mG à ];~ fois (s;lVon, huile, IJt5trole,
sucra, ::tllumettes) • Normr..lement, le 118.ri ot l:} femme sont
inté',;rés d:ms do s Ilctivi tôs cr~:?nisGes d:"'.ns leur rsroupe
fQmiliQl respectif. L'unit0 du ccupla n'intervient Qu'au
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momont do l' utili sati on ~.lc l' :"'.ra,ont :'.insi obtenu. Une pr::.rtio
contlnuo d irrigu·or 10 systèmo cérémoniol, uno rmtrc est cm-
lcvlio :::.u li~n:v~o, ct nppropriée individuo lleIDo nt , 0110 sert
à construire co c.'~dre H1;;.tériel do vic du fJén.'l~o : nchnt d'un
moublo, d'un l'ido'1u, d '1.ll1G tele. Ch:l.cun c~os d.~ux époux parti-
cipG à cottG cons-tructi on, il n' y D. j)'lS co pond ::mt intégr.'1tion
dos do1,,"!.X ::tppcrts : on connn.ît celui des deux ccnj oints qui 2..
8.pportü telle ch~:ise ou -Cel c0ussin ; si une séprœ.'J.tion inter-
vient, ch'1cun, s~.ms prJblèmos, réicupèr3 los ch·.ses qu'il ache-
tées (J;Jour :w. mn.ison elle-mômo, si 10 ID'"'.ri veut Gvitor son
démantèl::lmont, il doit donner l'éqüiv:o.lont monéit.'~irG do l'ap-
port do l-:~ femme).
En r-Ssumé, ch::1.cun clos deux épou:l:: 8. lU10 source do rovenus
p~rticulièrc, et p'J.rticipo à l'GmGr~cnco do ce c~clre m~tériol
do vie du mén2J>;e Clu' ost ln. m8.ison. L'éln.bor.'ltion de C3 cn.dre
m8.téiriel est impré~née dos rnpports porsonnels ontre los cloux,
c'est ln mutéri~lis8.tion pormn.nonto ot en extension do leur
union. La ccntonu d::s r~.~>pGrts ont ro 10 mr.ri ct 1:1 fomme
se tr,':'rlsforme : d'lns 10 contexte :>.ncien, il n' y 8. p::.S de din-
lü,~e direct ontre 'Jux ; tout incidGnt vcn'1nt troubler l 'unité
conj~~~le (ndultère, m~uv8.is tr~itcmonts) ontrn.1ne obligatoi-
rement l'intorvention 8es deux groupes fnmiliaux ; après
n.voir f"i t l' OXp'JSG circonstancié do l' événoment, los intéres-
sés disp~rnissent derrière leur ~roupe respectif ; ils donnent
l'improssion GO no plus ôtrG cGncornés ; IGS anciens des deux
Groupes sc réunissent et ':rèp;lont" l' .'l.ffr>.ire ; co rè~lomont
suit uno coh.5r:mcG intern() qui ost colle do l'::ülinnc,; entre
los r~cux ligl1:"l.~es ; l'incident npp::t:rnît commo l' occ.".sion cle
l{'. misa à l'épreuve de l'n.11ir:.ncG ; sn l)'Jrpétu"'.tion ou S~
1~ptur3 d6PQssont, do loin, une querelle d'époux; si on
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perpétue l'alli~~ce, l'affaire sera effacée par un don ou une
cérémonie : don et sacrifice cérémoniel permettant de regénérer
l'alliance des deux lignages, dans laquelle plongent entièrement
les relations entre époux, 7.' incident disparaît véritablement ;
il est impensable d'en reparler (tel mari trompé est perçu comme
fou parce que, après la cérémonie de réglement, il reproche à
sa femme son a(ultère ) •
Depuis 1960, une transformation situationnelle apparaît,
transformation subtile s!îl en est. Les ü)füdents cc n;'1:1g~.'_ ...;: no
donnent pas tous lieu au réglement par l'intel~erticl ~ deux
groupes familiaux: la femme ira se réfugier chGZ son père, le
.mari enverra un de ses frères négocier le reto1IT. Il verse un
don monétaire directement à sa femme ; celle-ci est maîtresse
de l,utilis~tion de cet argent ; génen~lement, elle fera un don
à son propre père. La transformation peut s'enfermer dans ces
deux propositions
- le illari et la femme deviennent Qaîtres du jeu, ils
établissent ontre eux des relations horizontales (2vec une stra-
tégie cor. espondante).
- sur ce fond de relations directes entre les époux, in-
tervie~nt des intermédiaires, mais ceux-ci rest8n-~ obliga-
toirement pris dans le cadre de la famille élémentaire : le père
la mère, les frères et soeurs.
L'inciàent devient l'affaire de deux l..)8rsonnes elltre les-
quelles ne s'interposent que leurs père et mère et leurs frères
et soeurs. CetGe tendruoe n'est ~ulamorcée : on peut cependant
la déceler dans la cérémonie du mariage : la fenIDle cherche à
distraire pour elle-même une partie de la dot, ou bien son père
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cherche à contr81er enti~renent se redistribution, ce qui brise
la réalité fondahlentale de la dot, qui est la ma-c8rialü:;ation
de l'allLmcc entre les deux groupes de descenclai.rcs.
Depuis 1960, nous assistons donc au dépas8eli~nt d'une si-
tuation qui s'était ~Gabili8ée entre 1949-1959 : une relation
directe s'établit entre le mari et la femme, relation directe
dont on peut percevoir la manifestation, et à l'occasion du ré-
glement d.' incidents, et dans l' érœrgence dl un cadre mz'.teriel
monetarisé commun aux deux acteurs du couple. (la maison).
Ce rapport s'enferme dans des fronti~res cepcnda~t étroi-
tes: non création d'une activité productrice conwune (planta-
tion de caféiers), non apparition d'un budget conjug~l.
Dans l'incident, repliement de chacun dans sa propre famil-
le élémentaire (et non, réglement direct entre les époux : le
déi)art de la femme chez son père est un phénom~nG de p.1.J.S en
plus fréquent).
La description que nous venons de faire ne signifie pas
grand-chose : il nous est impossible de rendre intelligible
le contenu de ce nouveau rapport direct entre le 11érri et la
femme, cJui se matérialis e ainsi dans la maison et les lirnites
que nous avons cru trouver dans son développement (nulle activi-
té productrice COffiQune, nul budget ~lrtagé, non dialogue direct,
mais intervention des membres de la famille élémentaire de cha-
cun des deux partenaires.) Dans notre descr~ption, nous avons
agi comme si nous placions devant nous des séries de mots d'une
langue dont le sens ~ous resterait inaccessible.
Ce ro..pport nouveau entre le mari et la felllil1e se si tue
dans le dèiJo..ssement du lignage, plus exacterœnt d81 s les
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bouleverser1ents, créés par le tromba, de ce dêpasseülent.
*
* *
Nous allons d' abord ess~wer de définir la reJation du mari
et de la feD~e dans l'univers fasilial non touché par le trom-
ba, avant ù' approfondir le contenu de ces rappo:i:ts nouveaux
internES f.lU couple.
Le mén2.ge dans l'univers familial, (tel qu'il êI.urait pu
nous apparaître entre 1948 et 1960).
Jusqu'en 1960, disions-nous, les relations entre le mari
et la femme, à l'occasion d'incidents divers, passaie~t obliga-
toirement p8I les deux lignages en cause, et le bouleversement
actuel (touj ours en décryptant le s incidents de la vie cuoti-
dienne) consiste justement à court-circuiter cette li&ison en-
tre les lignages au profit des deux familles élémentaires, la
stratégie individuelle de chacun des deux époux se situant dans
ce cadre. Tout dépend de la réalj té qu'est le li1a.riage : il
s'agit d'une alliance entre deux ensembles familiaux étrangers,
c'est-à-dire deux groupes de descendants de géncalogie diffé-
rente. La dot est matérialisation monétaire de cette alliance;
ce n'est, ni le fiancé, ni son père, qui fournissent la somrœ
nécessaire, rùéÜS l'ensemble du lignage, par cotisation ; et
c'est l'ensemble du lignage de la jeune fille qui la reçoit,
par un système de redistribution extrêmement str:;ct (un des
aspects de la reconstruction de l'univers f amilial ~ui [l. sU:'~ïl
la révolte a porté justerrolt sur la dot, qui tendait à s'indi-
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vidualiser au niveau du fiancé et du père de la fiffilcée, per-
dant de ce fait son caractère d'alliance lignagsre.) L'argent qui
est placé ~u coeur de la cérémonie est ce point de référence
extérieur q~ù permet le dépassement du caractère étranger des
deux groupes. ~.l est ainsi fondement de l'allia::'.I.ce : il est
absurde de voir dans la prestation matrimoniale une quelconque
liaison mercanti l:> (que d'aucuns trouvent immor2le) ; l' obser-
vateur se contente alors d'extrapôler sur une population étran-
gère ses propres formes d'organisation. L'argent de la dot est
signe du processus de dépassement de la rupture entre les
deux lignages.
Il reste à comprendre pourquoi, dans l'univers familial,
les relations entre époux passent obligatoirement par les deux
lignages? Le ruari et la femme s'unibsent dans co processus
de dépassement de la rupture entre deux personnes étrangères
l'une à l'a'.tre ; Ce dépassement est constitutif de ::.'union ;
le ménage possède en creux ce contre quoi il s'est crée; cette
rupture entre deux étrangers; d' 0 ce mode d 'organj.sation
dans lequel doit être obligatoirement conservé ce par quoi les
deux intéressés sont étrangers, c'est-à-dire leur appartenance
à deux llgnages~ dans ces, deux groupes de descendants, qui pui-
sent leur unité respective dans leur généalogie; c'est en tant
que fils et filles que sont organisées les relations entre les
époux; et, enfermées dans cette condition, leurs relations ne
peuvent passer que par l'alliance des deux lignages.
Aingi tout incident ayant pour acteurs le mari et la femme,
ne illet pas en cause l'unité du couple, mais l'alliance entre
les deux groupes de descendants. Le motif de l'incident, la
manière Qont il est réglé, s'inscrivent dans la stratégie des
deux groupes qui peuvent soirt perpétuer l'alliê~ce, soit la
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rompre. Si l'alliance est rompue (ce que nous appelons "divorce",
alors que ce terme est beaucoup trop restrictif). la dot moné-
taire est redistribuée en sens inverse de son rassemblement.
Si l'alli2ncc est renouvelée, suivant le cont8nu de l'inc;dent
on organisera une cérémonie qui est une véri tê,ble revi talisa-
tion : à partir de la cérémonie de ma~~age, nous peIcovons une
sérierle cycles entre deux cérémonies :1.e ce genre, dans les-
quelles les relations d'alliance semblent se renouveler, et où
elles semblent puiser une vigueur nouvelle. Le réglement des
incidents donne lieu à des réunions où les anciens des deux
lignages discutent, où s'affrontent les conflits, où s'organi-
sent les compromis. Soulignons que le contenu de ces réunions,
les causes des incidents et les modes de réglements no sont pas
déterminés par les relations entre époux, mais par l'étdt des
rapports entre les deux groupes, ces rapports dépendant des
différentes liaisons w..atrimoniales, ou de n'importe quoi,
eOUv0nt des relations passées entre les ancêtres res~ectifs (les
deux époux devenant occasion d' é.p:t"m....ver l' allianc e) •
En rêm..1IDé, les relations directes entre le mari et la
femme n'ont pas J'existence dans l'univers familial, chacun
des deux conjoints est fils et fille, et se fond dans le grou-
pe des descendants auquel il appartient. Il n'est pas possible,
en effet, que deux descendants de lignages différents puissent
établir un rapport direct entre eux ; ils ne peuvent que passer
par l'alliance des deux lignages, alliance qui puise ses prin-
cipes dans des cérémonies et dans des échanges monétaires qui
sont dé112.sseuent de la coupure existant entre ces deux groupes
de descenda:Ti:;s.
Telle est la description schématique des rapports, plus
exactewent, l'inexistence de rapports direc1 s entre le mari et
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la fe~ilG. Dès m&intenant, on perçoit que l'établissement de
rapports direc·cs est une mise en question de l'u...'Ylivers fami-
lial. Nous venons de présenter l'union conjugale COillse une
alliance entre deux liGnages, alliance qui se crée dans le dé-
passement de la rupture entre deux groupes de descendants né-
cessairGclent étrangers. Nous rencontrons ici toute l'smbiguïté
de la notion d'étranger, et du contenu du dépassement de cette
rupture entre les villageois. Il est bien é vident que l'ensemble
de l'union conjugale, l'ensemble des significations des cérémo-
nie s, et des aléas des réglements, réside dans la conception que
se font le s villageo is de ce qu'est la personne et de ce qu'est
le rapport eatre deux personnes étrangères. La personne est,
avant tout, le descendant ; à l'intérieur du groupe de descendants,
nous avons un noyau de rapports nécessaires qui puisent les prin-
cipes de leur nécessité dans les liens qui se nouent autour de
la gênéalogie. Hors de la sphère des descendants, interviennent
les relations d'alliance avec ceux qui n'appartiennent pas à
ce monde des liens nécessaires ; on établit avec eux des rap-
ports (~.i ont lel~ propre nécessité: ils consictent à organi-
ser des relations par des cérémonies où l'on crée une unité qui
ne peut qu'être dépassement de ce fait inéluctablo de l'ascen-
dance non commune : l' ,-œgent, comme nous l'avons vu, en tant
que signe matérialisé de la subordination aux européens, joue
un rôle central dans ce dépassement.
Qu'est donc cette définition de la personne? Comme noyau
et point de départ de liaisons nécessaires, et le dépassement
toujours en cours, la personne se définjt comme fils ou fille,
c'est-à-dire comme produit de la dualité sexuelle entre l'hom-
me et la fOiTJme. On se trouve devant une situation Qui semble
paradoxale : dans cet univers qui est organisé sur un appro-
fondissement de ce qu'est la naissance, dans lequel toute
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personne se définit et voit ses relations avec los autres
puiser leux genèse dans la procréation dont elle est le pro-
duit, le rapport conjugal entre mari et femme ost évanescent,
sans existence propre. Paradoxe aussi entre cette non émer-
gence d'un dialogue direct entre le mari et la fellilllG et le
strict partage sexuel des tâches de subs~ance (le tavy, la
préparation du repas), cette articulation sexuelle de la
sphère de subsistance contrastant violemment d'ailleurs avec
l'effacement lu couple dans la plantation de caféiers, ou dans
les dépenses monétaires. Quelle explication trouver à une telle
situation?
Le fondement de la situation réside dans Jo groupe de des-
cendants lové sur sa généalogie. Il n'existe qu'en tant que pro-
duit de 13 dualité sexuelle; ainsi retrouvons-nous la
dualité sexuelle, en tant que cadre d'organisation de la commu-
nication, ~on pas dans le lignage, mais au-delà, dans ce monde
second, celui des nymphes et des divinités forestièros diverses,
ce Lloncle de Zanahary ("celui qui produit"), nous retrouvons la
dualité sexuelle envelopant les Ancêtres et les descendants,
en tant que principe créateur premier; effectivement, chaque
être est le lJTodui t de la c1ualité sexuelle, et il ne peut se
détacher de sa 2enèse. La dualité sexuelle se situe hors de la
sphère des relations nécessaires (où nous n'avons que des des-
cendants), mais elle est le cadre à partir duquel se crée cette
même sphère, d'où obligation de conserver cette dualité sexuel-
le, qui est la différence créatrice, matrice des d~Bcendants,
des fils et filles. Pour que cette sphère, et tout cet univers
de communication dont elle est la base puissent exister, cette
différence biologique fondamentale doit obligatoirement être
conservée telle qu'elle est; d'où cette impossibilité absolue
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de l'apparition d'une sphère de rapports directs entre le mari
et la femme.
Qu'est donc cette activité quotidienne de subsist2~ce dans
laquelle s'articulent les occupations de l'homme et de la femme?
C'est la continuité de la différence biologique créatrice; plus
exactewent, l'homme et la femme ont une double condition, per-
pétuellement renouvelée, fils et fille dans la sphère des rela-
tions socialos (nous en avons défini les arcanes), ils sont
père et mère à l'égard de leurs propres enfants. Les activités
de subsistrnce, localisées d'ailleurs sur le repas et ~~ nour-
riture, répondent à cette condition de père et de mère créa-
teurs ; ces activités, desti~îées à permettre la sllrvte, et
d'eux-mêmes, et de leurs enfants, se situent hors du cadre des
rapports de descendance, elles perpétuent la dichotomie en deux
catégories sexuelles qui ne peut se resorber.
Il ne faudrait pas cependant que nous séparions les deux
sphères, fils et fille et père et mère, et subsistance ; la dua-
lité sexuelle qui envelopJe, au niveau de l'élaboré>;t;ion objec-
tivante, les ancêtres, se retrouve au niveau des vivants, dans
la mesure ou le riz, né de l'articulation sexuelle du tavy, et
le repas, serv::lllt de cadre au dialogue avec le s ancêtres, et
à l'unité entre les vivants, proviennent de la dlJ.alj:té de
l' homm.e et de la femme, et restent imprégnés de Im;œ g8nèse.
C'est dans la subsistance que les relations de la sphère de des-
cendênts ~ui3ent leur c~dre de base, c'est en elle que se relient
vivants ct morts, toutes personnes nées d'un hOml118 u-c d'une
femme. Le rapport entre l'homme et la femme ne peut s'établir
dans la mesure où la dif:férence sexuelle est créatrice de
l'ensemble de l'organisation, elle en est 10 support.
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Nous pouvons maintenant mesurer l'ampleur et la significa-
tion de l'établissement de rapport direct entre l'homme et la
femme, rapport direct qui se matérialise avant tout dans une
maison commune: l'ensemble de l'univers familial se trouve ainsi
contesté, et cela dans son fondement, puisqu'il est construit sur
la dualité non dépassée de l'homme et de la femme.
Couple et Tromba.
On doit tout d'abord replacer ce mouvement dans l'ensemble
du processus de transformation, né de l'indépendance. On ne
saurait s'étonner si les acteurs du tromba sont aussi les acteurs
du dialogue conjugal, si ce sont les ménages tromba qui (avec les
chrétiens) font construire les maisons eh toit de tÔle et s'en-
tourent d'objets étrangers.
L'unité conjugale se retrouve dans le contenu même du trom-
ba, et ce, à deux niveaux
dmm les cas où l'élaboration de la liaison entre le
tromba et le possédé est la plus poussée, elle s'explicite sous
forme de lien matrimonial dans le tromba, nous retrouvons
"joué", le ménage en tant que tel, la maison où se fait la céré-
monieest la maison du mari (tromba), où l'attend sa femme (pos-
sédé).
le tromba, dans ses relations avec les villageois, ne con-
nait que la famille conjugale (père, mère, enfants encore au foyer:-);
ainsi l'interdit s'étend à la femme et aux enfants, la respon-
sabilité de sa transgression intéresse les membres du foyer con-
jugal. Tout cela est révolutionnaire, puisque dans l'univers
familial les interdits étaient liés à la sphère lignagère, le




Avoc cette émergence du ménage en unité autonome, nous avons
un approfondissement des rapports nouveaux que nous décelons dans
le tromba, mise en question des cadres de dépasseMent de l'un5~
vers familial par le dialogue avec l'étranger, les rapports di-
rects entre villageois se créant dans ce dialogue avec l'étran-
ger et supposant une certaine individualisation des personnes,
en p~tie libérées de leur filiation ; elles pouvent établir
entre elles des relations autres que celles déterminées par le
lignage et ses communautés de dépassement.
Le ménage nouveau est indissociable du pro cossus d' appari-
tion du tromba (intériorisation de la subordination à l'étranger
contre le christianisme) ; les objets d'importation aussi bien
que l'argent restent un point de référence étr2nger comme lors
de la période précédente; mais l'étranger est désormais inté-
riorisé, il est accaparé individuellement ; il sert de cadre à
des rapports entre personnes individualisées. Ainsi se crée un
renversemen-c, ayant l'argent comme objet:
- jusqu'en 1960, l'argent servait de signo permettant le
dépassement des collectifs lignagers ;
- à partir de l'indépendance, il tend à devenir signe de
relations entre des personnes individualisées (le ménage lui-mê~
les conflits autour de la dot).
Jusqu'en 1960, l'étranger reste extérieur à cet univers vil-
lageois qui lui est subordonné, mais qui, dans cette subordina-
tion, rest~ autonome, d'où l'argent en tant que matérialisation
de la subordination, sert à faciliter le fonctionDement interne
de l'univvrs villageois. A partir de 1960, l' étr8.nger, en t mt
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que tel, s'intériorise, dans son rapport avec lui émerge une
personne individualisée, l'argent, signe de J.t étranger, voit son
utilisation s'individualiser aussi tant directement (dot. don
de réconciliation) qu'indirectement en tant qU'instrument d'a-
chat de prodllits d'importation. Dans la maison avec son toit de
tôle et sa cha.r9cnte, avec son équipement intérieur (elle prend
le nom de "Trano-vazaha : une maison européenne"), avec ces ob-
jets européens gardant leur nom frEn,ais, se joue le dialogue du





Le tromba ouvre donc la possibilité d'émergence de collec-
tifs se situant hors de l'univers familial. Avec le ménage, nous
venons d'analyser la réalisation la plus 1~port2~te de ce possi-
ble. La condition générale d'une telle émergence: les rapports
entre les villageois se dégagent de la médiation familiale et
se situent désormais dans la médiation étrang~ce. Les jeunes sont
eux aussi acteurs d'un tel processus de libération. A Fetraomby,
nous rencontrons le regroupement d'une trentaine de jeunes hommes
dont l'âge est compris entre 18 et 28 ans, le mariage n'est en
rien un handicap à la participation à une telle association ; ce
collectif recrute ses membres à Fetraomby m@me, le petit centre
administratif et commercial, et dans les quatre villages qui
l'c.tourent ; dans le reste de,la région, nulle trace d'un tel re-
groupement n' eat porcC3pt1bJa.Pourquoi une telle localisation ?
Comme nous le verrons, cette association se crée dans le rapport
avec les étrangers à l'univers villageois et elle est prise dans
des activités également étrangères; Fetraomby, comme tous les
centre ruraux de ce genre, est le lieu de la rencontre entre cet
univers étranger et l'univ8rs villageois (rencontre qui ne crée
nulle réalité originale de dépassement des deux termes si ce n'est
le cas précis de ce groupe de jeunes) et cela de Pé'.x la présence
dans ce petit centre de fonctionnaires, de commerçants merina et
chinois, d'une maternité, de l'école primaire et des bureaux de
l'administration générale, communaule et agricole.
La genèse d'une telle association est si~ple : l'école pri-
maire en est la matrice; en 1960 - 1962, ce sont les instituteurs
qui la dirigeaient et qui la ma.intenaient enfermée dans le cadre
scolaire; il s'agissait d'une sorte d'association d'anciens élè-
ves. En 1962, ce lien avec l'école a été rompu; les instituteurs
ont perdu leur position de dirigeants, l'association s'est donnée
l'organisation que nous allons décrire et elle a pris un poids
de plus en plus grand dans la région.
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Deux éléments sont à considérer
- la genèse dans l'école.
- la rupture de 1961-1962
Dans une région comme celle qui nous occupe, qu'est-ce que
l'école? Double caractère
~ccession à l'univers étranger et par l'apprentissage
de la langue étrangère et par la possibilité de libé-
ration de l'univers villageois que contient une réus-
sit e scolaire.
elle est le lieu d'une communication entre les élèves
qui est extérieure à l'univers villageois ; relations
horizontales qui se font dans le cadre étranger et
sous le regard de cet agent du pouvoir étranger qu'est
11 ins ti tuteur.
Nous voyons donc que la genèse dans le cadre scolaire de
cette association n'est pas indifférente; dans l'école, nous
avons déjà la forme qu'elle prendra: relations horizontales entre
jeunes dans un cadre étranger.
La rupture intervenue en 1961 - 1962 se situe dans le cadre
de llindépendance (la liaison entre l'indépendance et cette rup-
ture est affirmée explicitement par les acteurs) ; c'est un ava-
tar du processus général déjà exposé : on élimine le rapport réel







C'est une organisation à deux niveaux ; les jeunes eux-mêmes
se sont organisés entre eux ; et dans un deuxième moment, ils .Se
sont mis sous la tutelle d'un comité de notables qui est lui-même
organisé.
1 - Les jeunes ont un bureau dirigeant qui se compose d'un prési-
dent entouré d'un représentant de chacun des cinq villages dont
sont originaires les membres de l'association.
- les titres que se donnent les membres du bureau (président, vice-
président, secrétaire, secrétaire-adjoint, trésorier, trésorier-
adjoint) ne correspondent à rien dans la pratique (il n'y a pas
de fonction précise correspondante), ils ne sont que m2~festa­
tion verbale du mimétisme, de l'imitation de ce qu'est uhe asso-
ciation étrangère, mimétisme qui est un des processus créateurs
de ce regroupement.
- la coupure essentielle se situe entre le préSident (Robelina)
élu par tout le monde et les cinq membres du bureau qui l' entou-
rent ; c'est un "tarika", c'est-à-dire un chef, entouré d'un
conseil de subordonnés, servant d'intermédiaires obligatoires
entre lui et les participants : le membre du bureau recrée avec
les jeunes originaires de son village le mode de pouvoir existant
à l'intérieur du bureau entre le président et les cinq représen-
tants villageois. L'autorité du membre du bureau puise son prin-
cipe dél.I1S le pouvoir du président.
- Les cinq membres du bureau ne sont pas élus par l'ensemble des
membres de l'association, mais uniquement par les originaires de
chacun des villages; ainsi avons-nous une situation curieuse,
le centre de Fetraomby dont 11 membres sont originaires a un seul
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représentant, et un village qui n'a que 3 membres a de même un
représentant.
Le mimétisme renvoyant à ce qu'on croit être une association
européenne (l'association affirme de cette manière sa différence
avec tous les regroupements de l'univers villageois) est la paru-
re d'une réalité composée de deux éléments: d1une part la ":tta-
rika" avec ses trois degrés de hiérarchie, d'autre p8.rt le. con-
servation de l'unité villageoise dans le bureau.
Robelina.
Le personnage du président est essentiel. Qui est-il? Il a
28 ans, il est marié et a aeux enfants, il possède une petite
boutique à Andouba. (Andouba n'est pas son village d'origine, mais
il n'est pas question qu'il ouvre une boutique dans la communauté
villageoise d'où il est originaire, en effet il ne peut être
question d'établir des rapports marchands avec les membres de sa
propre communauté villageoise). Sa maison est à llextY'émité du
village, un peu en dehors; elle est entourée d'une palissade et
elle est entièrement en bois travaillé. Robelina tend à se sépa-
rer des autres (forme de la n~ison, meubles.) et les villageois
se séparent de lui (il ne participe aux événements cérémoniels
qu'eJ,l tant qu'étranger). Robelina n'a ouvert son commerce qu'en
1960 ; il fait partie de cette poignée de jeunes qui se sont lan-
cés, au moment de l'indépendance, dans des activités commerciales
(une dizaine ont pu être dénombrés dans la région) ; ils cherchent
à éviter d'être entièreruent rejetœde l'univers villageois (comme
les commerçé~ts betsimisaraka de la génération précédente). Robe-
lina garde d'ailleurs une posi tion ambiguë : il ne veut pas avouer
qu'il est autonome dans son activité commerciale, il se présente




Tel est le dirigeant de cette association, nous percevons
la structure de son personnage : il est extérieur à l'univers
villageois: mais cette extériorité n'est pas rupture totale, par
cette association de jeunes il est réintégré, en tant que person-
nage étranger, dans l'ur.1vers villageois.
En annexe de ce groupe d'adultes, toujours dans la catégo-
rie masculine, nous trouvons autant de jeunes garçons de 10 à
17.ans, qui reconstituent la même organisation que leurs aînés,
ils les servent, ils s'initient au jeu de ballon. Il nous faut
enfin sigl1.8.1er une vingtaine de jeunes, soeurs ou femmes
des membres de l'association; elles sont présentes sur le ter-
rain de jeu, elles participent aux soirées dansantes ; elles aussi
ont \DI espèce de bureau dirigé par la femme de Robelina qui a
fait des études secondaires à Tamatave et qui est revenue dans
la région. Ces deux groupes sont annexes, ils ont des 8ctivités
beaucoup moins affirmées que le précédent ; leur organisation
apparaît comme une parure qui est le résultat du mimétisme du
groupe masculin de base.
2 - Cet ensemble de jeunes est placé sous la protection d'un
"comité" (encore un mot français pour désigner ce type d'organi-
sation nouvelle) précisé par un commerçant merina de Fetraomby et
composé du maire (ancien adjudant de l'armée française), du chef
de canton, d'un instituteur et d'un commerçant chinois. Ce groupe
de notable s ost désigné. sous le vocable de "rayarJ.2ndreny", exac-
tement les nouveaux "père et mèle".
Ce sont eux qui président aux activités de l'association
qu'il s'agisse de la partie de ballon ou du bal ; ils s'occupent
des relations avec l'~térieur (soit entente avec leurs homo-
logues pour organiser une recontre, soit ils s'occupent des de-
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mandes administratives pour pouvoir faire une fête, ils prennent
en charge l'~chat de ba!lon, voire de maillots, ils engagent les
musiciens.), parallèlement à ce rôle actif ils ont un rôle passif:
ils neutralisent l'autorité des anciens de l'univers villageois.
Nous percevons le processus interne: il y a d'une part coh-
tinuité formelle entre l'univers villageois construit sur l'au-
torité des anciens et cette organisation de jeunes qui est placée
sous l'~utorité d'une catégorie nouvelle d'anciens; d'autre part
ces perso~n~ges ne sont choisis que parce qu'ils participent
à ce monde extérieur qui domine l'univers villageois; la liaison
avec eux permet de dépasser la dépendance dans laquelle les jeunes




L'activité principale de ce groupe de jeunes est le jeu de
ballon (foot-baIl) ; ils se retrouvent trois ou quatre fois par
semaine pour l'ehtr&inement sur un terrain situé non loin de
Fet~aomby, 9~ l~ èi~~ch0 ils sont reçus ou reçoivent des équipes
extérieures de la sous-préfecture de Brickaville (ce qui les
contraint à faire des mqrches qui peuvent atteindre 20 ou 30 km).
Remarques sur ce jeu de ballon :
a) il se caractérise par des règles objectives auxquelles tout
le monde est contraint; dans cette activité ainsi organisée,
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nous avons résorption de toutes les différ~nces et l'émergence
de personnalités qui se créent dans le jeu ; ainsi le personnage
de Zachari~, qui, de par ses succès sportifs, devient un vérita-
ble héros régional.
b) l'objectivité des règles de cette activité ~nsi organisée
est d'trigine européenne (par le canal de l'école ce cadre de
rencontre avec l'univers étranger) ; c'est cette origine étran-
gère qui est le fondement d'une telle objectivité dans laquelle
évoluent les jeunes acteurs. Le personnP.ge de l'arbitre
prend une importance considérable : il doit être agent de ce
monde étr8nger ; nous même et nos collaborateurs avons snne
cesse été sollicités pour jouer ce rÔle; s'il n'y a pas un tel
arbitre, pris dans cette forme de détermination, la p~rtie ne peut
s'organiser, elle se, perd très rapidezœnt dans le désordre et les
conflits individuels.
Cette association n'épuise pas ses activités dans le seul
jeu de ballon, elle organise de fréquentes séances de bal qui ont
lièu dans une salle de l'école de Fetraomby;ellos rassemblent en-
viron deux centaines de jeunes hommes et jeunes femmes qui se
livrent là à une curieuse scène de théâtre. Quelques caractéris-
tiques d'un tel bal :
- paieoent obligatoire à l'entrée (10 FMG)
- les vêtements des participants entièren~nt européanisés.
Cette européanisation est affirmée et consciente : plusieurs pan-
cartes mentionnent qu'il est interdit de porter un chapeau; or,
le grand chapeau de paille est le signe distinctif du peuple bet-
simisaraka ; les organisateurs arrachent le chapeau aux contre-
venants.
- Les danses sont européanisées, de même que les rythmes musi-
caux (intervention de l'accordéon, cet instrument européen par
•••
- 417 -
excellence) ; le rythme est toujours le même,et~on danse par
couple en tournant autour d'une longue table qui coupe la salle.
On peut d'ailleurs retrouver le mimétisme de l'étranger dans
le mode d'inviter la femme.
- Enfin, présence des notables, fonctionnaires, commerçants, qui
président en vêtements de sortie et qui sont les points de réfé-
rence pour la nBnière de danser, d'inviter la partenaire, de
converser.
- La fin d'une telle séance: après que les notcbles aient quitté
la salle (vers 2h du rrAtin); des bagarres éclatent, on se bat, et
tout se termine dans le cha~e. Cette fin désordonnée n'est pas
contingente ; il en est ainsi lors de toutes les séances de
bal. Le désordre final fait partie du contenu m~me de l'événement.
Nous retrouvons ici aussi la même situation que dans la
partie de ballon. Mimétisme de l'activité étrangère, qui est
présidée par les agents pris d?~s ce monde étr8nger ; et le dé-
sordre final est le négatif de l'ordre qui se créé lors de cet
événement où l'on joue un rÔle d'étranger.
Jusqu'à présent, nous avons décrit succintement les activi-
tés nouvelles dont cette association est le cadre. De plus, elle
veut se faire reconnaître en tant que groupe autonome lors des
cérémonies villageoises. La femme d'un des membres meurt-elle?
L'association, en tant que telle, arrête le cortège fur~bre qui
ramenait le corps du village du mari vers son village d'origine;
du vin de c~~e est offert, des discours sont prononcés de part
et d'autre. De même, l'association veut avoir une existence pro-
pre lors des veillées, lors des mariages. Cela donne lieu à de
multiples conflita, les anciens essayant de lui refuser une te Ile





Il nous faut maintenant apprécier l'importance que prend
cette association de jeunes quand on la resituo dans l'univers
fagilial ; ensuite, nous essaierons d1établir la liaison qu'elle
a avec le processus né de l'indépendance et dont le tromba est
le noyau de base.
(1) les jeunes dans l'univers familial.
Dans l'univers familial s'affirme l'autorité des anciens
sur les jeunes, cette autorité se traduisant par des signes ex-
térieurs et des formules de respect qui corsètent d'une l:12.nière
très rigide la vie quotidienne ; il nous faut cependant aller
au-delà de cette simple impression générale. L1univers familial,
disions-nous, est construit sur la communauté de descendants et
le dépassement de cette communauté dans des cadres de communica-
tion qui 1'sJfcmant sans la détruire. Al' int érieur du groupe de
descendants, les jeunes ne peuvent établir entre eux des relations
horizontales ; ils sont pris dans des sphères de descendants im-
perméables, et les relations entre les sphères ne peuvent passer
que par le médiateur familial. A l'ensemble du lignage peut être
extrapOlé le type de rapports qu'il y a dans la sphère de des-
cendants : les fils et filles ne communiquent entre eux que par
rapport au père, à travers cette condition de descendants qui est
déterminée p2X lui.
Par contre, la situation est différente quand on passe dans
le cadre des communautés de dépassen~nt. Le dépassement de la
condition de descendant permet l'établissement de relations hori-
zontfllos (noua œl avons rencontré œ ens dans les relations du mari
et de la femme dans le ménage) ; dans ce cadre, il y a des re-
groupements Qe jeunes hommes (nous avons pu en déceler deux
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exemples : des groupes de flûtiste et tambourineurs, et des
groupes de chGsseurs de sangliers). Ces regroupements ont deux
caractéristiques :
- Ils sont explicitement (lors des cérémonies qui les constituent
et lors des céJ.'émonies qui les revivifient) renvoyés au rapport
avec les divinités forestières.
- Ils restent enf~rmés dans le lignage. Il s'agit de descendants
qui ont dépnssé leur condition de descendants mais qui la con-
tiennent.
Les conséquences sont facile s à comprendre, se si tuant dans
le dépassement du groupe de descendants, ces regroupements res-
t;,;ll't: EJO~8 ,-'u :..:·ouvoir des anciens dans la mesure où cette sphère
de dépassement est sous le contrôle de leur autorité.
Depuis 1941 ces associations ont perdu de leur importance
dans le simple fait que la révolte a entraîné, comme nous le
disions plus haut, la rupture de l'extension du groupe de des-
cendants et le ropliement sur des lignages de peu d'importance
quantitative ; les regroupements de jeunes hommes ont suivi les
aléas de ce rétlQcissement, et o~perdu d'autant de leur ampleur.
Nous voyons que la nouvelle association est véritablement
révolutionnaire.
- Il Y a élilllination de l'autorité des anciens.
- Il Y a éclGtement du lignage ; la cinquantaine de membres vien-
nent de multiples groupes familiaux.
- Il Y a émorgence d'unité nouvelle : au sein du burea.u par exem-
ple apparaît le cadre de la communauté villageoise pour elle-même
(mode de choix des fi~mbres du bureau) et dans la concurrence
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avec les autres équipes il y a la notion de "région de Fetraomby"
(ce cadre nouve~u se concrétise dans des chants de victoire et
de parade que les jeunes chantent sur le chemin du retour, véri-
tables chansons de guerre qui sont une exal tation de la région
de FetraoI11by).
Ainsi dans l'association nouvelle, trouvons-nous deux élé-
ments révolutionnaires :
- Emergence d'une réalité de jeunes qui est inc~épendante des
cadres fapiliaux.
- Cette réalité nouvelle se crée dans le rapport avec l'étranger
et à travers des activités où ils mirœnt l'étranger.
(2) Association et tromba
Replaçons donc cette association dans le processus général
né de l'indépendance. Au-delà de la date et des acteurs (tromba
et association sont nés à peu près en m@me teups ; les acteurs
de l'associ~tion sont liés aux Deteurs du tromba), il y n une
liaison plus profonde : la révolution interne provoquée par le
tromba rend possible l'apparition d'une telle association.
- négativement, en mettant en cause, au sein de l'univers vil-
lageois, l'autorité des anciens (le lignage est dominé par le
tromba), en éliuinant définitivement toute possibilité de regrou-
pement des jeunes dans le cadre de dépassement et eous la tutelle
des anciens (le tromba devenant cadre de dépassement des ligna-
ges) •
- positivermnt, le tromba possède en lui une forme de rapports
qui peut se résumer en deux propositiona:
relations horizontales entre les adteurs.
- mais ces rapports sont constluits sur une
égalité générale née d'une domination commune.
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Ces deux propositions se retrouvent au sein de l'associa-
tion. Il y a évidemment des relations horizontalos autonomes
(c'est ce qui est vraiment révolutionnaire et qui concrétise
la libération du pouvoir des anciens) ; mais l'égalité générale
dans la domination subie de l'étranger se retrouve à deux ni-
veaux :
- l'organisation elle-même, tutelle des agents de ce pouvoir,
personnage de Rob8lina.
- les activités, qui sont mimétisme des euroépens : le mimé-
tisme est la réaction classique des dominés" , et il est normal
qu'ils comrauniquent entre eux à travers un tel mimétisme, qui
contient aussi l'affirrration permanente de leur subordination.
Annexe : un échec.
Nous étions à Fetlaomby dans le cadre d'études préparant
les modalités de développement économique. NO'J.s avons pensé
(à ti tre exp,~rimental, dans la mesure où ce que Fetrn.omby nous
présentait était commun à l'ensemble des régions de la Côte Est
betsimisaraka) que ces groupements de jeunes pouvaient devenir
les noyaux de base d'un dévelo~pement économique. Nous étions
partis d'un certain nombre de considérations:
- l'impossibilité d'un développement à travers les cadres de
l'univers villageois actuel, dans la mesure où il était construit
sur la communication par médiation personnalisée, et non sur le
rapport lli2,xchand.
- le fait que cette association de jeunes appara!ssait comme fon-
damentalement nouvellG, donc en rupture avec l'univers villageois •
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Nous avons donc proposé et aux anciens et aux jeunes, un
plan, avec octroi par la commune d'un terrain. Notre proposition
était b....::.:·.c sur deux éléments
(1) - champ collectif
(2) - organisation interne construite sur un dina (convention
démocratiquement élaborée et acceptée).
L'échec a été général: deux types de réactions à nos
proposi ti ons :
- les jeunes eux-m~mes ont refusé toute discussion, ils nous ont
renvoyé aux notables qu'ils avaient pris pour tuteurs, et ceux-
ci ont été hostiles à nos propositions, donc, les acteurs eux-
mêmes l'ont été aussi.
- Les anciens des villages ont accepté avec enthousjasme, mais
cette acceptation était bâtie sur un quiproquo. Ils "VOyaient
en nous des agents administratifs, et ils percevaient nos pro-
positions dans une perspective autoritaire et UllO mise au pas
des jeunes (dont la désobéissance est soulignée) par l'autorité
supérieure.
Cet échec patent a des causes évidentes provenant d'une
fausse perception de cette association de jeunes.
Que faisions-nous en voulant faire de cette association un
noyau de déveJ,.op("1ement économique ? Nous partions de l'axiome
que la condition économique des membres pouvait être le cadre
d'une corillilllilauté qui aurait eu son processus interne de progres-
sion. Or, cette condition économique comme base de la communauté
n'existait que pour nous, et non pour les intéressés.La liaison
avec l'étrE'.nger dominant définissant une condition générale de
subordonnés et délimitant des activités mimétiques de jeu est
- 423 -
essentielle ; notre erreur a été flagrante sur notre apprécia-
tion de ces activités de jeu, nous pensions qu'elles étaient
contingentes et qu'on pouvait facilement les dépasser. Or, ce
j eu mimétique est fondamentalement lié à la nature même de cette
association, et il est impossible de :Jasser directemeJ.1t de ce






Est évidente la corrélation entre l'apparition du tromba en
1960, et IR révolution interne du ménage, ainsi que l'apparition
de l'association des jeunes détachée de son cadre scolaire.
Cette corrélation pose de nombreux problèmes, en particulier
celui du mécanisme explicatif du passage du tromba à cette révo-
lution du ménage et à ce collectif indépendant des jeunes. Pour-
quoi y-a-t-il, dans le tromba, la possibilité des transformations
que nous venons de décrire ?
Le ménage: désormais, dans le cadre du contexte matériel
étranger obtenu par l'argent, s'établit un dialogv~ entre le mari
et la femme ; ce dialogue puise son principe dans ce cadre maté-
riel étranger. En un second moment, il permet l'établissement de
relations de :parade avec les autres ménages, les règles de cette
parade résidant dans la posi tion de chacun des :.lé)::.. 'ges vi s-à-vis
de ce eaère matériel étranger. D~double mouvement constitutif
de la révolution irrterne au ménage : établissement de rapports
entre le mari et la femme dans ce contexte matériel europé~é,
et possibilité de relations entre les ménages, ce cadre matériel
étranger étant le point de référence par rapport auquel on se
situe.
Regroupement des jeunes :
- la liaison avec des protGcteurs extérieurs à l'univers
familial (villageois) qui tirent leur séparation de leur rapport
avec le pouvoir extérieur (fonctionnaires) et, d'une manière gé-
nérale, de lour insertion dans les modèles d'existence europée~8.
la construction de l'organisation interne est bipolaire:
le dirigeant est un jeune commerçant, personnage extérieur à l'u-
nivers faGilial (donc, à l'intérieur de l'association se retrouve
le mode de relation établie avec les protecteurs du Centre) ; et
un partage des tâches et une émergence de rÔles complémentaires
•••
- 425 -
par ce partage des tâches.
- Le footabll, qui occupe une grande part de l'activité
de cette association. C'est une activité prise dans des règles
objectives, activités importée par les Européens, et qui a péné-
tré par l'école (ce cadre d'accession à l'univers étranger). Cette
activité permet des relations avec d'autres associations sembla-
bles au niveau régional. Activités qui se font sous l'égide des
fonctionnaires ou des notables commerçants, voire de quelques
planteurs réunionnais.
- la séance de bal qui est tendue vers le mimétisme,
l'imitation d'e l'act1v1t~ européenne correspondante.
Entre le tromba, la révolution interne au ménage, et cette
association de jeunes, la liaison reste superficielle : la date
tout d'abord, le pivot étant 1960 et l'indépend@lce, les acteurs
ensuite: les ménages s'étant reconstruits suivant les nouvelles
formes de rapports sont aussi ceux des agents du tromba ; les
jeunes hommes participant aux activités de l'association sporti-
ve sont surtout les fils, frères, maris des agents du trocba (ce
qui peut apparaître contradictoire avec le conflit larvé signalé
existant entre fonctionnaires et tromba).
Tromba et ménage.
Le ménage nouveau se caractérise par l'o~jectivité ~ cadre
des rapports, objectivité car le cadre matériel étranger est,
par définition, extérieur aux acteurs, et les relations que l'on
établit par lui s'inscrivent dans un extérieur qui ne participe
'pas aux interrelations personnelles. Cette objectivité du cadre
des rapports est particulière: il s'agit, disions-nous, d'objets
européens, c'est-à-dire étrangers et, d'une maniure générale,
•••
- 426 -
d'un cadre matériel monétarisé ; c'est en lui que se joue la
parade ; ce cadre renvoit aux étrangers, il puise sa signifi-
cation dans le rapport que l'on a avec eux. Cette objectivité est
construite sur la subordination aUX étrangers et cette objecti-
vité (qui signifie interchangeabilité des acteurs) puise son exis-
tence dans la condition partagée par tous d'asservis aux étrangers.
Nous percevons l'ambiguïté de cette forme nouvelle de rapports:
objectivité du cadre, mais se créant dans la subordination aux
étrangers.
Quelle liaison peut-on établir entre le tromba et l'émer-
gence de cette nouvelle forme de ménage? L'aspect négatif est
facile à déceler. Le tromba mettant en question la communauté de
dépassement formant la deuxième sphère de l'univers familial dé-
truit du même coup le cadre des relations entre la mari et la
femme qui s'inscrit dans cette communauté. On perçoit facilement
la nécessité de la destruction du ménage ancien dans le tromba ;
il n'en est pas de Déme pour la nécessité qui préside à l'émer-
gence du nouveau ménage.
Il Y a un paradoxe à dépasser. Le tromba a été présenté
comme une intériorisation de l'indépendance; dans son conflit
avec les paroisses chrétiennes, il met directement en question
la domination étrangère, et, ici, ne se traduit-il pas par l'é-
mergence cl ':un ménage, et à partir de lui, d'un univers de rapports
qui sont iumergés dans le contexte matériel étranger, renvoyant à
la condition commune de subordonnés aux dits étrangers. La contra-
diction n'est qu'apparente; le même processus que celui signalé
dans le troQ.ba. lui-même se retrouve ici. La domination réellement
subie laisse l'univers villageois autonome, elle n'a sur lui que
des rapports induits. Dans cette période post-indépendance, la
domination se situe dans l'univers villageois lui-même, elle
est un c ac1re de communication entre les gens, e ile est construite
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par eux, tout comme le tromba est un ma1tre étranger créé par la
conscience des villageois pour leur communication interne ; il
remplace le maître étranger (et ses agents locaux) réel de la do-
mination coloniale du passé.
Il peut sembler paradoxal que les marchandises européennes
n'aient pas véritablement pénétré dans l'univers villageois à l'é-
poque coloniale, et s'y intégrent actuellement par l'indépendance.
L'Européen, la domination que l'on subissait de sa part, sont
devenus autant d'éléments autour desquels se construisent les
cadres de la communication entre les villageois. Cette insertion
comme éléoents de la communication entre les gens était impossi-
ble lorsque la domination était réelle. La subordination au ma!-
tre étranger devient élément de la communication interne ; entre
le ménage nouveau qui, directement, introduit la domination de
l'étranger dans les relations internes et le tromba, il y a iden-.
tité de processus qui renvoit au processus général d'intériorisa-
tion de l'indépendance.
Peut-on se contenter d'une telle identité de processus qui
ne fait que révéler la non-contradiction entre les deux phénomè-
nes, mais n'éclaire nullement leur liaison. Il y a aussi identité
de forme. Désormais le ménage s'inscrit dans la corillnunauté des
asservis au tromba ; il Y a là transfert de l'univers familial
à l'univers nouveau, et c'est dans le tromba que se situe le noyau
matrice de l'objectivité des rapports constituant le ménage et
les relations entre ménage, (. ~st-à-dire la persomle dominée, as-
servie, condition générale partagée par tous. Aussi y-a-t-il corré-
lation entre la domination subie du tromba et la domination eu-
ropéenne constitutive du cadre matériel du ménage; c'est, dans
le monde de la communication inter-villageois, un noyau identique:
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une domination reçue d'un ma!tre étranger et, en cela, une condi-
tion commune à tous. Le paradoxe provient du fait que la domina-
tion subie des européens ne peut devenir éléoent des rapports en-
tre les gens que si elle est brisée dans la réalité, ce qui a
lieu par le tromba que l'on place dans l'univers villageois comme
le nouveau maître ét;-anger, celui qui est fabriqué par les in-
téressés eux-mêmes.
Tromba et association de jeunes
La corrélation est moins directe dans la mesure où le trom-
ba ne met pas en question le cadre des rapports comme il le fait
pour le mari et la femme. Cependant, c'est dans le tromba que l'on
doit rechercher la possibilité d'un regroupement autonome des
jeunes, ne serait-ce que par la mise en question directe de l'au-
torité des anciens, qui sont désormais soumis à un pouvoir étran-
ger dont ils ne contrÔlent pas les relations qœ l'on établit
avec lui.
De plus, il y a dans le tromba une structure possible des
rapports qui détermine la forme que prend ce regroupement : la
médiation étrangère qui se crée dans le lien avec des non-villa-
geois renvoyant au pouvoir et le contenu des activités où se réa-
lise cette autonomie des jeunes (le jeu de ballon et le bal du
centre). Nous retrouvons la contradiction si&~alée dans le ména-
ge : le tromba est miee en question du pouvoir étranger et les
personnages qui se différencient par leur lien avec ce pouvoir
deviennent le noyau protecteur du nouveau collectif ; le tromba
est élimination du pouvoir colonial, et il ouvre la voie au mimé-
tisme dG l'activité étran~ère (bal et jeW en laquelle se réa11se




C'est une manifestation de l'intériorisation, dans l'uni-
vers villageois, de ce rapport avec l'étranger, de son utili-
sation interne ; il devient création des villageois et il ne
leur est plus imposé du dehors.
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La notion de "communauté" nous permet d'atteindre le fonde-
ment de cette communication construite sur la médiation personna-
lisée. Les villageois mis en contact, et ce, quelloo que soient
les circonstances, tendent à exprimer à travers leurs gestes,
leurs positions spatiales réciproques, les paroles qu'ils échan-
gent, la communauté qui les lie nécessairement.
Qu'est-ce qu'une communauté ainsi exprimée? Il s'agit de
la manifestation d'une condition commune, condition déterminée
par le rapport que les ac teurs de l'événement ont avec un ou
plusieurs médiateure personnalisés qu'ils partagent. ~léth(;""logi-
quement, tout événement ni cet compréhensible que ai l'on '.1. r:'
répondre aux questions suivantes : quelle est ].a eon(i·~10Lteee,.
mune ? quels sont les médiateurs que les acteurs partagent et par
rapport auxqu.els ils dialoguent entre eux ? A cette définitian
générale de la communauté correspond une multiplicité de contenus;
nous ferons tout d'abord l'inventaire des diverses communautés
rencontrées lors de notre exploration de cet univers villageois
Betsimi.saraka j ensuite seront ap"rafondis, d'une part quelqœ s
aspects de ce mode de communjcation (articulation entre les com-
munautés, contenu de la médjation, le pouvoir), d'autre part la
dynamique dans laquelle cet univers est pris depuis la révolte
de 1947.
A) - Univers familial.
L'univers familial est au centre du débat ouvert par l'in-
dépendance j il est à la fois mis en question et partiellement
conservé par le tromba.




- ce lignage est composé de communautés de descendants qui
s'enferment les unes dans les autres comme une série de sphères
s'embottant, jusqu'à la dernière sphère qui est le lignage lui-
même.
- l'articulation des communautés les unes dans les autres,
partant, l'exiension du nombre des acteurs pris dans une sphère
commune de descendants, s'effectue grâ~e à la précarité du m6-
diateur familial; celui qui est en position de père vis-à-vis
de ses propres descendants est de nêwa obligatoirement en condi-
tion de descendant dans la sphère de son propre père; c'est
d'ailleurs dans cette condition de descendant que doit être re-
cherchée la base de son autorité.
Le lignage forme ainsi une communauté ouverte, en ce
sens que les médiateurs sont tous précaires (aussi bien les pères,
les anciens, qtw les anoêtres ; ils s'évanouissent tout au long
de l'approfondissement généalogique, cet évanouissement étant
nécessaire pour que l'approfondissement généalogique soit possi-
ble.
II) Les communautés de dépasserœnt du lignage.
Ce sont elles qui sont mises en cause par le tromba ; elles sont
au nombre de deux: la communauté exprimant la dualité sexuelle,
se créant dans le rapport avec les divinités forestières, et la
communauté générale des e xi stants face à Zanahary.
- ce sont des communautés générales ; ainsi, les conditions
sexuelles et les divinités forestières ne sont point liées à
telle ou telle unité de personnes; cette généralité trouve ses
frontières dans la région et ses habitants (frontières affermies
par l'endogamie régionale). La généralité de ces deux communautés
•••
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stoppose à L~ singuL~rité de L~ condition de descendant et à L~
sin~l~rité des sphères de descendnnts.
- le pQss~ge dos communnutés lignq~ères posées les unes à
cOtu des ~utres s~ns relation possible, à ces commun~utés géné-
rnles de dépnssement où se situe l~ communicntion possible est
construit sur une double recherche : l~ dunlité sexuelle nppa-
rait comme ln condition gén2r~le nécessQire à l'émergence de
tout descend~nt sin~ulier ; les divinités forestières sont des
~cGtres ayant subis une espèce de processus d'~bstraction,
puisqu'ils n'ont plus de descedants po..rticulicrs, m::ds sont
liés indifféremment à tous les h~bitnnts de Lq reg~on, des gens
~yant vocu ct étnnt morts à l'époque précédant celle à ~~quelle
remontent les généPlogies 8.ctuell.es.
Ce mode de p~s8nge entrn!ne ln conserv~tion de L~ commun~utt
lign~gère, CG dépnssement étnnt la recherche de la genèse du
point d'origine p~rt~g6 p::tr tous les doscendQnts.
- Un processus identique se retrouve à l'intérieur de ln
commun~uté générn.lc de dépassement : l~ coupure entre les deux
cnté"1ories ~;e:xuellos et ln diversité des divinités forestières
eat dépflsséo dans L~ tension vers l'nffir~~tion de l'unité et
coll. d~ns les deux compos~ntos de 1:: communnuté (le fn.it d'exis-
ter et Z8.n'lh8.ry) ; coti c communi:l.uté lointfline e~lobe d'ailleurs
les nnimî.ux, les morts, les dieux div3rs construits pnr L'l.
conscience des villngeois.
Ainsi l'~~ivGrs f8.milinl est-il construit sur l~ d~~lité
entre l~ commun'l.uié lignî.~ère oonten~nt des personnes et des
groupes s~~uliers , et des commun~utés gén~r~les, qui per-
mettent L~ communication entre ces unités fqmiliales étr~­
gères les unes :::lUX ::l.utres, et qui sur~issGnt de l':=tctUr'3,lisa-




B) La cOIilillunauté tromba
Le tromba appara1t comme un effet interne de l'indépendance.
Cette communauté nouvelle conserve la communauté lignagère, mais
détruit les communautés de dépassement de l'univers familial;
ses adeptes affirment avec violence qu'elle est la seule commu-
nauté de dépassement possible.
Jo. communauté trooba est construite sur la subordination à un
maître étranger, la cérémonie n'est que l'expression toujours
renouvelée de cette domination subie, et le pos:3édé est l'agent
du ma1tre dans l'univers villageois.
La cow~unauté tromba a, elle aussi, une communauté de dépas-
sement qui est constituée par l'ensemble des gens pris dans la
détermination des règles astrologiques, communauté universelle
présidée par une lointaine divinité (Andriamanitra) à laquelle
tout le monde est soumis.
Entre ces deux communautés il y a un processus de généra-
lisation des rapports, le groupe de serviteurs de l'esprit, son
relatif repliement sur soi, le bloquage des relations entre ces
groupes, sont dépassés dans cette communauté créée par une sou-
mission partagée par tous.
C) la cOllllilUllauté des subordonnés aux européens.
Nous en avons souvent signalé les Illli~f·}stations dans le




- Il slagit d'une communauté générale, elle est en effet par-
tagée p8.r tous.
- Elle n'est qu'instrument, à l'intérieur de l'univers villa-
geois elle ne peut constituer un véritable cadre de communica-
tion comme les communautés du système familial ou celles qui
s'élaborent dans la révolution tromba.
- Cette communauté s'exprime:
dans le rapport direct avec les maîtres étrangers
dans l'univers villageois, elle est le résultat d'un
effet induit.
Dans le rapport direct avec les mattres étrangers s'éla-
borent les cadres de communication sur lesquels se bâtissent les
manifestations inturnes nées de l'effet induit, d'où le mode par-
ticulier de conséquences de transformations touchant les seuls
rapports directs sur les manifestations internes nées de l'effet
induit, (ln d~colonis~tion.)
Période l (1948/1960). La communauté des subordonnés aux européens
est simple instrument de l'univers familial, elle se situe entre
la communauté des descendants et les communautés générales de
dépassement ; elle facilite le passage des uni tés singulières de
descendants à la communauté d'hommes et de femmes, et d'existants.
Période II (à partir de 1960). Alors que précédemment cette com-
munauté était satellite du système familial, elle devient satel-
lite du tromba ; celui-ci rend désormais possibles des rapports
horizontaux entre acteurs relativement autonomes ; cette autonomie
est limitée par le fait qu'ils doivent être pris dans une subor-
dination comoune ; la condition commune de subordonnés aux euro-
péens sert de cadre à ce dialogue (en particulier entre le mari
et la femme dans le ménage) ; elle se manifeste par l'émergence
d'un cadre matériel européanisé (maison, meubles, objets divers).
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Liée à la précédente, nous avons la communauté des chrétiens
de la p2~oisse, tous unis dans leur soumission au Ch~ist, le dieu
européen ; la paroisse a durement ressenti les effets de la révo-
lution tromba.
période l : Il s'agit d'une communauté de dépasseQent s'inscrivant
dans la structure coloniale : les maîtres étrangors, leurs agents
locaux, ne pouvaient conserver leur domination qu'en étent insérés
dans une cOLmunauté qu'ils partageaient avec les villageois, cet-
te communauté devait être conservatrice de leur pouvoir, ce fut la
paroisse chrétienne et la subordination partagée au dieu européen ;
de par la nature de ce dieu, les européens, leurs agents, se trou-
vaient obligatoirement les plus proches de lui.
Période II : Les paroisses sont victimes de la mise en question
dans le cadre de l'indépendance, de la présence des maîtres euro-
péens ; la perpétuation de la paroisse dans la ~~riudo contempo-
raine n'a plus de justification aux yeux des villageois. Ceux
qui lui restant fidèles sont les fonctionnaires, les notables, et
un très petit nombre de villageois ; la signification de leur
présence S8 situe dans le processus de conservation du pouvoir
des maîtres européens par leurs anciens collaborateurs subalter-
nes, et cela en adoptant tous les signes de ce pouvoir (dont fait
partie la domination de leur dieu).
Les cor~unautés précédentes ne s'enferment pas sur elle-mê-
lIles ; il Y a créativité de communautés diverses qui en dérivent
et qui subissent d'ailleurs les aléas des transformations qui les
affectent. Signalons en deux :
la cOLlIDunauté des gens pris dans un m~me village (moyenne
de 150 à 250 personnes)
- hl communauté des gens pris dans ure même région (moyenne
de 3.000 à 4.000 personnes).
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Cornr:ïunauté des habitants d'un village.
Du rapport avec le pouvoir administratif surgit une commu-
Th~uté villageoise dont on trouve les manifestations d~~s les
événements organisés dans la relation avec les agents de ce pou-
voir. Ce collectif villageois servile s'organise d'une part par
un partage en unités géographiques et d'autr8 part par la pré-
sence de vi1l8geois choisis cor~e agents locaux du pouvoir
(chefs de village et de quartier et leurs collaborateurs).
Cette communauté servile s'exprime dans de nonbreuses acti-
vités, cérémonies et réunions, soit lorsqu'il y a contact direct
avec lGS agents du pouvoir, soit lorsque les contacts entre villa-
geois se placent dans cette sphère du rapport avec le pouvoir (la
réunion dans laquelle le chef de village se fait 10 porte-parole
des ordres reçus au bureau administratif). Entre cette communauté
servile qui épouse exactement le cadre matériel du village et
l'univers villageois interne tel que nous l'avons décrit, ne
peut être établi un rapport direct ; le collectif servile se
place hors de l'univers villageois, sur sa périphérie, il n'exerce
sur lui qu'une influence indirecte, par effets induits.
La cOmLlunauté villageoise a, cependant, une e::istence dans
l'univers villageois. Après la révolte de 1947, la profondeur
généalogique a été singulièrement limitée, d'où replienent des
lignages dans le cadre du village, alors qu'auparav~1t il n'y
avait aucune correspondance entre les limites des villages et
l'organisation familiale. Cet enfermement des lignages dans le
village a entraîné la transformation du personnage du TM~GÀLÀ­
~ŒNA, ce prêtre qui est l'agent spécialisé des relations inscri-
tes dans le s COI:l[rUnaUtés de dépassement du sys tème f3.illilial
(relations ~vec les divinités forestières et Zanahary) (relations
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entre 13s gens, passant par ces uédiateurs). Avant 1947, il était
choisi à Il intérieur du grand lignage, parui les plus Agés de la
brcnche aînée, son rayonnement intéressait tous les membres du
groupe fanùlial disséminés dans de nombreux vilLqges, clest lui
qui présidait le comité qui, à l'occasion èo mariages ou d'inci-
dents, entrait en relations avec les lignages étrrngers. Actuel··
le ment , il Y a un "tangalamena" par cOlillJunauté villageoise ;
lorsque celle-ci est composée de plusieurs groupes filluiliaux,
il est choisi par des négociations entre los 2~ciens des diffé-
rents lignages, il devient une espèce de prêtre en qui se dépas-
sent les ruptures entre les unités de descendants composfu~t le
village. Dans les céremonje s, r.nriage, enterrement, sacri fice de
boeuf, le village en tant que tGl a une existence, et il y a
tendance à co que s'établissent des relations de village à villa-
ge, ce qui, avant 1947 était impossible, seuls se nouaient les
rapports entre ensembles familiaux au-delà de tout enferU8wont
dans le village.
Cette uni té villagooise se perpétue dans le trombg ; dans
la meSlu~e où le groupe tromba reste lié à ce li@1age tronqué, le
village ost le cadre des concurrences entre les unités de su-
bordonnés aux esprits, l'élargissement de l'influence d'un grou-
pe de possédés se faisf'·~t par insertion des vill<::"'..ges dans sa
sphère d' j.nf1uünce ; ainsi s'explique la stratégie des agents du
tromb~, ils cherchent à établir leur domination d'abord dans leur
propre lignage , ensuite dans leur village, et après seulement ils
chorchent à ~'étendre à l' ext5rieur.
Communauté des habitants d'une région.
Nous retrouvons la :-.'....·.-13 dichotomie entre une région sorvile
et uno rég5.on cérémoniel18, deux réalités qui n'ont pas entre
elles de rapports directs.
- 440 -
La région servile est le canton administratif et elle
na1t de l~ subordination de tous ses habitants à un mêwe groupe
de fonctionnaires; c'est cette région à laquelle les fonction-
naires tentent de donner une existence, en la mett2nt en concur-
rence avec les autres cantons de la sous-préfecture, au sujet
des i!I':p~ts ou au sujet du nombre de fonctionnai.res originaires ;
on retrouve d'ailleurs une tentative identique de mise en con-
currence de lQ région servile, dans le foot-baIl; les parties
de ballon disputées par l'équipe de Fetraomby contre les autres
équipes semblables de la sous-préfecture.
Sans continuité avec cette région servile, nous avons un
paysage particulier dans leq~el se situent les communautés de
dépassement de l'univers familial, divinités forestières nom-
breuses qui ont élu domicile dans telle source, telle grotte, tel-
le colline, certains endroits sont pris dans des légendes; il
s'2git d'Ul~ patrimoine commun à tous les habitants de la région,
c'est en lui qu'ils dépassent les ruptures crééos par l' appi?.rte-
nance à des lignages différents ; dans cette région cérémonielle
s'enferment les échanges matrimoniaux ce qui ne peut que souli-
gner la singularité de cette région; en effet, le mariage se
fait dans un dépassement de l'appartenance lignagère et l'inser-
tion d~ns la cOL~unauté de dépassement où on réalise la condition
réciproque d'homme et de femme.
La révolution tromba est, entre autre, la wise en question
de cette région cér6nonielle dans la m~sure où sont éliminées
les c08Qlli1autés familiales de dépassement dans lesqu811es elle
émerge à l' oxistence ; ce n'est pas fortuit si le r~8r igge hors
d'elle est devenu possible en même temps que le tromba s'immis-
çait, après J'indépendance, dans l'univers villageois et si les
deux ou trois cas rencontrés intéressent la catégorie de villa-
geois la plus touchée par lui.
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Ce paysage peuplé de divinités diverses et créé dans les
communautés de dépassement où se jouent les conditions d 'hOGm1e
et de fenm~, et d'existant, est singulier, donc il enferme une
"population sin€~lière qui rejette ceux qui sont hors d'elle dans
l'ext8ricur étl"êJlger. Dans le nouvel ensemble de cor:nnunication
élaboré à paxtir du tromba, les signes constitutifs du cadre de
dépassement sont rejetés dans le ciel, peuplé d'~stres (astro-
logie), ces astres partagés par tous, en lesquels peut se créer
un cadre universel de communication.
Conclusion.
Ces nombreuses communautés dans lesquelles se joue le dialo-
gue entre les villagsois et à partir desquelles ils étQblissent
leur dialogue avec l'extérieur, peuvent se classer en quatre ca-
tégories :
1 - Communautés de base (lignage, tromba)
2 - Communautésde dépassement (dualité sexuelle et existant, as-
trologie)
3 - Communauté de dépassement satellite (communauté de subordon-
nés aux européens)
4 - Communautés dérivées (village, région, groupe des jeunes,
ménage).
Duns lQ perspective de la révolution ouverte p2I' l' indé-
pendance nous avons :
des créations de communautés: tromba, astrologie, regrou-
:r;s ment de j cune s •
des conservations: le lignage.
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- des tr2nsformations de communautés existantes : lliunage,
communautés des asservis aux européens, village.
des éliminations : communautés de dépassement du système
familial, et sa comnunauté dérivù~ qu'est la région céré-
monielle.
LE DEPASSElw1ENT.
Dans les événements nous avons un processus d'articulation
entre les comcunautés qui s'y Qanifestent ; concrétement le dé-
passement peut ~tre perçu à travers l'analyse de l'étranger, le
VAHINY. Qu'est ce qu'un étrang)r ? C'est celui (ou le groupe)
avec lequel on ne partage pas le même œdinteur personnalisé,
avec lequel donc on ne peut s'enfermer dans une condition commu-
ne ; le j8U de la communication consistera à éliminer la rupture
et à créer avec lui une communauté; l'étranger est toujours
présent ; et sa présence est toujours niée. Ainsi dmw les éVé-
nements, 12 rupture entre soi et l'étranger est affirmée, Dmis
cette affirmaticn ne se limite jamais à elle-mêmo, elle ne se
manifeste que pour être dé p8 ssée dans la commur1....:mcê partagée où
s'établir~ le dialogue précédemment impossible. Le fait d'être
étranger est donc relatif, on décè.:".e de nombreux degrés de si tua-
tion d'étranger; leur simple inventaire nous présenterait en
coupe l'ensemble des conditions à travers lesquelles se réalise
la comr:lunication. Les gens pris dans des lignages différents sont
étrangers les uns aux autres, mais ils dépassent cotte rupture en
ré~lisant la communauté régionale qui les lio (condition d'homme
et de fummc dans la relation avec les divinités forestières). Un
étranger à la région se présente-t-il ? La commun~uté que l'on
crée avec lui met en jeu la condition gén6rale do subordonnés
aux européens, qui ouvre e~ la condition d'existant pris dans
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le r~~pport ~vec Zrm'ür::ry : depuis 1960 cc mode de du~ssement est
mis en r~uestion, les gens n.;-)pn.rten'1nt à des lü~n'1r.se8 différents
dup,~ssent lour suprtrn.tion Jn.ns l' 8.sservisseIilent COffiffi1.Ul à quel-
que mn.îtro trombn. ; bien plus, on pl~co p~r exemple le fonction-
n;~tire d~ns cette corn.rnun~uté, commulln.ut~ qui n'ost :)'1S ....~cceptée
par l'intüressé.
Ce dép~sseIDent possède une consGquencc gonérn.le : ln. rup-
ture entre étranf-;ers, à quolque nivcn.u que 1'011 se situe, est
conservoe ; ninsi les COI!lli1U11,:.ut Cs JYlrticulières sont conservées
d~s le dépnssement vers une commun'1uté qui résorbe les ruptures ;
on trouve l'illustrn.tion do cette consorv'1tion dQUs les événe-
ments ; on peut déceler trois c~tégori3s d'événements: ceux
qui rép:.lisent tous les mooents de 1:1. communicrttion dn.ns une
durée courte , nous renvoyons à notre ::m:::.lysG cl8 l'enterrement
les cérémonies rénlisent 8.insi tout 10 processus d' :lcturùi SR.-
ticn des comml.m::lutés. D'rtutres événGInents comme los réunions,
sont l~ recherche ùe l~ commun~uté Qui lie les n.cteu~s, dnns
cetto recherche on retrouve enc':'.si'rées les unes d:ms les autres,
l'ensomble des communautés. Nous avons enfin des événements(l.me
simple rencontre pnl" exemple) d~s lcsque Is on exprime directe-
ment L:. communauté de dépassement, l'ensemble du processus est
~lors implicite, CG n'est qu'en se référ~nt à lui que l'on peut
comprendre le déroulement do l'événement. Ainsi ce dépnsscment
conserv::..teur des commun'lut 8s est le mocle d' ;l.rticul-~tion des com-
mun~ut~s les lli1es ~ux Qutrcs ; cette nrticulntion se situe à des
nive~ux Jo durée différents, depuis l'~rticulntion des moments
d~ns l~ cérémonie jusqu'~ux divers événoments qui composent le
cycle ouvort p~r un incident et Îermu p~r l~ cérémonie de récon-
cili:::.tion ; nrticulntion Sil1~ulièrement compliquée lorsque deux
modes de dépassement concurrents sont on présence (ln du~lit6
sexuelle d~ns les divinités ofr~stièros et le tromba) •
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Se pose le problème de la genèse de ce processus de dépas-
sement ; elle peut être recherchée dans une contradiction qui se
situe dans la communauté qui est dépassée; contradiction dans
la communauté de descendants, contradiction dans la communauté
des hommes et des femmes face aux divinités forestières, contra-
diction dans la communauté des asservis aux tromba.
Il s'agit d'une contradiction à deux compos2ntes :
- un aspect que l'on peut appele r externe ; la communauté
prise dans sa condition et son (ou ses) médiateur, replie le
groupe des acteurs sur lui-même ; si on reste dans Ga cohérence,
il n'y a aucune communication possible avec la communauté cons-
truite d'une manière identique, qui est posée à côté. La communau-
té repliée sur elle-même doit s'ouvrir sux l'extérieur, le dépas-
sement lui permet de rompre son isolement sans se détruire, et
il est le mode d'extension du nombre des acteurs qui peuvent dia-
logue r entre eux.
- un aspect que l'on peut appeler interne. Ces communautés
sont construites sur la rupture entre les sujets et les objets
de la médiation ; cette rupture ne peut devenir cadre de commu-
nication que si elle subit un processus de relativisation qui
situe les l~eux termes dans une condition commune. Ainsi ascen-
dant et descendants se retrouvent-ils pris dans une condition pc\I'-
tagée de descendant; ainsi serviteurs et esprits-tromba se re-
trouvent-ils insérés dans la cOiDmunauté des asservis aux con-
traintes astrologiques édictées par Andriamanitra ; ainsi hommes
et-femmss d'un côté, divinités forestières de l'autre, p:::œtici-
pent-ils à la condition générale d'existant; ainsi villageois,
notables, fonctionnaires locaux, européens, étaient-ils pris
dans la communauté des serviteurs du dieu européen.
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Ces deux aspects de la contradiction sont indissolublement
liés ; à la nécessité de sortir de la sphère de la communauté
pour étendre quantitativement le champ de la communication,
correspond la nécessité de la communauté entre objets et sujets
de la médiation; la communication avec les autres se situera dans
la communauté qui se crée entre les deux termes composant la
sphère. Nous avons dégagé une des règles fondamentales du fonc-
tionnement de ce mode de communication : la cornmuna.uté de dépas-
sement dans laquelle se joue le rapport avec l'extérieur est
conservatrice de la dualité des sujets et des objets de la média-
tion, bien plus c'est en elle que la rupture entre ces deux ter-
mes trouve sa base.
Le contenu du dépassement du système fél..milial et celui ou-
vert par le tromba sont fondamentalement différc:nts ; rappelons
que la révolution interne actuelle se joue autour des deux types
de communautés de dépassement.
- le lignage, dans le système familial, est dépassé dans
la comrùunauté où la dualité sexuelle se réalise sous le regard
des divinités forestières, cette deuxième commlli.'lauté est e lle-
même dépassée dans la communauté générale d'existant pris dans
le rapport avec Zanahary ; entre le lignage et les communautés de
dépassement il y a une tension qui est reche~:'che de ce qui est
commun aux descendants singuliers, et on le trouve dans une genèse
qu'ils partagent (dualité sexuelle créatrice). Il y a renversement
qui est passage de la détermination singulière des personnes et
des groupes, à la oomunauté générale partagée par tous et ce pas-
sage, qui est recherche du noyau de genèse , est conservateur du
lignage.
- La nouvelle communauté de dépassement q1.J.' est le tromba
se crée dans l'imitation de l'extérieur, elle coiffe le lignage •
• • •
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Le lÜsnn.~e en lui-même, les rek.tions entre les lign;1~es doivent
résoudre leurs contrndictions, non plus dnns l'ümergence de ~~
condition commune qui IGS ~ créés, m~is d~s l'Qdoption d'une
communQuté qui leur est extérieure, ct qui est née d'une imitn-
tion. Ce même processus Qe dép~ssement rencontré entre le li~a­
ge ot le tromon, est oonstitutif du système ouvert p~r ce der-
nier : les contrndictions internes à ln commun~uté des Qsservis
au tromba sont résolues p~r l'insertion des ncteurs d~ns L~ com-
mun:luté universelle contenue d.':..ns l''lstrologie, qui est, elle




MEDIATEURS VERITABIES ET MEDIATEURS PRECAIRES.
On peut diviser ce mode. de communicntion en deux éléments :
l'univers vilL~eois pris dnns le r~pport qvec le pouvoir exté-
rieur, et l'univers vilL'lgeois en lui-même ; d rms ce dernier
on peut sép~rcr l~ b~sc qu'est l~ communnuté de descendnnts d'une
superstructure qui est composée des différentes commun~utés de
d8PQSSement et qui est le domaine des violents conflits ouverts
par l'indépcndnnce.
L'univers vill~geois pris dQns le rQpport Qvec le pouvoir
n son propre mode de communic~tion, qui sc déroule tout QU long
des contQcts directs ou indirects ~vec les ~~G~ts administratifs.
Qu'est-cc qui c~rQctürise co rapport avec le pouvoir? Les vil-
lageois subissent l~ domin~tion des fonctionnQires, ils sont les
objets d lune müdi;;.tion dont cos de rniers sont les sUjets, et
toutes les m~ifestQtions de l'univers vilL~geois servile se dé-
ploient à tr,''.vers cetto dichotomie : affirmation de ln subordina-
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tion dans tout contact, r81e des agents villageois du pouvoir.
Ce rapport avec des agents du pouvoir ne s'épuise pas dans cet
univers servile ; entre les deux sphères, avons-nous vu, existent
des effets induits ; la sphère s07Vileest créatrice de cadres de
dialogue ~li seront utilisés (et réinterprétés) dans la sphère
villageoise proprement dite; ainsi dans la première période, la
condition de subordonnés aux européens, avec son signe matériel
qu'est l'argent, est utilisée dans la communication interne pour
en faciliter le déroulement ; actuellement, cette condition est
intérioxisée d'une manière différente: à l'argent comme signe de
cette subordination s'ajoutent les objets d'importation, elle
crée les cadres de dialogue entre les acteurs du méIk~e ; la
traduction interne (par le tromba) de l'indépendllilce, participe
de même à ces effets induits.
Quoiqu'il en soit, il y a deux domaines parf2itement diffé-
renciés :
- drom l'univers servile émerge~t du rapport avec les agents
du pouvoir, les fonctionnaires sont des médiateurs reels et la
condition de subordination est réel~ment vécue par le villageois.
- dans l'univers interne, ces mêmes agents du pouvoir sont
utilisés et deviennent des ~édiateurs imaginaires, au même titre
que les ancêtres ou les différentes divinités forestières; et
ils déterminent une communauté de subordonnés, elle aussi imagi-
naire, qui devient cadre de commun5 cation entre les gens.
Reprenons la dualité hiérarchisée entre une base <D mposée
de la s~rie des ~:i,~':\goa étrangers les uns aux autres, et une
superstructure de communautés de dépassement ; une question se
pose : pourquoi la communauté des descendants se conserve-t-elle
et au-delà de la révolte de 1947 et au-delà de la révolution
tromba actuelle ? La communauté des descendants est construite
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sur des médiateurs qui, comme nous l'avons vu, ont une double ca-
ractéristique : d'une part les uns sont vivants (anciens) les au-
tres sont imaginaires (ancêtres) d ' autre part ils sont précaires,
ils n'existent comme ascendants (médiateur~) qu'en étant descen-
dants (objets de la médiation) ; ainsi le mécanisme interne d'ex-
tension de la communication dans le lignage est construit sur la
négation du médiateur.
Les communautés de dépassement, sont, elles, construites sur
la présence Je médiateurs personnalisés véritables, mais ils sont
tous imaginaires: les divinités forestières, Zarulllary, les trom-
ba et Andriamanitra, les maîtres étrangers et leur dieu.
La tension vers le médiateur e-': son absence l)ermanente sont
la caractéristique du lignage; la genèse (1) peut être recherchée
dans le rapport des enfants et des parents dans le foyer, et dans
le fait que les parents sont placés eux-mêmes dans la position de
descendants, ce qui effrite complétement le personnage de média-
teur qu'ils semblaient jouer: l'ensemble du lignage est béant,
sur le médiateur toujours absent ; il Y a recherche de médiateurs
qui puissent pallier l'effritement du point de départ; la réali-
sation de cette recherche se manifeste dans la multiplicité des
communautés de dépassement qui contiennent des médiateuxs vérita-
bles.
• ••
(1) Toutes les communautés trouvent leur genèse dans deux situa-
tions-modèle : la situation du foyer avec l'articulation des rap-
ports entre parents et enfants; la situation de domination admi-
nistrative avec l'articulation des relations entre les fonction-
naires dorJinants et les villageois dominés (le modèle à partir du-
quel se crée la cérémonie du tromba peut être recherché dans l'en-
trée du chef de canton dans le village lors d'une de ses nombreu-
ses tournées ou lors de la visite d'un haut fonctionnaire à Fe-
traomby). Les communautés qui ont ces deux matrices différentes ne
se détruisent pas les unes les autres, les secondes conservent en
elles les premières.
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Pourquoi cette conservation de la communauté de descendants ?
C'est en elle que se situe la genèse de la communication par mé-
diation personnalisée (genèse dans le rapport parents-enfants)
cette communication puise son principe dans cette ouverture créée
par la recherche du médiateur; la détruire, c'est détruire le
mode de communication lui-même, or il n'en a été nullement ques-
tion après 1947, ni après 1960, le tromba est une réVJ lution dans
la communication pa.r médiation personnalisée, cette révolution ne
peut donc que conserver la communauté de descendants qui est la
genèse, la base de la communication elle-même.
LE POUVOIR A l'INTERIEUR DE L'UNIVERS VILLAGEOIS
La population villageoise ne possède pas en elle de média-
teur ; les 8nciens ont pu apparaître comme tels mais ils se sont
révélés construits sur la négation même du médiatGlŒ ; donc le
pouvoir en lui-même ne peut exister en elle ; il se situe dans le
monde des néc";iateurs ; dans l'univers villageois, objet de la
médiation, nous ne rencontrons qu'un pouvoir par délégation, cer-
tains vil12geois n'en étant investi que par le fait qu'ils ont
été choisi par les médiateurs. Ainsi dans l'univers servile, les
intermédiaires ac~ministratifs que sont les chefs de quartier et
de village et leurs adjoints ; ainsi dans l'u~vers villageois
le pouvoir délégué des anciens, des possédés du tromba, ou ceux
qui comme le "Tangalamena" et le "Npisikidy" sont intermédiaires
dans le dialogue permanent avec les médiateurs. Ainsi le pouvoir
que certrtins villageois ont sur les autres est toujours en lui
même délé~~lé et toujours orienté sur les relations des gens en-
vers le s Eléc~iateurs.
-Le pouvoir des agents villageois des médiateurs est le re-
flet, la reconstitution jouée de la relation générale liant les
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villageois aux médiateurs. Le possédé reconstitue avec les non-
possédés le rapport de domination qu'il subit du maître. Le chef
administratif reconstitue le pouvoir qu'exercent les fonctionnai-
res sur l'ensemble de la population. Cette reconstitution se tra-
duit par -ùne tension vers le mimétisme de la part du villageois
investi du pouvoir (gestes, vêtements, langage ; ainsi le costu-
me européanisé du chef de village lors des évenements où se mani-
feste sa fonction).
- Il Y a deu~ sortes de pouvoir. Celui des parents sur les
enfants, des anciens sur leur descendance ; ce pouvoir provient
de l'insertion du médiateur familial dans une condition de des-
cendant qui le rend dépendant de son propre père. Celui qui se
joue dans les communautés de dépassement : le pouvoir est entre
les mains de personnes fondamentalement extérieures à l'univers
villageois; et les agents locaux sont les porte-parole de ces
maîtres.
- l'agent local du pouvoir joue son rôle d'une manière par-
ticulière : il affirme la subordination qu'il subit lui-même, et
c'est dans cette subordination exacerbée qu'il puise son pouvoir
dans la mesure où elle est signe de sa proximité du maître ; il
n'y a que des dépendants supérieurs, dont la supériorité provient
de leur proximité du dominant, donc qui subissent lli~~ dépendance
encore plus grande que celle des autres (le père est plus proche
de son propre père que ses enfants; le possédé vit en permanen-
ce dans la proximité dangereuse de l'esprit qui l'habite; le
chef de village a des contacts directs avec les fonctionnaires,
i1 entre dans ce bureau où le commun des mortels n'a pas accès).
- le pouvoir, la mise en vedette de certains individus qu'il
suppose, est un phénomène second par rapport à la communauté fon-
damentale, à l'égalité de tous dans la subordination aux média-
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teurs. Cette communauté qui est affirmée dans les événements est
construite de manière à conserver la position privilégiée de
l'agent local de l'autorité; c'est dans l'expression de cette
communauté générale de subordination que se manifeste surtout la
subordination privilégiée des détenteurs de ce pouvoir délégué.
Quand nous parlons de pouvoir, d'agents du pouvoir, nous
supposons un processus interne de priviligisation de certains
individus, d'une rupture qui s'établit entre eux et les autres;
nous venons de voir que cette priviligisation se situe dans la
communauté, dans une condition où tout le monde est égal; le
privilégié ne fait qu'accentuer la condition commune, accentua-
tion par laquelle il exprime sa proximité du monde des médiateurs
où réside le pouvoir. Il nous faut souligner une conséquence de
cette situation: la relativité de ce pouvoir ; théoric:.'l'Jm0T~;
l'agent du pouvoir peut varier suivant les comm~lutés, c'est-à-
dire suivant les niveaux de communication où l'on se trouve ; un
m~me pt:roonnage qui réalise un rÔle de di rigeant dans un certain
é~énement n'est plus rien dans un autre. Cette situation a été
accentuée par la révolution tromba : dans la période 1948/60 nous
avions saulement deux domaines différenciés de pouvoir, celui qui
se situait dans l'univers né du rapport avec les ~qîtres étran-
gers, avec ses ~utorités locales, et celui qui so situait dans
l'univers villageois interne, contrÔlé par les anciens de par la
continuité entre les communautés de descendants et les communau-
tés de dépassement; c'est parmi les anciens qu'étaient choisis
les agents spécialisés du rapport à l'intérieur de ces communau-
tés. Depuis le tromba nous avon,s désormais ces mêmes anciens dans
le lignage, les possédés dans les communautés crées par le; tromba,
les chefs administratifs enfin ; tous ces pouvoirs sont à certains
niveaux en concurrence (destruction par les agents du tromba des
communautés de dépassement familiales), mais le plus souvent il
.. -.
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y a partage; tel ancien qui, lors d'un événerœnt, apparaît com-
me jouissant d'une autorité majestueuse, est quasiment insulté
dans d'autres événements, et cela par les mêmes personnes qui
précédemment affirmaient leur respect. L'analyse d'un tel pouvoir
ne peut être faite à travers les personnages, c'est un pouvoir
de situation dépendant de la communauté qui est réalisée. Ainsi
peut s'expliquer en partie l'échec persistant de stratégies dans
lesquelles on s'appuie sur certains individus qui ont , ou parais-
sent avoir, de l'influence, alors qu'on ne connaît pas les fron-







LA REVOLTE (Avril - Novembre 1947)
Le problème du déclenchement et de l'extension de la révolte
se pose, même si l'hypothèse d'une provocation au point de départ,
mach:L.'lée par les autorités locales et les colons est plausible;
provocation destinée à rompre le dialogue qui s'esquissait, dans
le contexte de l'union française, entre le parti nationaliste et
le gouvernement métropolitain. La révolte s'est créée dans la mise
en question du pouvoir européen par les bourgeois citadins (en
particulier dans leurs nombreux discours électoraux) et la présen-
tation d'un pouvoir concurrent imaginaire, dont les chefs de groupef
armés se feront, de bonne foi, les représentants. Le malentendu
provient de ce que les dirigeants bourgeois parlaient ainsi aux
populations, les yeux fixés sur le pouvoir européen ; leurs dis-
couxs n'étaient que simple moyen de pression, de chantage, ils ne
considéraient la population à laquelle ils s'adressaient que comme
un objet passif dans leur jeu subtil de pression sur les autorités
européennes. Or ces paroles détruisaient la structure d'autorité
et semblaient la remplacer par une autre, et la révolte f~t la
réalisation de ce qui était création irraginaire et verbale.
C'est à plusieurs niveaux que doit être perçue la révolte
elle est tout d'abord mise en question du pouvoir européen; ses
manifestations les plus ~erceptibles (cet aspect appara1t dans tous
les récits qui sont arrivés jusqu'à nous) sont celles qui montrent
cette mise en question: li0uidation des agents des européens,
destruction des biens étrangers, incendies des clupelles chrétien-
nes aussi bien que des maisons à étages des riches betsimisaraka,
et enfin cet assaut contre le petit centre urbain d'Anivorano (la
plupart des centres urbains secondaires de la C8te orientale ont
connu de tels assauts), ville à forte population réunionnaise,
centre administratif et commercial, symbolisant les européens et
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tout ce qU' ils ont amené avec eux.
On ne peut limiter la révolte à cet aspect que l'on quali-
fierait d'extérieur, à cette mise en question de la domilntion eu-
ropéenne. Les cadres internes de communication induits de cette
condition de subordonnés aux européens ont été eux-mêmes éliminén.
Le cas le plus spectaculaire est la fraternité de sang ("fatidra")
pendant et après la révolte la validité de ce lien fut occasion
de débats ~assionnés ; on parle encore de gens tués par lel~s pro-
pres frères de sang ou livrés alors que, sur la foi des serments
constitutifs de cette fraternité, la protection était obligatoire
Le "fatidra" est un mode de relations insti tutionalisées entre
des gens appartenant à des ethnies différentes ; pour la région
qui nous occupe c'était le mode de liaisons entre les villageois
betsimisar8.ka et les émigrants l11erina, colons, commerçants et
petits fonctionnaires ; la base de ce lien était la communauté
partagée dans la subordination à l'autorité coloniale, dans cette
communauté se trouvaient dépassées les ruptures d'origines aami-
liales, régionales et etbniques ; il e st évident que l'élimina-
tion, d ans la révolte, de cette subordination entraînait l'effri-
tement des rapports internes établis en elle et par elle. Nous
avons trouvé un processus semblable, mais en moins dra.rr..atique,
durant l'époque contemporaine de décolonisation,a,ec la même
mise en question des ra~ports internes constrùits sur cette
communauté servile (relations entre les groupes familiaux unis
par mariage, fraternité de sang) ; nous renvoyons âU chapitre 1
et à la si~nification du déroulement de la cérémonie officielle du
26 Juin et de la cérémonie clandestine du 14 juillet.
La révolte ne doit pas être enÎermée d2ns cet aspect destruc-
teur, cette mise en question du pouvoir étranger entraînant la
mise en question de ses effets induits; elle a été créatrice d'un
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monde nouveau, le groupe armé de rebelles composé dans sa grande
majorité de jeunes hommes de 15 à 20 ans. Qu'est-ce que la bande?
Elle se crée autour d'un chef étranger à la région et à l'ethnie
betsimisaraka ; il est sihanaka, il est venu de la région du Lac
Alaotrn à travers la forêt 1 avec tois autres compagnons, qui res-
teront toujours autour de lui ; il se présente comme l'agent du
gouvernement de substitution, la plupart des jeunes hOll1rJ.es de la
région répondent à son apel ; autour de lui se crée un conité
composé de représentants de chaque petite région ql~drillant les
vallées du Rianlla et du Yanpanga ; ils sont une trentaine ; ce
sont des adultes de plus de 35 ans ; les jeunes 0ens sont placés
sous l'autorité de ce dirigeant micro-régional ~ui lui-même est
responsable devant le chef sihanaka. A~ moment de son extension
quantitative la plus grande, c'est-à-dire au moment de l'assaut
contre ~~ivorano, la bande armée semble avoir atteint plus de
trois mille hommes. Ce qui frappe, c'est le très petit nombre
de participnn-~s âgés ou d'âge moyen; et l'extrêr.le jeunesse de la
masse des acteurs (certains auront moins de 14 ans).
Ce groupe armé surgit du jeu du conflit entre classe d'âge
qu'a ouvert la révolte; il ressort du comportement des rebelles
dans les villages qu'ils occupaient: les anciens ont été systé-
matiquement humiliés, ils ont été contraints de faire la cuisine
et de servir les jeunes gens, ils subirent tous les quolibets
imaginables, ils sont accusés d'avoir accepté l'autorité des
français, d'être les sorfs volontaires, les esclaves de ces étran-
gers que la nouvelle génération va chasser.
Le groupe armé est né de ce conflit de classe d'âge; il
s'agit d'une communauté nouvelle qui se crée autour d'un diri-
geant étrallger et qui est orientée vers l'élimination du pouvoir
européen, c'est la concrétisation du pouvoir de remplacement ima-
ginaire précédemment signalé ; les jeunes gens se placent sous son
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autorité non seulement pour éY~apper au pouvoir étranger, mais
aussi au pouvoir interne des anciens qui leur apparaît comme in-
dissolublement lié au premier.
Après l'indépendance, dans un tout autre dom'ine, nous ren-
controns le même processus. Une libération des jeunes gens de la
tutelle des anciens, en créant des communautés autonomes de jeunes
qui se placent sous l'autorité de dirigeants extérieurE à l'uni-
vers villageois (organisation du groupe sportif de Fetraomly). Il
n'est pas dans notre intention d'identifier un groupe à vocation
sportive se plaçant dans la mouvance de fonctionnaires et de com-
merçants, donc à des gens représentant localement le pouvoir ad-
ministratif actuel, au groupe armé de la révolte placé sous la
direction de représentants d'un pouvoir malgache de remplacement.
Notons cependant l'exacte identité du processus de création.
Il existe une liaison plus directe entre le groupe sPortif
et la bande rebelle, c'est au niveau des acteurs eux-mêmes; le
groupe sportif n'est rendu possible que par le tromba, il s'agit
d'une communauté dérivée de celui-ci, c'est dans les groupes fa-
miliaux touchés par le tromba que l'on trouve les jeunes affir-
mant leur autonomie par rapport au monde villageois ; or le tromba
est un mouvement qui se situe dans la classe d'âge de 35/40 ans,
c'est-à-dire parmi :as révoltés qui ont éctappé aux tueries d'A-
nivorano et de la répression; c'est parmi eux, au moment de l'in-
dépend~~ce, que l'on rencontre les plus fermes soutiens du tromba ;
rappelons le conflit contre les anciens, la domination de ces
derniers qui sont contenus dans le tromba ; on pov~rait évoquer
une sorte de revanche. La corrélation est plus profonde : l'en~re­
prise du tromba est, elle aussi, remplacement d'un pouvoir étran-
ger par un pouvoir malgache (ne place-t-on pas théoriquement le
fonctionnaire sous l'autorité des héros précoloniaux ?) mais cette
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fois la contestation n'a pas atteint son moment de réalisation,
elle se situe sur le plan de l'imaginaire (tout au moins pour le
moment), le pouvoir nouveau émerge et se construit; nul ne peut
savoir ce qui se passera lorsqu'il sera cristallisé. Tout cela
n'intéresse que l'époque qui suit l'indépendance, durant la pé-
riode intermédiaire (1948/60) il ne restera rien de cette inten-
se tentative des jeunes de créer un domaine de communication in-
dépendant; l'autorité reviendra aux anciens avec la reprise de
la région par les français, désormais les rapports directs entre
jeunes sont impossibles ; une dernière manifestation du grand re-
mous qu'a été la révolte est cependant à signaler: de 1948 à .
1960 les jeunes ont créé et parlé une langue particulière, l'ARA-
BI : elle se constitue d'une manière simple, on remplace certaines
lettres par d'autres, par on ne G2~':;:': quels canaux de diffusion,
elles s'est étendue sur toute la zone qui avait été touchée par
la révolte; il s'agit d'una lapguo qui se voulait secréte, incom-
préhensible aux anciens ; ceux-ci, illétrés, ne pouvaient l'ut:!.· ...
liser dans la mesure où la visualisation du mot sous sa forme écri-
te est nécessaire, car c'est la forme écrite qui subit les chan-
gements de lettres; des jeunes sachant quelque peu lire l'appre-
naient aux autres, et les nouvelles générations étaient initiés
dans ce cadre de rencontre se situant hors du regard des anciens
qu'est l'école. L'arabi a disparu au moment de l'indépendance,
l'opposition des jeunes à l'égard des anciens se réalisant désor-
mais dans le tromba et les re grouIE ments autonomes qu 1il perm t.
*
* *
La révolte durant les six mois qu'elle a duré dans la reglon
peut être décomposée en deux périodes, dualité créée par la dé-
faite d l Anivorano.
• ••
- 459 -
Pendant deux mois, c'est un flux qui dexcen~ de Maroseranana
(petit centre au bord de la forêt où sont arrivés le dirigeant si-
hanaka et ses compagnons) ; au passage les jeunes gens répondent
à l'appel des dirigeants, les fermes européennes sono;; brûlées,
fonctionnaires, commerçants, riches betsimisar~ca sont massacrés
ou tout au moins subissent de sérieux sévices : ce flux viendra
s'écraser dans la ville d'Anivorano.
L'échec se traduit par le reflux du groupe armé qui, pour-
suivi par des colonnes de civils européens armés, s'installe à
M-aroseranana ; les français se repliant à Anivorano (dana l'atten-
te de renforts militaires), la région qui nous occupe se situe
entre les deux. Alors se crée un gouvernement régional miniature
dont l'influence s'étend sur la quasi totalité du canton, c'est
une réalité entièrement nouvelle, cet auto-gouvernement est créé,
non point par les anciens (ils le soutiennent en encourageant les
membres de leur descendance à s' y rallier), mais par des notable s
extérieurs à l'univers villageois (anciens combattants, fonction-
naires en retlaite, commerçants ; le président sera un ancien
combattant). Les principes qui sont à la base de son existence sont
uniquement d.éfensifs : extérieurement se défen{'::) contre les in-
cursions des français d'Anivorano aussi bien que contre celles
des éléments rebelles de Naroseranana ; intérieurement éliminer
les réglements de compte anarchiques en instituant un tribunal
devant lequel tout accusé d'être un agent des français avait un
défenseur (il y a eu des exécutions mais la plupart des accusés
ont été relachés). Ce gouvernement s'est manifesté dans un curieux
mime des européens ; en particulier une bureaucratie délirante ;
chaque décision, {·." ... ;'t."'l.O sentence, chaque délibération était écri-
te ; malheureusement ces "archives" ont été détruites ; mime dans
les titres de l'organisation civile et militaire, les membres de
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cette petite armée locale ayant tendance à se revêtir de lambeaux
d'unifor~es de l'armée française. Cette situation n'a plus rien
de commun avec celle de la période précédente, l'offensive contre
Anivorano menée par la bande armée est suivie de cette lJériode
passive de défense; la communauté nouvelle qui s'actualise dans
ce petit gouvernement, dans cette armée, dans ce tribunal, est la
petite région (correspondant à la communauté servile du canton
administratif) ; communauté régionale èœ~B laquoile il y a éga-
Ijté fondamentale de tous, dans laquelle il y a solidarité ne te-
nant compte d'aucune autre appartenance; se trouvent ainsi in-
clus dans cette solidarité aussi bien les notables et les étran-
gers merina que les villageois. Ce sont les notables (victimes de
la première période de l'insurrection) qui ont crée et ont diri-
gé cette nOLlvelle organisation; c'est pour sc d6fendre eux-mêmes
qu'ils l'ont créée, ils ont utilisé la solidarité née de la commu-
nauté régionale à leur profit; c'est d'ailleurs pour sauver l'un
d'entre eux (un riche commerçant) que la bataillG de Seranantsara
a eu lieu, combat dans lequ~l la troupe locale s'est affrontée
(une vingtaine de morts) à une unité rebelle descendant le Rian1-
la.
L'organisation régionale cédera sans combattre lorsque les
français se présenteront devant Fetraomby ; les membres du "gou_
vernement" et J.~s "officiers" de leur armée fuiront ; pris assez
rapidement, ils ne seront condamnés qu'à des peine s relativement
légères (le président restera deux années en prison), ce qui sera
sans commune meSU1~ avec ce qui frappera les gens de Maroseranana ;
dur2~t cette période intermédiaire nous avons eu une remise en





PERIODE 1948 - 1960
dette période doit être approfondie dans la mesure où elle
est la base de départ de la situation actuelle. La repression dont
il est inutile de présenter les détails (exécutions sommaires,
par des bandes de colons armés, puis pat l'armée régulière avec
des Simulacres de jugements cette fois, pillages et incendies,
viols et emprisonnements, mise au travail forcé de tout e la po-
pulation adulte) a suivi la reconquête de la région par les trou-
pes françaises, et tout ce qui dans la révolte était constitutif
du bouleversement interne des rapports (en p:trticulier les rela-
tions horizontales entre jeunes tels qu'elles s'étaient manifes-
tées dans la bande, cet univers libéré des contraintes familiales)
s'est trouvé réduit à néant. Au-delà de sa période intensive, l'en-
semble des relations entre le pouvoir administratif et la popula-
tion est resté, durant cette période, essentielloment répressif.
Les patrouilles motorisées de gendarmerie étaient quasi permanen-
tes. Toute rencontre avec quelque agent administratif européen
ou malgache ne se traduisait-elle pas par le salut militaire obli-
gatoire de la part du villageois ? (Actuellement certaines person-
nes âgées ne peuvent s'empêcher de faire ce salut quand un quel-
conque européen passe, des jeunes esquissent ce même salut, et le
bras est rapidement rabattu.)
Les zones de la révolte ont été taxées d'une fiscalité spéciale
pour payer les déprédations, et permettre de payer des dédommage-
ments aux colons et aux églises. Cette domination aux manifesta-
tions diverses et intenses se traduit aussi par l'afflux des villa-
geois dro~s les trois paroisses chrétiennes ; les cultes rassemblent
:!apt"eocpo toto.lité des habitants de la région. Durant cette décade
il n'y a pas eu le lent processus de décolonisation des relations
du pouvoir et de la population, tel que l'ont connu los autres
pays de l'ex-zone coloniale française, ainsi s'explique quelque
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peu llintensité de la réaction villageoise à l'indépendance.
La répression n'a pas eu un simple effet conservateur, elle
n'a pas recrée d'une manière linéaire llordre ancien qui avait
été perturbé. D'une certaine manière elle a brisé l'univers fa-
milial : la domination subie sIest intériorisée comme cadre in-
terne de communication, la commun~uté générale créée par cette
subordination aux européens est devenue l'étape nécessaire pour
dépasser les lignages, étape au-delà de laquelle on s'inscrit
dans les corillllunautés de dépassement (conditions réciprOques d'hom-
me et de femme dans la liaison avec les divinités forestières;
puis condition d'existant dans le rapport avec Zano.hary).
Les conséquences de cette intériorisation, de cette insertion
entre la communauté de descendants et s es communautés de dépasse-
ment ont été signalées.
- la profondeur généalogiques est considérablement limitée ;
la povrsuite de l'ancêtre partagé s'arrGte désormais très t8t
dans le p~ssé, à la quatrième ou cinquième généT~tion ; c'est
justement cette tension vers la recherche de l'ancêtre partagé
qui est brisée par l'utilisation de cette co~~unauté générale
dans laquelle communiquent les groupes familiaux étrêmgers le s
uns aux autres. D'où repliement sur les lignages tronqués qui s'en-
ferment dans les frontières de la communauté villageoise.
- Tout un pan de la réalité villageoise Si écrouJ.e : celui
qui se situe à l'articulation de la communauté de descendants à
élargissement maxima et des communautés de dépassement ; ce pas-
sage (qui est passage de la communauté singulière à la communau-
té générale) se manifestait dans les personnages mythiques pris
dans le contexte de récits et légendes; domaine dans lequel la
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recherche de l'anc~tre partagé se perd dans ses manifestations
les plus abstraites qui, par gradations continues, nous font
passer à la communauté générale mettant en jeu la dualité sexuel-
le. Tout ce monde si riche a complétement disparu après la révol-
te, on ne peut en recueillir l'écho que dans les descriptions se
situant avant 1947.
- La révolte et sa répression ont entraîné une remarquable
revivification de l'activité cérémonielle. Là aussi nous avons
une transformation tant au niveau du contenu même de la cérémo-
nie que de l'amplitude que prennent les différentes catégories
de cérémonies. La communauté de subordonnés aux européens devient
un moment qui s ' inscrit dans le déroulement de la cérémonie, elle
se manifeste dans le vêtement, le langage, la nourriture, la danse,
l'argent; à travers elle s'établit le dialogue entre les ligna-
ges, dialogue à partir duquel s'effectuera le dépassement. Antérieu-
rement ce dialogue donnait lieu à des manifestations verbales im-
portantes (joutes oratoires) qui ont disparu parce que désormais
non nécessaires.
La variation d'amplitude qu'ont connu certaines ceremonies
après la révolte est spectaculaire. D'une manière générale les
cérémonies, dont le noyau central est l'expression de la commu-
nauLé de üépassement dans le lien avec les divinités forestières,
ont perdu considérablement de leur ampleur ; elles tendent à
s'enfermer dans les limites étroites du lignage tron~ué. Le mariage
était l'établissement d'un dialogue entre deux ensembles fami-
liaux très vastes, dialogue qui se réalisait dans l'actualisa-
tion de l~.. communauté de dépassement ; le princif.G du mariage
reste identique, mais les deux termes familiaux n'intéressent plus
que peu de monde, et la cérémonie t end à devenir de peu d' impor-
tance (signalom cependant une extension possible donnant lieu à
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des conflits, la communauté villageoise en tant que telle devenant
le terme du dialogue) ; corrélativement au rétrécissement de la
cérémonie nous avons une perte de l'importance dos liens nés du
mariage d8nB la mesure où ne sont plus en présence que les deux
lignages tronqués; élimil1ation aussi de la complexité des régIes
définissant la possibilité où l'iQPossibilité du mariage, il y a
tendance à une simplification: endogamie à l'intérieur du petit
lignage et libre choix hors de lui.
Effets identiques sur la circoncision, cette céréma~ie situe
les acteurs directement dans les communautés de dépassement ; elle
donnait lieu à des manifestations très importantes, tous les en-
fants mâles du grand lignage étaient acteurs de cet imiJ.lense effort
de déIassement de la condition de descendant, et les autres en-
sembles familiaux étaient spectateurs actifs de cet effort. L:éli-
mination du contenu familial du paysage de dépassement, son rem-
placement par la communauté des asservis au pouvoir colonial, a
transformé la circoncision en événe c:ent n'intéressant que la paren-
té proche, elle se passe dans la maison, elle ne donne lieu à au-
cune festivité partiCUlière. La rupture est brutale: à des ras-
semblements de plusieurs centaines de personnes a succédé une cé-
rémonie de caractère privé. à laquelle une vingtaine de personnes
participent.
Cette intériorisation de la communauté de subordo~~és à un
pouvoir extérieur n'est pas un phénomène entièrement nouveau
nous avons déjà signalé la fraternité de sang qui se créait en
elle dnns la période précédente; à l'époque précoloniale du royau-
me merina l'oau servant à la circoncision était bénite par la reine
et distribuée par le gouverneur morina local ou son représentant
betsimisar:'ka (cas de Fetraomby) ; mais cette cO!llL1UIlauté née de
la subordination S~ situai~ à la périphérie de l'univers villageois
elle intéressait l'établissement d'une communauté avec des gens
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d'une ethnie étrangère (le fatidra) ou elle se plaçait à l'ex-
trême bout du processus de dépassement (la circoncision). Elle
contenait l'ensemble des communautés articulées, dont le jeu se
déroulait entièrement en dehors d'elle. La ruptUl~e introduite par
la révolte et ses conséquences vient de ce que cette communauté
est désorrJais profondément insérée dans l' unj.vers villageois en
tant que cadre de dépassement, elle devient un moment de l'arti-
cu~ation des communautés constituant le système familial, alors
que précédemment elle se situait entièrement à l'extérieur de lui.
*
* *
PERIODE CONT}]\'IPORAINE (née de l'indépendance)
La période actuelle qui débute en 1958/60 n'a PQS réalisé
tous les possibles inscrits en elle; elle est remplie de con-
flits, les anciens contre les agents du tromba, contre les jeunes
dans certzines région (autour des petits centres surtout) ceux-ci
se sont org~nisés en groupements autonomes, dans d'autres ils
n'ont pc~s réussi à créer de domaine de rapports autonomes ;
notre a.n.al~rse porte la IDEtrque de l'amt.-!.gqïté d'une situation de
crise née de l'indépendance.
Qu'est-ce que l'indépendance? Au-delà des cérémonies offi-
cielles (se renouvelant chaque année) qui n'ont guère effleuré
la région (l'indépendance ne s'est manifestée qu'à tr~vers les
discours des fonctionnaires et les émissions de radio), il s'est
agit avant tout du remplacement des fonctionnaires européens par
des fonctionnaires malgaches ; au niveau du vécu villageois ce
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remplacement a été la seule traduction de l'indépendance. Nous
ne perlerons pas des tenta~ives (en continuité directe avec ce
qui avait été tcmté par les français) d'intégrer les villageois
dans la vie nati. onc'1.le , d'en faire le terme d'un dialogue avec le
pouvoir; les élections communes rurales n'ont été que des comé-
dies destinées à la mystification extérieure, mais nullement
masquées pour les intéressés qui ont été obligés de s'y prêter.
Ce remplacement, noeud de l'indépendance, ne s' est p::~s accompa-
gné d'un quelconque changement dans ~ta forme du pouvoir ; les
nouveaux acceurs de la domination des villageois ont gu.rdé ja-
lousement inchangé l'héritage reçu des étrangers. L'indépendance
est le remplacement des agents dans la perpétuation du système,
et o'cst là gue se crée la crise~ Il s'agit d'un pouvoir de do-
mination de l'étrê~er sur une population qui lui est compléte-
ment extérieure, ce pouvoir subordonne l'univers villageois,
mais ne le pénètre pas. Les ager.ts malgaches de ce pouvoir tiraient
leur autorité de ces étrangers trOnant au-dessus d'eux, auxquels
ils rendaient compte et dont ils se faisaient les interprètes
(au sens réel du terme d'ailleurs). Leur autorité se nouait
dans leur propre subordination aux européens, ils subissaient
l'assorvissem8nt commun mais en lui ils avaient une position
favorable d'intermédiaires, ils étaient à proximité des maîtres.
L'indépendéIDce a brisé ce mode de pouvoir, ceux qui n'étaient
que les agents de l'étranger devienre nt les détenteurs théo1"'i-
quement autonomes de ce pouvoir légué par les maîtres pcrtis.
L'indépendance aurait pu amorcer une nouvelle voie qui eût évi-
té la crise actuelle, une structure de dialogue Gntre les ~eux
termes aur~it pu remplacer cette perpétuation d'un pouvoir de
domination; il n'en a rien été ,le pouvoir crée par les étrangers
a été conservé comme un mono11tho :.n(;.x:'::1'~;l1ablo, les agents






les efforts de ces dernières années pour dépasser
tout en la conservant, i D~10 il semble que 100
découragé ces tentatives et qu'on en revienne à
la domination SéillS fard.
La crise actuelle s'explicite à travers la cohérence de ce
pouvoir; l'autorité par délégation que les fonctionnaires mal-
gaches tiraient de lelrr propre subcr'dination aux maîtres étran-
gers n'existe plus; le pouvoir actuel n'a plus aucune légitima-
tion, il n'existe que dans la mesure de la violence qu'il exerce.
Nous avons déjà décrit les manifestations de cette crise: les
fonctionnaires lancés dans le mimétisme désespéré des anciens
ma!tres, 18s villageois ne reconnaissant plus ce pouvoir qUi se
perpétue dans l'absence des européens.
Cette crise que connaît le rapport aVec le pouvoir a des
effets induits à l'intérieur de l'univers villageois; nous les
avons longuement décri ta dans notre chapitre sur If~ révolution
tromba ; il Y a un double mouvement :
- apparition du tromba, en corrélation, désertion des pa-
roisses chrétiennes; à l'intérieur de l'univers villageois la
communauté qui s'élabore dans la subordination au tromba, ce
cadre obligatoire du dépassement des lignages; dlou conflit
avec les ~înifestations des communautés de dépassement du sys-
tème familial et conservation, dominée, du groupe de descendant ;
- le tromba ouvre la possibilité de l'établissement de rap-
ports horizontaux libérés de l'intégration familiQle ; ces rap-
ports se créent dans le contexte général de la subordination
commillle ; nous avons fait, dans cette perspective l'analyse des
regroupeClents de jeunes et l'émergence de ménages nouveaux.
Tout comme la précédente, cette période est réalisation du
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processus d'intériorisation du rapport de domination subi, d'une
manière générale de ln situation reliant les villageois aux a-
gents du pouvoir extérieur. Cette intériorisation prend désor-
mais une forme beaucoup plus intense, elle ouvre un monde de pos-
sibles d'une très grande richesse. Que s'est-il passé~rès la
révolte ? La communauté générale des asservis au pouvoir colo-
nial devient instrument de la communj.cation interne orientée sur
le dépassement du grou~ lignager de descendants ; cette intério-
risation s'enferme dans une double limite:
- elle est simple instrument ; elle conserve intact le mode
de communication familial, elle ne le tranabrme que d'une manière
indirecte et ces transfoT":i1ations suivent la cohérence de l'uni-
vers familial dont les bases restent identiques à ce qu'elles
étaient d~s l~ période précédant la révolte.
- elle fossilise le rapport avec le pouvoir européen, les
rapports intornes construits d~~s cette intériorisation de la
communauté née de l'asservissement ne peuvent qu'affermir le
pouvoir coloni~l.
L'intériorisation de la situation de domination qui surgit
après l'indépendance est d'une toute autre importance; elle
est corrélative de la destruction de la subordination au pouvoir
extérieur. La situation de domination est désormais au coeur de
l'univers villageois ; les maîtres sont des constructions inn-
ginaires dGS villageois eux-mêmes ; évide~~ent ces damiers de-
viennent les ~er.ts privilégiés de ce nouveau pouvoir. Ce phéno-
mène entr~înc l~ liquidation du pouvoir des fonctionnaires qui,
théoriquelih.mt sont placés eous la domim.....tion de cas maîtres nés
dans l'i~agin~ire villageois, et dont les villageois sont les
intermédiaires. La période contemporaine se constitue dans cet




Par q~!mécanismes arrivons-nous à une telle situation?
Il Y a effet induit : la crise dans les rapports entre les vil-
lageois et les agents du pouvoir, ouverte pur le transfert de
l'autorité des européens à leurs subalternes DlD,lgnches, a entra1-
né l' extr8.ordinaire boulevi..:r sement interne qu'illustre le tromba.
La structure du pouvoir lègué par les européens n'est possible
que Dl ce sont des étrangers qui le possèdent. Des étrangers ?
C'est-à-dire des gens formant un monde de médiatetœs fondamen-
talement séparé et dont on dépend, dans le rapport avec lequel
les malgaches puisent une autorité déléguée, ID2.is face auquel
ils restent toujours étrangers. Le pouvoir colonial, conservé
au-delà de l'élimination de ce monde de médiateurs étrangers,
est aberrant; los fonctionnaires actuels affirment reconstituer
ce monde, ils affirment qu'ilS sont les médiat0urs nouvoaux, ils
ne peuvent l'être puisqu'ils ne sont pas des étr~ngers, la foros
de ce pouvoir les laisse insérés dans leur autorité déléguée et
dans leur comnunauté générale partagée avec les villageois.
Les villageois ont recréé le monde perdu des médiateurs,
matrice de tout pouvoir, c'est celui des tromba ; ot ils placent
théoriquement dans cette domination les fonctionnaires; ils
recréent, dans l'imagi~~ire, la situation précédente, ils re-
composent entre etcr et les fonctionnaires la COIDmUnQuté des aSSer-
vis à des maîtres pEŒtagés, communauté de base de l~ période co-
loniale ; ilY.is désormais les maîtres sont création des villageois
et les vill~geois contr81ent les relations que l'on établit avec
eux, cOllsel:v2.tion de la situation précédente, mais renversement
des rOles.
Le tromba possède en lui une situation potentiellement con-
flictuelle : ce monde des médiateurs, créé pour pallier à l'effa-
cement du i'londe réel des médiateurs européens, est signe du re-
fus de l~issor les fonctionnaires actuels reconstituer à leur
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profit le 110nde des ma1tres, nécessaire à cette structure de
pouvoir. Entre tromba et pouvoir admi~tstratif nul compr~is
n'est possible, la violence des réactions des agents de l'un et
de l'autre en fait foi.
Peut-on risquer quelque perception prospective? L'émergence
du tromba est signe de la disparition de ln pacsivité villageoise
à l'égard du pouvoir extérieur. Peut-on prévoir une extension du
tromba, plus exactement une articulation des différents groupes
d'~deptcs d2~S une organisation couvrant une population numéri-
quement importante ? Cette organisation entra1nant un approfon-
dissewent (ct une réalisation) du conflit potentiel avec les a-
gents du pouvoir et leurs satellites qui se r&ccrocP2raient de
plus en plus au christianisme. Le réunification (1) de la pous-
sière des groupes tromba est rendue extrêmement difficile de par
la di ve:;:' sité, la foule des médiateurs peuplant de monde imagi-
naire des illu1tres ; la liaison entre les différents groupes d'a-
doptes est, le plus souvent, concurrentielle, ch::',cun voul311t
affirmer sa propre sup8riorité en imposant la domination de son
maître; le processus n'est cependant qu'à son début, il est
nullement impossible que quelque héros précolonial intervienne,
réussissant à supplnnter los autres et ainsi permettant, dans le
cadre de r~pports avec lui, l'émergence d'une organis~tion rela-
tivement c8ntralisée ; alors le conflit violent avec le pouvoir
adrainistr2tif perçu comme illégitime sera inévitable.
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(1) Nous percevons la différence entre le tromba et les églises
synchrétiques qui se sont constituées en Afrique Noire. Ces égli-
ses africaines se créent dans un processus d'africanisation du
crœistianis~G, la structure chrétienne est cons0rvée, elle est
cadre universel dans lequel s'établissent les rapports entre les
différents groues particularisés qui s 'y dépassent. Le tromba est
un refus plll~ et simple du cadre chrétien qui ost rejeté comme ap-
port du dominont étranger, la constitution d'un cadre général de
communication se révèle beaucoup plus difficile; il ne-peut émer-
ger que d'un processus très long, alors qu'en Afrique Noire, il
est donné toI quel, comme apport accepté de l'étr~ngor.
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NOTE : Le rapport coloniRl et la décolonisation
-
Il est important de percevoir le contenu des effets du
pouvoir colonial : on afÎirme que le pouvoir colonial a eu un
effet direct fais2~t passer la communauté villageoise de la tra-
dition construite sur les rapports personnels à une espèce de mo-
dernité qui est à la fois dissolution des anciens rapports et
création de rapports nouveaux construits s~~ l'individu autonome.
Une telle perception se construit dans l'ethnisme du groupe des
maîtres; olle nous rend incapable d'apprécier la situation ac-
tuelle qui est décolonisation tout en conservant le mode de pou-
voir.
Le pouvoir colonial peut s'enfermer dans une double réalité;
d'un côté il détermine une réalité villageoise, d'un autre côté
il conserva ~'univers villageois autonome, hors de son emprise.
- la village créé par le pouvoir extérieur (collectif ser-
vile et chefs renvoyant à ce pouvoir)
- l'univers villageois replié sur lui-mêne dans son autono-
mie.
Cependant il ne faut pas voir là une organisation figée,le
pouvoir extérieur a un effet induit sur l'univers \~ll~geois.
Effet induit en ce sens qu'il s'agit d'une espèce d'onde qui res-
te~téric~rG, m~is qui entraîne une trçillsform~tion interne; ain-
..
si l'argent dont nous avons pu suivre l'effet qui se redéfinit
de.lls l'univors villageois comme signe de la condition commune de
subonlonnés RUX Etrangers. L'argent ne fait que manifester un
effet induit plus vaste: la condition de subordonnés aux étran-
gers est un élément de la vie de l'univers villagüois, il en fa-
cilite, depuis 1947 le fonctionnement(l'enterrcment : les diffé-
•••
- 472 -
rences entre groupes familiaux se résorbant dans l'actualisation
de cette condition de subordination).
La crise née de l'indépendance provient de ce que ce pou-
voir extérieur est étranger et que L~ suppression de cette qua-
lité lui enlève son assise, d'où crise qui se manifeste tent au
niveau des agents du pouvoir (mimétisme de l'étranger parti) et
de la population (tromba) qu'au niveau de leuxs rapports (inci-
dents dans les cérémonies).
On ne doit cependant pas s'enfermer entièrenent da_ns l'ima-
ge d'un pouvoir étTanger qui crée une sphère de relntions et qui
crée une sphère de relations et qui a des effets induits sur une
réRlité vill~geoise conservée autonome. On doit imaginer le pou-
voir extérieur comme la dernière sphère de comr.1unication ; cette
sphère générale est construite sur les mêmes principes que les
autres sphères plus étroites constitutives de l'univers villa-
geois (rapports de do mination d'abord de )ersonnages sÜlbrulari-
sés, le chef de canton, le sous-préfet, mâis qui sont pris en
tant que tels dans une condition commune - les fonctionnaires -
à l'intériel~ de laquelle il y a des hiérarchies) et cette
69rnière sphère a son cycle cérémoniel dans lequel le pouvoir des
per~onnes singulières est rechargé par l'expression de la situa-
tion .génér.- .10. Cette sphère trouve sa face nécessaire dans la
parois~@ qui a, elle aussi, son cycle cérémoniel et qui actua-
lise cU' r;l:~d:i_2<teur théorique qui crée une condition commune de
tous le~-ac~0urs, ce qui est nécessaire à ce· type de communi-
cation. Il y a donc une continuité évidente entre le rapport colo-
nial et l'~un·:l.vcrs villageois. ce qui explique que le premier
puisse âtre uttili$é dans le second.
Ce n'est qu1en ayant explicité ce rapport colonial que l'on
pout com!?::..~cndFe la crise actuelle et surtout sos lIlél.nifestations
tant d211s lecmd.Ye du rapport direct fonctionnaires-population
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que de~ l'univers villageois lui-même (utilis8tion de la condi-




Nous avons décrit le contenu de cette cOLYJunication par mé-
diation personnalisée ; le mode interne de tr.r.nsformati~4,à tra-
vers la durée courte allant de la révolte de 1947 à l'époque ac-
tuelle, a été explicité. L'act~qlisation de cetto communication
se situe dans une quotidienneté dont l'organisation reste à pré-
ciser. Une perception globale nous révèle que l'événement est
conservé, l'unité événementielle est un cosmos qu'on ne peut ni
faire éolater, ni dissoudre dans une analyse conceptuelle qui ne
la contiendrait pas. La conservation de l'unité événcn~ntielle
est en harmonio avec notre démarche d'enquête qui est construite
sur ollo(événements spontunés ou créés par nous systématiquement
enregistrés au ma:'~nétophone). La description qu.e nous venons de
faire R été une tentative pour exprimer la cohérence qw l'on
peut découvrir dans cette serie d!événements.
Qu'est-ce qu'un événement? La quotidienneté villageoise
est entièrement composée d'événements significatifs; la plus
petite rencontre entre deux personnes, le moindre repas réunissant
les membres de la famille conjugale, au même titre qu'une cérémo-
nie s'ét2.18nt sur plusieurs journées,cont construi1Dcomme une
pièce de théâtre sans spectateurs, dans l::tquc:lle le s e.cteurs
jouent un processus toujours identiques : celui de la réalisa-
tion de la communauté qu'ils péœtagent obligatoirement.
Notr0 a~~lyse portera sur :
- le processus interne constitutif de l'événement.
- le mode d' é:.rticulntion des événements entre eux.
Précisons au préalable ce que nous entendons III. r "événement".
Cette notion n'a ni la même ampleur, ni le même contenu que celui
qu'elle peut prendre dans un univers urbain et industrialisé,
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dans lequel des masses énorn~s se cOtoient S&nS se regarder,
dans lequel les 8.utres semblent forrer un cadre minéralisé uni-
forme dans lequel évolue l'individu et le groupe étroit de gens
avec lesquels il est en relations directes. L'univors villageois
trouve dans la petite région son unité maxi~~ : tous les habi-
tants sont impliqués les uns dans les autres, toute rencontre
est un événement significatif, dans 'lm événement qui d'apparence
n'intéresse qu'un acteur ou un groupe d'acteurs, sont partieotous
les autres membres de l'unité régionale. Los gens n'8.ppartenant
pas à cette unité régionale sont des l1étrangers" qui, pour y pene-
trer, doivent obligatoirement se mettre en situation devant les
autres, do sorte que la communauté que l'on peut établir avec
eux soit c12iremcnt connue; ainsi l'apy~rition d'un étr~nger dans
une telle l'égion ne peut que créer un événement significatif
mettBnt en jeu tout le monde; il n'est pas iQagiQ~blo de pouvoir
librement passer sur les chemin, sans préciser qui on °est, pour
quelle cnusc on est là ; et toujours on risque l'expulsion si
une telle présence, forcément incongrue, est jugée dangereuse
pour la communauté régionale.
L'univers urbain est construit sur un bruissement d.e cotoie-
illeniS sans signification entre gens qui p[~rt['.gent un même cadre
matériel ; sur ce fond passif émergent des événements de rencon-
tre dans lesquels il y a dialogue. Cette dualité n'existe pas
dans l'univers villageois, où toute roncontre, toute présence
est un événement significatif, c'est-à-dire ne peut être qu'un
dialogue. Les événements - rencontre sont-ils identiques dans
l'un et l'autre univers? Dans la ville, ils sont en continuité
avec l'iffioGn,e coudoiement non significatif; de nombreux événe-
ments do roncontre sont construits sur un ordre objectif qui est
entièrement hors de la maîtrise des acteurs qui les vivent (ainsi
les cont2.cts march2llds et les contacts ayant pour c:).dre l'activité
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professionnelle). Dans cet immense cadre enfin, où on évolue plus
ou moins solitaire, où la plupart des rapports nVQc les autres
suivent un ordre objectif auquGl tous les acteurs obéissent, qui
interdi t tout rapport p9rsonnel, il y a évidemrœnt la sphère de
l'existence privée qui semble concentrer toute l'intensité des
rapports personnels; pris dans cette sphère, ces rapports per-
sonnels so situent à la fois en continuité et en contr~diction
avec les rapports constitutifs du paysage extérieur d~ns lequel
on évolue. Un t el univers est créateur d'une puissante indivi-
dualisation des personnes, qui ont une vie affective, des acti-
vités propres ou des opinions: individualisation créée ct entre-
tenue aussi bien prœ les leci:;u.~s et sp;.: ctacle s qui la supposent
que par la responsabilité individuelle au sein du tr2vail ou des
relations avec les autres. L'univers vilL~geois n'est nullement
construit sur cet englobement de sphères successives atteignant
le noyau de l'existence privée; les événements de rencontre
(événements significatifs) ne sont jamais construits sur un ordre
extérieur ~ux acteurs; il n'y a pas de rupture entre existence
personnelle et cadre extérieur; il n'y a pas l'individu autono-
me avec uno vie psychologique solitaire ; tout contact avec les
autres est rencontre, et c'est au mode de signification de ces
événements que nous allons essayer de donner un contenu.
Structure interne de l'évenement.
Tout événement est construit sur une même structure qui
peut êtro perçue sous un do'·.ble aspect. Statique d'abord, les
acteurs de l'événement réalisent à travers leurs p::xole s, la
manière de se situer les uns par rapport aux autres, leurs vê-
tements, le cadre matériel où ils évoluent, l~ condition qui
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leur est commune et qui renvoit à leur rapport avec les média-
teurs personnalisés qu'ils pé~tagent. Dynami~uc onsuite : la ré-
alisation de cette communauté qui, potentielle me:"t, existe entre
eux, est un processus construit sur le dépassement (déjà explici-
té) : la différence entre les acteurs ou las groupes, est d'abord
affirmée, la première étape de la résorption de la rupture est
son affirmation jouée dans l'événement, ensuite se réalise la
communauté de dépasseoent. Cette structure cOl~titutive de chaque
événeL1ent crée tous les moments de la vie quotidienne, tant une
simple rencontre sur le chemin que les vastes cérémonios qui sont
articulation de moments construits par cette même structure.
Note.
Ici so pose un problème, '.,elui du clivage que nous avons
tendance à faire entre les événements cérémOniels et ceux qui
ne le sont pas. Cette dualité, dont on peut rechercher l'origine
dans les nombreuses définitions que l'obsorvateur se donne du
rapport avec le sacré, du rapport avec les divinités, ne péut
s'appliquer dans cet univers villageois. Dss que l'on veut dif-
férGncie r concrètement une c:3.tégorie d'événement s de l'autre, on
doit y renoncer. Une réunion qui est placée explicitement sous
la présidence des J:lédia teurs partagés par les pc.rticipnnts et
qui n'est compréhensible que resituéo par rapport à leur présen-
ce implicite, est-elle ou non un événement cérémoniel? Est-elle
cérémoniolle ou non la rencontre entre deux perso~~Gs dans la-
quelle 10 s forr;1Ulo s échangées sont justement l' explici tation VGr-
bale des d6diateurs que sont les diverses divinités? La struc-
ture dos événerœnts que nous qualifions de cérémoniels est iden-
tique à celle de tout autre événement, il n'y a pas de différ2nce
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qualitative entre les deux, l'événement qui nous apparaît comme
cérémoniel n'~st qU'un8 des réalisations de cette structure et
n'est explica.ble que p8T elle.
Le fait que toute rencontre constitue un événcQont ayant
sa structure complète, c'est-à-dire qu'il soit réalisation d'une
communauté créée par des médiateurs commune aux acteurs a des
conséquences importantes sur l'intenDité, le poids des pnroles
et des gestes, et sur le mode d'émergence des incidents. Toute
insulte, tout geste de violence créent un événement qui est rup-
ture dG la communauté existant entre ses actelœs ; cotte rupture
est obligQtoiroment refus d'obéissance, refus de l'autorité des
médiateurs, ces créateurs de la CODrr.':''J.C'.".:::::o qui a été brisée. Tout
dépend alors, non point de la nature del'insulte ou du geste (il
n'existe pes de code déterminant les degrés de responsabilité)
mais de la commun~uté rompue, celle que l'on a rofusé de réaliser.
Un tel événement négatif doit être effacé par ln. reconstruction
de la COIDmUnf.1uté. Qu'est-ce que cette reconstruction ?
- elle est explicitation du rapport avec les médiateurs bafoués
face auxquols on est coupable.
- elle implique tous les membres de cette communauté.
D'où l'impression d'anarchie qui se dégage de l'inventaire
des incidents, cert~ins qui apparaissent graves n'effleurent que
peu la quotidienneté, d'autres, de contenu bénin, mettent en
branle toute la région, de longues négociations ct d'importantes
cérémonies ponctuant son réglement. Cette anarchie ost impression
subjective illustr,nt siIilplement le fait que nous n'avions pas
trouvé la clé de la cohérence de ces incidonts et de leur régle-
ment. Ne rechûrchons-nous pas cette cohérence d2~s le contenu
de l'incident et dans la responsabilité interindividuelle, alors
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qu'elle se situe d~ns l~ communnuté brisée entre les acteurs
ct l~ respons~bilité de tous f~ce ~ux médinteurs, mnîtres
bQfoués de cette commun~uté? On prend conscience de l'errnnce
qu'il y a d::J.ns les études qui, c~nstruites sur une perception
juridique, sont orientées sur 1::J. découverte des "rè~les" qui
régissent un tel univers, sur l'explicitntiün du code juridique
qui présiderlli t aux r::J.pPc·rts entre les gens et en référence
nuxquels intcrviendrnient ct l~ responsnbilité et les s~nctions.
Une.telle perspective enferme dnns le seul c;)ntenu des événe-
ments, et d~s une responsQbilitJ interpersonnelle, ce qui n'est
que vision d'étrn~er se situ~nt hors de l'expression possible
de cet univers.
Articulation des événements.
On ne peut évidemment se contenter de cette simple vnria-
tian n l'intérieur d'une même structure ; les événements signi-
fic ..... tifs ferment une chnîne, reliée les uns ~ux ::mtres sur un
mode qu'il nous reste à préciser.
Les cérémonies ne peuvent être perçues d....ns leur isolement ;
elles sont prises dnns une durée dnns l~quelle elles sont les
points brillants d'un cycle qui se renouvelle s~s cesse, et
à trnvers lequel se recGnstitue s~ns cesse l'univers de commu-
nicntion ; les cérém~.Jnies en sont en quelque s(:rte les moments
de rechar~e. Ainsi le "St)ronn" est-il une reccnstituti::m pério-
dique de ln commun~uté des descend.~ts, et des communautés de
dépnssement qui enferment les ~roupcs do descendnnts singuliers.
La cérémonie du tromba, se répétant chaque mois lunaire, est
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chaque fois le p':int de d6prtrt d'un cycle nc>uveau qui se répète.
Il en est de mômo de t'jutes los cérGmonies ()fficielles qui se
répètent à un rythme tc,ujours ~ccéléré, et chns lesquelles
le pouvoir cles fcncticnnf:l.iros trouve uno f:œce t::JUj-()Urs nouvelle.
Dans t·::,us ces Cf1S nous 8.V0nS une re chr.œge dos principes qui
0rg~isent l'univers vilL~~eois ; les cGrémonies sont les moments
ferts cl 'un cycle qui roccnstruit i.lU:1ssablement les bases des
rQpp0rts entre les vilL~geois, ct entre ces derniJrs et l'ex-
térieur : les desnendnnts ot l'f1utorité des .'1nciens, l~ subor-
dinntion nu pouv~ir èt l'Qutorité des fonctionnuires~ L'enter-
rement est l~ reconstitution ccmplète d'un monde quo L':1. mort
::t mis en question, reconstitution qui se renouvelle inlr.l.ssable-
ment à chaque décès, comme est reconstitué le pouvoir ~dminis­
tr8.tit à chf:1.que visite du Sous-Préfet à Fetrqomby, ou à ~~~que
toul~ée du chef de cGnton. Entre deux cérémonies, les événements
qui composent lQ vie quctidienne ne seron~ que reconstitution
de cet événement de b~se. Les si~nes qui ont été rech.'1rgés se-
rent utilisés l~:rs de chnque rencontre mettr:nt en présence QU-
ciens et jeunes, p0ssédés et non-p0ssédés, vill~eois et fonc-
tionnl:"..ires.
Le cycle cérémoniel, Q quelque nive::tu qua nous nous plQcions,
est m~nifestation conservatrice; il se crée dQUS L~ tension
vers L~ c0nserv!1tiûn des f0rmos de rf1pp0rts (donc d'~utorité),
n,)us flvons une douxième c::..té~(jrie de cycle, celui, n::m plus
de perpétuation, ffi'J.is de rec'Jnstruction. Ici interviennent les
multiples incidents dont nous nous s,)rnmes fo.it l'écho, et L'l
complexité de leur mode de règlement ; leur moment finf11 ét.'1nt
un événement cérémoniel dCjnt l' !1mpleur dépend des acteurs impli-
qués d,~s l'incident. L'événement-incident ouvre le cycle de
reconstruction de L'l communnuté, il est, dllns ce m;~de p::lrticuliell!'
de significQti0n, le néglltif ; ce nés.'1tif suit 0videmôent les
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aléas de ce mode de si~nificqtion. L~ n::lture de l'incident
dépendra dos ~cteurs mis en c~use, plus ex~ctement de la ccm-
munquté qui est possible entre eux, et le d6scrdre créé ne
t At ' l ' d l d d tt t t d bpeu e re evp:. ue que ~ns e c~ rc e ce e s ruc ure e ::lse.
L~ question pesée est l~ suivQnte dev~t Quels m6di~teurs
est-on responsable de ce d6scrdre ? Déscrdre ? C' est-n,~d.ire
la nOn ré8.lisati~n de l~ communaut6 existnnt entre les ::lcteurs
de l'incident, rén.lisntion ~ui est à l~ racine de l'obéissro1ce
aux médin.teurs p~rt8.géc .• Tous les ncteurs pris d~s la média-
tion mise à m~l d~s l'incident sont respons::lbles de ce désov-
dre. Cette respons~bilitJ collective élucidée ~urq lieu l'évé-
nement cérémoniel de cleture, qui est répar~tion face ~ux mé-
di...üeurs, et cette répnr8.tion est QUBsi IIk'IDifestai:ion de l'unité
retrouvée. Il s'Qgit d'un cycle qui ost reconstruction, à par-
tir d lun événement nép;n.tif Qui est des-l::::-ŒC~~l;'.;:.' , crén,tcur d'un
désordre qui est mise en c~uso du ~.pp0rt pnrtQp;é avec les mé-
di::lteurs communs.
~~s ln pr~tiqu8 un peut déceler deux cQtégGries de cycle
de reconstruction :
- celui d.~s lequel le désordre est directement pro~oqué
par les villageois, qui, p~r lli1e dispute, un éch~e d'insultes,
ont brisé eux-mêmes la communl1.uté.
- celui dQns lequel le d6SGrdre est déduit de l'interpré-
tp:.ticn d' incidents m:-tlheuroux (Inr':1.1~die, Inr'ë'.uv,';.ise récolte, mort
~crmn.le, et ~utres) nous avons déjà signalé le processus : dans
un événement m~lheu:reux inexplic~ble, Gn voit le si~ne d'un
ch!Î.timent ven~.nt des médir~teurs irrités, rüors on recherche
l' événement né~.':'-.tif qui n. pu créer le désordre dont en est
puni, en rotrouv~nt cet incident on retr!)Uvrc l~: C~Jmmunrtuté qui
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n été mise à mnl et on détecte les médi~teurs irrités qui ont
fr:1.ppé, il ne reste j;ÙUS qu'à. reccnstruire l'"'.. communp,uté brisée
par les cérémonies ~déquates.
Durée cyclique longue.
Cette durée cyclique courte qui nous est révélée par l'~~­
lyse des cérémonies prisGOd~ns le d8rculemcnt annuel n'est qu'un
premier nive~u d'une durée de plus grande amplitude qui est é~a­
lement cyclique et qui intéresse tout le p~ssé du vill'1.lSe. Une
i~~ge nous permet de comprendre cc qu'est un tel villQge : une
feule drms l ...,quelle 1-'"1 plus ISr:':'..nde p~rtio des gens ne sf'nt que
des ombres qui ont été prises p~r l~ mûrt ; los vivnnts actuels
sont intégrés d81lS cetto foule 2t les rel.nti:ms entre eux ne
sont intGlli~ibles que si on suppcse la présence implicite de
tous ces flctours disparus. Ainsi à A..'1doubn, sommes-nous en pré-
sence de trois gr,;upes lignngers ; pour comprendre les rnpports
nctuels entre ces trùis unités, il fnut remonter ~u mode d'al-
liance de d8P:}rt~ Depuis 1960, il y :'1 c,)nflit violent entre doux
de CGS lignflges, conflit qui se traduit p~r des incidents quasi
quotidiens, des rnpts d~ teXTe. Il nous faut mettre un tel con-
flit en situation. Pourqu0i intervient-il en 1960 ? Pourquci so
traduit-il, ~u-delà des violences verbnles, par ce rapt de
terres? DQUs ch~cun des deux lignQges nous avens IG révolution
tromba avec une intGnsité égnle, et pourt8.Ilt ce conflit est
rendu posbible par le trcmbn.. Les oambres du lignage instQllé
le pr0mier sur l' empl~cement du village veulent affirmer leur
domin~tion, ils réalisent cette domination en prenant les plan-




Ils présentent cette m~in mise sur ces pL~t~tions comme une ré-
cupér'.ti in juste, et elle est 8.cceptée ct p:::tr les victimes et
pnr l'opiniGn publique, pourquoi ? L'~llinnce de dépnrt est
un "FOI - DRAZANA ", entre les ::lscend::mts de ch8cun des deux
lign~~es (~llinnce remontnnt à 150 nnnées environ), il s'n~it
d'une frntcrnité de s~ qui eng~gc L~ descendnnce des deux
protQ~onistes. Cette mise en qucsticn est fncilement explic~ble :
le tromb~, comme nous l'nv0ns vu, émer~e dnns L~ destruction
du c::dre de dép:~ssement des li~~es bâ.ti sur 18. méd:i.:1. tion des
divinités diverses et de Znnclv;,:ry m.-~le et femelle, or c'est
dQns ce c8.dre qu'une telle nllinnce s'est créée et sn destruc-
tion lui enlève évidemment toute assise. Les membres du ligna-
ge créQteux du conflit ne cherchent d'Qilleurs pns à ch~sser
leurs advers~ires, ils veulont prov.oquer un nouve~u point de
dépnrt d~s lequel leur dominntion serait ~ffirmée et cel~
par ~ mise en tutelle des tromba des seconds. Quelle leçon
tirer d'un tel incident ? L-~ durée cyclique courte s'inscrit
d:ms une durée cyclique lcngue (limitée pnr J.,.'l mémoire) qui
n'est que perpétuelle recGnstruction des événements dent les
ancêtres furent j.'"'dis les n.cteurs. C'est une durée cyclique
et rétrospective, tendue vers le p~ssé et construite sur L~
répétition. ws tr-;nsfGrmnticns, d,::mt CG conflit non résolu
est un exemple, interviennent ftU niveau do L~ structure orgn-
nis~tricc de l'événement qui oat la matrice ùe do~art.
Ln transform~tion.
N8tro descri)tion, construite sur le cycle et l~ conservn-
tian d'un crdre de ccmmunic::tion, donne l'im~ge d'un univers
clos qui se renouvelle, SttnS cesse identique à lui-m~me. Notre
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analyse précédente dément cette impression, lB trombn, ces
dernières années, est l'exemple d'une révelution interne sin-
~èrement profonde ; d~ns un tel univers L~ tr~sformntion
est à l~ fois r6vclution et conservation.
- L'unité, qu'est l'événement si~nific~tif. pris d~ns le
cycle de reconstruction et de rcnauvellement, est tcujours le
cadre de 1:1 c:JlDDltUüc8..tion, donc de 1.'1 trnnsform.'J.tion. Que font
les ~gents du trombl), ? Ils sent porteurs d'un crdre nouveau, qui
informe les unités événementielles, ils présentent un cyale
cérémoniel de renouvellement in'dit qui domine l'nncien.
- Il y n crise et conflit qui sc jouent dans les événements
ct d~s le cycle qu'ils constituent. Dans les uvénements nous
voyons des ~ri,)upes en cvnflit qui cherchent à imposer leur
si~nification, ct souvent on arrive à un cvmpromis (le m.~rin~e
Son/k\urent) •
Deux c'ldres où se m~ifeste le heurt des deux ordres :
- l'évenement exist~nt dont on cherche à ch~ger le sens.
- la créaticn pure et simple d'événements significatifs
qui provoquent des incidents (conflit des deux lignnges, ln
mise en que stion de l' emplrlcement de lr:t mn.iaon du jeune frère
du m2xi de ln pcssédée)
Cheminement de Ir. trr.nsfnrmrttion : dès qu'il y a accepta-
tion d'une si~nific!1tion, dès que des gens snt nccept6 d'atre
neteurs d' ûv4Snements d811s I.CD:1ueJc se ré,'1lise lr~. communrl.uté créée
dans l'0rdre nouveau, le cycle est ouvert et on ne peut revenir
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en nrrière ; ~insi los anciens qui acceptent l~ domination du
tromba ne peuvent revenir à l~ sit~~tion du paSSG, car le cycle
nouveau est ouvert, et à c~~quo événement il y a renouvellement
de l'ordre qu'ilS ont ~ccepté et dQns lequel ils ont subordonné
les ano.et:r;es aux: trombq. Cette impossibilité de revenir en nr-
rière explique l'~ch~rnement cxtr~Grdin~ire des tensions à
l'intérieur de chaque évé~ement, les acteurs savent que ch~que
fois ils créent du définitif.
Résumé : Conservation dans L~ transformation de la struo-
tura or~anis~tionnelle de b~se (condition et médiateurs s'~o­
tu~lisnnt dnns des événements si~ifiontifs), ~~s transforma-
tion du contenu m~me de cette structure _. l'l dynnmique
sc crée d~ns la présence de communautés en conflit à travers
lesquelles se construit l'événement.
Des questions restent pos~ea. 10 tromba est le r6sult.'1t
de l'interprétation par certains gr~upcs de vil~~~eois de l'in-
dépend~nce, c'est un effet induit de cette dernière et les con-
séquences suivent la cohérence interne de l'univers vil~'lgoois&
Est-ce seulclIlGnt une rG:::l.cti;:;n à un changement oxtérieur qui
peut entraîner L~. transfc)rm'ltion do l'univers vilJJ:tgeois ? Ou
bien, pout-il en lui-m~me susciter une révolution interne?
Son destin est-il de se trnnsformer dQns la rencontre avec des
agents extérieurs ou bien pourra-t-il se tr~sformer en brisant
ses limites et en faisant émer~er dcns son sein de nouveaux
me.des de rapports portés IYtr de nouveaux dirigeents ?
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L'observntion, repL~coo dQns le c~drG de cette communi-
c~tion, dQit s'enformer, si ello no veut point devenir L~ ~enèse
d'une pGrCepti0n ethnocentrique, dQns des frontières précises
qui peuvent être résumées ~insi : les m~nifest~tiüns ccmposnnt
un événement (gestes, p~roles, vêtements,organisntion topogr~­
phique d0S ~cteurs, etc ••• ) sont entièrement dépendantes, quant
n leur mode d'existence et quant aux nécessités qui président
n leur émergence, du processus constitutif de tout événement,
c'est-O.-dire de l-~ ré::l1isation de L':'. c f)mmun8.uté existant po-
tentiellement entre les ~cteurs p~rticuliers présents en lui,
et cela par l'explicitation (à travers les dites IDnnifestntions)
d'une ccndition commune déterminée p~r des mGdL~teurs personna-
lisés pnrt~gés. _ Ces manitest~tions sont org~isées entre
elles suivr~nt une configurntion particulière à cm.que événement,
configurr>..ticn qui surgit du IJrocessus dG rénlisr1.tion de l'évé-
nement et qui d6pend de IG situ8.tion dos rnpports entre les
:'tctours.
L~ conservntion d'un cosmos événementiel indestructible
est une nécessité dqns le procès d'observQtion, nussi ne peut-
on isoler, extr~ire de l'événement une des mnnifest8.tions pour
l'insérer dnns un cGdre nntlytique qui rnssemblor~it,
dég~g6es do leur insertion événementielle, dos m~nifest8.tions
que l'observateur jugor8.it idontiquec.Nous nIIons illustrer
ces frontières dnns lesquolles s'enferment nos possibilités
d'übsGrv~tiûn, d8.ns doux domaines.
l - L."l perception, qui app:o.ra1t d'une possibilité évidente
d'une sphèro éccnomique n.ut 'lUome nyant, hers de tcut e inserti on
événementielle de ses objets , 8~ propre cohérenco.
.. ...
II - Nous ess~erons d'~alyser ce que
mène de l' éch8Il~e verbal qur-md il est :tinsi






drtns leaue l le s
'l.
Il est évident que bien d'autres d0m~ines d'observntion
pourrnicnt subir une telle nnalysG cri tiQ.ue
p Le pouvoir à l'intérieur de l~ pupulntion vil~~Beoise
staccroche, pour nous, à des personna~cs qui possèdent llnu_
torité. L'im~~e présentée p~r l'univers vilL~geois interdit
cette stnbilité ; tel rtncien qui, d~ns un événement précis,
nppnra1t comme jouissnnt d'un pouvoir non contesté, est houa-
pillé de ln. m..-mièro la plus honteuse d:ms un D.utre. Tel fonc-
tionnn..ire qui est éccuté nvec le plus grn..nd respeet, est ch:?ssé
SQnS m0n~~emcnts lors du ch~ngemcnt d'événement (nins1 l'en-
terrement : le resl~ct qui entoure Iln~ent du pouvoir extérieur
lors de l~ veillée funèbre, ct son ecpulsion le lende~~in matin)
Le pouvoir n'est qu'un phénomène dérivé s'inscriv~t d~s la
structure de l'événement; il dépend de L~ ferme de L~ ccmmu-
nauté réalisée ; il ne s'qccroche p~s d'une ~~ère définitive
à des nctcurs pnrticuliers •
.. Ev::tlUr'1tion do L'1. cohésion de 1:: communauté villageoise,
de l'import~ce du processus de désunion, d'éclatement en
ménn..~es. L'erreur de l'cbserv~tion est intimement liée à L~
pcrsonn~lité de l'observ~teur ; c'est un étr~cr, ~utomnti­
quament ne peut se révéler à lui que l'unité indiffôronci4e
•••
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de tous, telle qu'elle sc crée dnns le ~pport avec les n~ents
du pouvoir extériel~. Ce n'cst qu'à mesure qu'est résorbé son
stntut d'étr~gor que des clivnges pourront lui appnraître.
QUOiqu'il en soit, l'~ffi~~tion des différenoes ou l'exposi-
tion de l'unité dépendent de L'3. confi~ur::ltion que les vilhgeois
fomont entre eux et l'observnteur. Sur le pJ...'lIl de l'notion,
un fonctionnl3.ire ne pourr:üt jouer sur l~ rupture, parfois
conflictuelle, des trois lignn~es d'Andouba, en effet, sa seule
présence entr~e l~ ronlisntion de l~ commun~uté vi~~geoise
servile, qui eet indifférenci6ci.
- Même écheo lorsQue l'on veut cnfarmer l'qctivitû des
vill:J.t1eois telle qu'elle sc présente à nous d3.ns un ensemble de
rè~10s objectives. Ainsi l'interdit ~ccstral (s~drana) est
manifestntion du groupe de dcscend.~ts, il reste enfermé dans
le ~rcupe étroit dos descendQUte de l'ancêtre qui l'~ édicté.
Le champ d'npplication de l'intordit se limite à une commu-
nnuté précise ; il n'y n dsnc p~s un cGrps de règles négntives
pnrt~Gé par tous. De plus, l'obéissance à l'inte~t peut dé-
pendre de l'événement ; ainsi nvons-nous offert du vin à un
homme pour leque1 une telle boisson ét-:-:i t l'objet d'un inter-
dit r180ureux ; cepend~nt, il lIn accepté. Cet inte~dit ven~
du tromba de sn femme, il e stilDr'lit que, inséré d:ms un évene-
ment nvcc un ouropéen, il pouv~it trnnsgresse~ L~ règle sans que
ëe soit une f::tute. 1>::'ns cet événement il ré2.lisait un rapport
de se~itude envers l'européen qui 10 s1t~~t hors du rnpport
Ilvec l'esprit, c'est-à-dire hors du ch::1mp d'::l.pplicntion de




ECONOMIQUE VI1JAlGEOlSE EST-ELLE POSSIBLE ?
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L'univers éccn:::mique vilLqgeois. e st composé de deux
sphè:;.~eS flrticulées entre elles : L-'1. sphère de ccnsommntion et
celle do production. Le problème que nous l)os(lns ne se situe
nullement !lU niven..u de l'8.rticuL-'lticn de ces deux sphèrzs,
~'1.is à ln base de l'émergence de ch~cune d'entre elle. ~~
question se précise de ln m::mièro suiv:lnte : dans cet univers
vill~eois peut-on isoler une sphère de consommation ? Peut~n
isoler une sphèro de prJduction? De 18. réponse qui sera
donnée à une telle question dépend évidemment ln. possibilité
ou l'impossibilité de l'nnalyse économique de 1;1 commlmt'luté
villr.vseoise. Annlyse économique qui s'enferme ~énéralement
dnns une d,)ublc pGrspec'b1ve , d'une pn.rt la cohérence interne
à. ces deux sphères, l'npprofondissement du t'f:lpport qui s'éta-
blit entre elles, d'autre part l'insertion de ces sphères (soit
les deux à L~ fois, soit séparément; soit émiettées quant à
leur contenu, soit eonservnnt leur unité interne) d:ms des
ensemble El éc,:::,nomiques ~lobau.x (régicnQux ou 1'..,'1,tionaux) dnns
lesquels se trouve dissoute: 1:::. multiplicité des sphères
de consc~'l.tion et de production de 1.'1. poussière des communau-
tés 9ill~eoises.
SPHERE DE LA CON8CH1ATl ON •
Nous sommes en présence d'un monde m,'ltériel fabriqué, que
nous ~vons tendance à percevoir comme un ensemble homo~ène,
le dOID'line de L-'1 consommn.tion. Ainsi le riz neheté ou produit
par le ménn~e, les maisons on mntérinu lé~er construites par
leur propriétaire uvee l'~ide de ses pnrents, et celles, en ~rando
parti0 monétarisées, qui font leur apparition depuis 1960•
•• •
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Cet habit~t se concentre le long de la route officielle, alors
que des cases temporaires s'éparpillent dans les collines li-
gnagères du tavy ; d'ailleurs, des maisons pe rmanentes y appa-
raissent depuis quelques années à côté des cases de bambou, con-
trastant violemment avec elles. L'argent intervient aussi bien
dans les relations commerciales ayant pour cadre les boutiques
tenues pour la plupart par des étrangers, que dans les relations
internes à l'univers villageois, soit sous forme de dot et de
cotisation, soit directement comme objet cultuel (la cérémonie
de fraternité de sang par exemple). La viande de boeuf n'est ja-
mais achetée, provenant obligatoirement de quelque mise à mort
se situant dans un événement cérémoniel. Les vêtements enfin qui
se divisent en deux catégories, ceux d'origine européenne, et ceux
de fabrication locale.
Tous ces éléments nous apparaissent comme formant la sphère
de consommation du village. Peut-on isoler une telle sphère,
peut-on lui donner cette forme objective ? Quand nous effectuons
une telle opération, nous supposons que ces c,-~têgories d'objets
ont un m,,'C: Gd' existence objectif : ils se définiraient tous
d'une manière identique, ils auraiep.t une réali,té autonome par
rapport aux acteurs villageois, entre eux pourraient
être établis des rapports supposant l'objectivité de leur exis-
tence, c'est-à-dire des rapports quantitatifs; de plus, il se-
raie possib1e de briser l'unité de la communauté villageoise,
d'établir de tels rapports avec des objets jugés semblables,
)ris dans les autres communautés villageoises (n'est-ce point
là le principe de toutes les enquêtes de consownation ?). La
simple observation portant sur l'insertion réelle de ces objets
dans l'univers villageois nous dira si cette opération consis-
tant à objectiver une sphère de consommation est possible. Cette
observation porte à la fois sur l'intervention actuelle de ces
objets dans l'univers villageois, et sur les t:rv.nsformations, sur
• • •
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une durée courte, une dizaine d'années maxima, subi~par cette
intervention. Nous nous limiterons à l'analyse de trois catégo-
ries d'objets composant cette problèmatique sphère de consomma-
tion.
Le Riz.
Lors de l'enterrement, le riz distribué aux participants
est obligatoirement acheté à crédit au commerçant chinois;
la dette sera remboursée avec l'argent rassemblé par les cotisa-
tions. Cette opération est une obligation, elle intervient même
si la famille du défunt a dans ses greniers une qUk~tité de riz
suffisante. Qu'est dODO ce riz mdnétartsé ? Il se sitUe dans le
repas où les gens appartenant à des lignages diffé!~'ents résor-
bant leur l~ture, et celle-ci est dépassée par l'insertion de
tous dans la communauté générale des asservis au pouvoir des
étrangers, et le riz monétarisé est un des éléments (avec les
vêtements par exemple, ou l'emploi de mots frê~çais) de l'actuali-
sation de cette communauté ; pour pouvoir jouer ce rôle, il
doit renvoyer à un achat où l'argent est utilisé, et dans lequel
les villageois ont un étranger pour p.,;.œtenaire. De plus, il Y
a échange entre la famille qui reçoit et les visiteurs, cet é-
change ne peut s'effectuer que dans le cadre d'une communauté
entre les deux termes, et nous retrouvons cette communauté des
asservis drms laquelle l'argent (signe de l'asservissement) des
cotisations est tl:'ansformé en riz, consommé dans le repas qui est
la watrice du dépassement des ruptures entre ligp~ges étrangers
les unD a~cr autres. Si nous prenions l'exemple d'un repas qui ne
réunit que les membres d'un seul lignage, le riz utilisé ne peut,
en aucune m2~ière, être acheté : chaque ménage participant au
repas aménGr~ sa part, nécessairement tirée de la récolte dans
le tavy, l'ensemble sera pilonné et cuit en commun. Ce mélange
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de riz provenant des parcelles respectives des menages partici-
pants, trouve son explication dans le fait qu'un tel repas est
articulation des ménages constituant le lignage; c'est-à-dire
des hommes reliés par leurs rapports de parenté, et delfemmes
originaires de lignages étrangers: le mélange des parts de riz cct
simplement la réalisation de cette communauté composée de ména-
ges, unité qui dépasse le lignage, comme est dépassement du
lignage l'activité de production de riz sur la parcelle du tavy.
Supposons que, lors d'un tel repas, intervienne un couple étran-
ger : le riz des parcelles de tavy ne pourrait i.ntervenir, on
serait contraint de consommer du riz acheté : avec un étranger,
seule est possible la réalisation de la communauté des asservis.
Ces deux catégories de riz, l'une provenant de la boutique et
obtenue avec de l'argent, l'autre de la parcelle du tavy ne peu-
vent être placées dans un cadre unique qui leur donnerait une
forme d'existence identique : le riz de tavy renvoie à la commu-
nauté de dépassement du système familial (dans laquelle se réa-
lise la dualité sexuelle face aux divinités forestières), il en
est un des signes, son utilisation est entièrement déterminée par
le processus de réalisation de cette commun,::.uté ; le riz acheté
à la boutique est signe de la communauté des asservis au pou-
voir étranger, et il est utilisé comme tel, il suit les avatars
de cette conmunauté.
Les Iviaisons.
La révolution tromba, disions-nous, entraîne l'apparition
d'une naison d'un genre nouveau, dans laquelle tcit et charpente
sont achetés ; en même tem:~1s, et chez les mêr.les acteurs, la case
temporaire du tary est remplacée par une maison permanente de
même type que celle du village de la route. Dans ces maisons ap-
paraissent des objets d'importation d'origine européenne, sur-
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tout dans le domaine de la literie. Pour donner leur sens véri-
table à ces maisons, à ces objets d'origine européenne, nous
sommes contraints de voir en eux des manifestations matérielles
de l'émergence, grâce au tromba, de ces rapports nouveaux sur
lesquels se reconstruit le ménage: la communication passe désor-
mais par ce cadre étranger dans lequel évoluent les deux acteurs.
Ces maisons, ces objets (comme le pain et le vin qui s'infiltrent
dans le repas de la famille conjugale) se définissent par leur
origine qui renvoit à l'argent et aux étrangers, et c'est en tant
qu'objets étrangers qu'ils se trouvent pris dans la révolution
profonde ouverte par le tromba. Quant à la maison nouvelle cons-
truite sur le tavy (qui d'ailleurs contient elle aussi quelques
objets d'origine européenne), elle est signe de la domination
des tromba sur les ancêtres. Ces collines, qui sont le lieu
privilégié de la communion avec les ancêtreo(rappelons la volon-
té d'y reconstituer le mode d'existence des ancêtres), sont
envahies var ces maisons, ces objets qui rappellent la présence
des nouveaux maîtres, et que les adeptes du tromba établissent
entre elU des rapports nouveaux, les différenciant des autres.
Le mode d'existence, d'apparition, et d'lltilisation de cet habitat
et de son contenu n'est cohérent que s'il est perçu comme la tra-
duction matérielle des transformations nées du tromba, plus pré-
cisément de la révolution interne au ménage, provoquée par lui.
Argent.
Nous n'insisterons pas sur l'argent déjà analysé au chapitre
II ; il est signe de la communauté des asservis au pouvoir étran-
ger ; ainsi s'explique son utilisation dans la cérémonie de fra-
ternité de s8ng (non contaminée par le tromba) ; un billet de ban-
que est placé devant les deux postulants, à un moment de la céré-
monie, ils le prendront entre leurs doigts et le tiendront cha-
cun par une extréliÜté ; ces deux personnes n'ayant aucun lien
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familial, étant le plus souvent d'ethnies différentes, il est
signe de ce cadre d'union qu'est la subordination subie d'un
même pouvoir; c'est le préface nécessaire à partir de laquelle
s'élaborera l'alliance. Le même principe (réalisation de la com-
munauté des subordonnés) est à la base de l'utilisation de l'ar-
gent sous forme de cotisation et de dot. A la suite de l'indépen-
dance et du tI'omba, l'argent qui, dans sa quasi totalité, irri-
guai t les échanges cérémoniels, est, en partie, détourné de ce but
et utilisé pour l'achat d'objets d'origine européenne et la cons-
truction de maisons. Dans cette utilisation nouvelle l'argent
n'a pas changé de mode d'existence, il est toujours signe de la
communauté des subordonnés au pouvoir étranger ; ce transfert
puise son origine dans la nouvelle place qu'occupe, de par la ré-
volution tromba, cette communauté dont il est le signe dans le jeu
complexe de l'articulation des communautés constitutif de cet uni-
vers de communication villageoise.
*
* *
Ces ll~isons, ces objets d'origine européenne, ce riz, ce pain
acheté à la boutique chinoise, cette viande de boeuf, cet argent,
ces vêtements (nous n'en avons pas parlé, le vêtement européen
étant signe de la communauté des asservis au pouvoir), n'ont en
eux-mêmes aucune signification, ils sont entièrement pris dans le
jeu de la réalisation des communautés, ils en sont les signes ma-
térialisés ; les variations dans leur utilisation trouvent leur
genèse dans les transformations subies par ces communautés quant
à leur contenu, et à leur articulation.
En conséquence :
- Cette totale dépendance de ces objets de l'actualisation des
communautés nous enferme dans l'impossibilité de détruire le cos-
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mos événementiel, ce mode de communication supposant l'événement
comme noyau de base. Aussi ne peut-on extraire les objets des
événements ëLans lesquels ils apparaissent.
- De même, on ne peut les placer, tous, dans une sphère autonome
dans laquelle ils auraient un mode d'existence identique. Ils ren-
voient à des commUllautés extérieures les unes aux autres, dans
lesquelles ils puisent ues formes d'existence particulière, les
rendant ri~;oureusement non interchangeables.
Or, ces deux opérations: isolement des objets de l'événement,
insertion des objets dans un cadre dans lequel ils ont un mode
d'existence identique, sont à la base de l'émergence d'une sphère
objective de communication.
S:..~~i..ltJ DE LA PRODUCTION
La sphère de la production est construite sur deux domaines
év1domment complémentaires et qui se recoupent 12.rgerœnt quand
on veut les séparer l'un de l'autre: d'une part, la t€rre en
tant (~u'instIument de production, d'autre part, l'act1v1~é pro-
ductrice qui s'y exerce.
La Terre.
Est-il possible de donner à la terre une forme d'existence
objective? Le territoire villageois est divisé en deux catégories
qui ne semblent pas avoir de rapports entreàles : le paysage fo-
restier non mis en culture, et le tc~1r villageois.
Paysage forestier
Le terroir villageois est entouré de ce paysage non ma!trisé
qu'est la forêt, ce lieu où s'inscrivent les signes émergeant
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des communautés de dépassement des lignages, et peuplé de divini-
tés. La forêt se compose d'une infinité de lieux de séjour d'ê-
tres imaginaires divers, mille endroits particuliers sont illus-
trés par des récits légendaires. Ce paysage partagé par tous les
habitants de la région est utilisé comme cadre où se matériali-
sent les noeuds à travers lesquels est construite leur communi-
cation. Dans ce paysage qu'ils ont ainsi peuplé, les villageois
communiquent entre eux, ils y puisent les signes de l'actualisa-
tion de la communauté dans laquelle intervient la dualité sexuel-
le, et se résorbe la rupture entre les groupes de descendants
émiettée à ·~ravers la région.
Depuis 1960, ce paysage forestier se dépeuple; peu à peu, il
se vide de ses nymphes et autres divinités secondaires ; les
légendes sont oubliées à un ~rth~e étrangement rapide. Pourquoi?
Ce paysage forestier est victime passive du tromba, qui se veut
l'unj.Que cOmLlunauté par laquelle s'établissent des relations en-
tre les lignages et qui, dans ce but, élimine la communauté de
dépassement du système familial, dans le cadre de laquelle, jus-
tement, ec paysage forestier se peuplait de ces signes de communi-
cation que sont les divinités de tout ordre et de toute forme.
Terroir
Le terroir se divise en deux catégories : le tavy, où est
produit le riz de montagne, et qui se situe dans les collines
à l'arrière du village; la plantation de cafeiers se concentrant
tout autour du village, ou le long de la rivière.
Double question : y-a-t-1l rupture absolue entre le paysage
foréstier et ce terroir villageois d1.otomique ? Pout-on placer
les deux catésories composant ce terroir dans un cadre homogène
qui leur donnerait un mode dl existence identique ? Entre le pay-
sage forestier et le terroir, il y a continuité: leur forme
d'existence respective est prise dans un processus identique ;
.. ~
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ils sont signifiés, ils ]Uisent leur mode d'existence dans ces
communautés dont l'articulation et la réalisation constituent la
communication entre les villageois. Le tavy renvoit à l'univers
familial, plus exactement il est le cadre où se réalisc~t et le
lignage et sa communauté de dépassement bâtie sur la dualité
sexuelle jouée. sous le regard des divinités forestières (c'est
la même COD1L'l.u.nauté que l'on trouve, peuplant de signes le paysa-
ge forestier). Nous ne reviendrons pas sur ce phénomène, analysé
au chapitre II ; que le tavy soit cadre du rapport des descendants
avec les ancêtres et les divinités forestières, ressort et des in-
terdits ~li corsètent toute évolution se situant en lui, et deo
cérémonies dont il est le décor, enfin et surtout de l'organisa-
tion que les vi.llageois donnent à leur activité. Depuis 1960, il
est le cadre où se matérialise, par ces signes quo sont les mai-
sons permanentes et les pieds de caféiers les entourant, la si-
tuation nouvell~ dans laquelle le tromba et les collectifs qui
surgissent en lui, établissent une domination sur les ancêtres et
les lignages, et détruisent les communautés de dépo.ssement de l'u-
nivers familial ; il est nécessaire que le tavy soit cadre du rap-
port des descendants avec les ancêtres et les divinités forestiè-
res, pour que ce soit en lui que s'effectue la traduction maté-
rielle d'une telle dynamique.
Plantation de caféiers
Le terroir caféiers renvoit à la communauté générale des asservis
au pouvoir administratif, au pouvoir des étrangers; c'est en
elle qu'il puise sa détermination; cette situation ressort de la
réponse qui peut être donnée à deux séries de questions :
- Pourquoi cm.cune plantation nouvelle n'a-t-elle été ouverte de-
puis 1939, époque où l'administration coloniale, d~lS le cadre du
travail forcé, a fait ouvrir ce terroir? Pourquoi quasi aucun
pied n'a-t-il été renouvelé depuis cette date?
•••
- 499 -
Ce blocage intervient ma~gré et les possibilités d'extension (le
paysage forestier), et le grandissement et le mariage des enfants
des fondateurs qui auraient trouvé dans des plantations nouvelleS
la base de leur indépendance à l'égard des pères (le café étant,
jusqu'à ces dernières années, la seule source de revenu monétaire).
- Pourquoi ce terroir est-il divisé en parcelles individuelles ce
qui contraste avec l'organisation collective du t avy ? Pourquoi
la parcelle caféière isolée reste-t-elle liée, au-delà de la mort
de son fondateur, à ses seuls descendants directs, filles ou gar-
çnns, ; dans un tel héritage, il ne peut y avoir éclatement de la
parcelle, qui reste obligatoirement indivise, entra1nant la conser-
vation, dans les activités de la plantation, du groupe de descen-
dants directs d'une famille conjugale, et ce, au-delà du marlage
des acteurs. Cet enfermement de l' héri tage dans le groupe étroit
des fils et filles du fondateur ressort du fait que si l'un des
fondateurs meurt sans enfant, sa plantation est abandonnée. La
réponse à ces deux questions se situe dans l'analyse de la cohéren-
ce de la forme d'existence que prend la plantation caféière dans
cette cOIDiliili~auté générale des subordonnés au pouvoir étranger. La
plantation s'enferme dans la domination; c'est en elle qu'elle
devient le lieu où se créent ces signes de la condition d'asservi
que sont le café et l'argent que l'on en retire; on doit rester
enfermé dans l'origine coercitive de l'apparition de la planta-
tion, on ne peut s'en évader; en effet, depuis 1939, il n'y a eu
que des encouragements à ouv7.1~ des plantations nouvelles, encou-
ragements qui n'ont jamais prie la forme de la mise au travail o-
bligatoire de tous, avec des policiers encadrant les équipes de
villageois ; ce si. mple encouragement enlevait à l'opération son
contenu coercitif, aussi, dans une telle genèse, ces nouvelles
plantations n'aur~ient pu prendre une forme d'existence adéquate,
elles n'auraient pu devenir des matrices des si@~es de la subor-
dination ; la nouvelle génération s'est trouvée. p'~.o6e hors de ~~
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possibilité d'ouvrir des plantations propres.
La conmronauté des asservis au pouvoir étranger est composée,
avons-nous dit, d'individus-serfs, isolés dans leur condition;
c'est une feule émiettée qui est prise dans cette subordination;
cet émiettement et cet isolement de chacun dans l'asservissement 80
traduiccnt dans l'organisation de ce terroir caféier en parcelles
individuelles ; cet isolement du serf se perpétue dans ses fils
et filles qui sont en quelque sorte son émanation directe ; ils
ne peuvent point se séparer par un quelconque partage, car ils ne
peuvGnt rompre cette unité spécifique de la personne de leur père
asservi qu'ils représentent.
La terre, qu'il s'agisse du terroir ou du paysage forestier,
ne peut être objectivéo, ~ elle puise sa forme d'existence dans
l'univers de communication construit sur la médiation personnali-
sée; elle est informée par lui, elle en subit, par un effet in-
direct d'écho, les transformations; en aucune manière, elle ne
forme un cadre homogène et autonome.
- Dans une situation dans laquelle la terre n'a pas une forme
d'existence rendant possible son objectivation, il ne peut y avoir
le processus àe concentration de la propriété foncière (en effet,
toute transaction ~rchande ayant la terre pour objet est rigou-
reusement exolue de l'univers villageois), partant il ne peut y
avoir établissement de rapports entre les gens supposant cette
propriété de la terre, soit sous forme de salari8t agricole, soit
sous forme de l:'1étayage.
- Dans le possible de cette situation, il n'y a pas place pour
une dyn2ITlique de lutte révolutionnaire, qui supposerait la terre
comme objet de contestation, entrcûnant la formation de deux caté-
gories hostiles se définissant par leur rapport avec la terre (les
propriétaires fonciers et les paysans dépossédés). L'émergence d 'un
tel schéma exige comme condition minima que la terre soit objec-
tivée, potœ qu'elle puisse devenir et le fondement de l'unité de
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chacun des deux groupes, et la base de leur confLit~ Théoriquement,
le rapt des terres des berges du Rianila et du Yanpanga par les
colons européens aurait pu être le cadre de l'émergence d'une
telle situation. Il n'en a rien été: le rapt des terres caféières
de barge renvoyant à la subordination au pouvoir extérieur ne peut
absolument pas être ressenti comme une spoliation. Les collines
lignagères donnent lieu à des conflits permanents, mais la forme
d'existence de ce territoire est telle (les descendants renvoyant
à des ancêtres singuliers, rigoureusement non interchangeables)
que seul le groupe étroit du lignage est concerné; le reste de
la population villageoise reste ext6rieur, n'éprouvant pas l'ombre
d'une solidarité. Ces conflits .e créent dans la rupture entre
lignages étréillgcrs, chacun replié sur sa généalogie, partant sur
son territoire pé~ticulier de collines.
Activité productrice
Lorsque nous isolons une activité productrice et que nous
lui donnons une forme objective d'existence, nous nous coupons
de toute possibilité de compréhension, d'une part de son contenu,
et d'8.utre p:::.rt des transformations dont elle est l'objet. La
pseudo activité ]roductrice n'est 0u'un événement de même nature
que tous les événements constitutifs de cet univers villageois,
elle est réalisation d'une communauté au même titre qu'eux. Cette
structure constitutive de ce que nous prenons pour une activité
productrice objGctive ressort do son contenu proprement dit, et
des produits qui s'élaborent en elle.
l - Contonu
La production de riz qui se situe dans le tavy est réalisa-
tion de la communauté liant l'homme et la femme, communauté qui
est actualisation de cette communauté de dépassement do l'univers
familial dans laquelle se résorbe la rupture entre les lignages •
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L'entraide reste enfa'ruée en elle; on dépasse le ménage isolé,
mais en conservant le cadre de rapports qu'il contient ; ainsi
avons-nous perpétuation dans l'entraide du strict partage des
tâches entre les deux catégories sexuelles. De plus, les cérémo-
nies qui interviennent la veille de l'entraide et dans lesquelles
s'explicite la cOlnmunauté ne sont pas rattachées d'une manière
contingente à la journée qui suit, de défrichage (hommes), ou
de récolte (femme.); c'est une forme d'actualisation de la commu-
nauté qui sera réalisée le lendemain.
L'individu servile de la communauté se créant dans le rapport
avec le pouvoir extérieur est la base sur laquelle s'organise l'ac-
tivi té ayant la plantation caféière pour cadre ; cet isole ne nt
de l'individu servile explique que jusqu'en 1960, le ménage n'ait
pu se recréer à travers cette activité, CG même ménage qui, dans
le tavy, s'articulait de la manière la plus totale. Lo c~u.
no ronvo1t 1180 ~ \Ul~" activité uniquement masculine : les
femmes descendant directement du créateur décédé de la plantation
participant aux activités du café dans le cadre de leur propre
famille, hors de toute liaison avec leur mari. A partir de 1960,
pris dans son processus de transformation (la conmunication entre
les deu~ p2rtenaires du couple passant par le cadre ét~.ngeI), le
ménage tend à surgir dans la plantation de caféiers (timidement
il est vrai).
Il en est de même du processus d'insertion de l'interdit
de journées de travail sur le café; l'élimination de la coer-
cition directe s'exerçant sur l'activité productrice entraîne
son intériorisation dans l'univers villageois, mais en tant que
manifestat5.on de l'asservissement au pouvoir extérieur, et cette
intériorisation se traduit par cet interdit, qui recrée en lui
le cadre de la communauté générale ; il s'appli~ue à tout le




Les produits d'une telle activité restent pris, comme nous
l'avons vu, dans la communauté dans laquelle ils puisent leur
origine. Ainsi peut s'expli~uer l'utilisation du riz de tavy, son
exclusion de tout repas dans lequel sont confrontée des lignages
étrang8rs. Pour expliquer une telle exclusion, il est nécessaire
de replacer ce riz dans la communauté réalisée lors de sa produc-
tion (coll1L1unauté de dépassement du lignage da...'1.s laquelle il est
produit). Il en e st de même pour le café produit ; sa trt\nsfor-
mation en argont, et la nature de l'argent s'inscrivent dans la
conservation en lui de sa genèse; c'est-à-dire sa production
dans le cadre de cette communauté générale des asservis dont
l'argent est justement le signe. De même, les produits d'impor-
tation n'intarviennent dans la comnlunication (cf. le cadre ma-
tériel du ménage) qu'en tant qu'objets étrangers renvoyant à oct-
tô co~~unauté générale Où a été produit le café par lequel on
a obtenu l'argent qui a servi à les ach,~·ter.
Percevoir sous forme d'activité productrice objective de
telles rr~nifestations, leur donner une cohérence interne ration-
nelle (ce qui nous oriente vers l'inventaire du négatif de cette
rationalité interne, partant vers les dénonciations des froins
et bloquages), crest sa situer hors de l'expression possible
de cet univers, c'est nous rendre entièrement opaque et l'orga-
nisation interne que pr~nnent ces manifestations (Pourquoi l'en-
traide a-t-elle cette forme particulière ? Pourquoi y-a-t-il
entraide pour le riz et pas pour le café ? Pourquoi le ménage ne
surgit-il pas dans la plantation de caféiers alors que son arti-
culation est la base de la production de riz ?), et les trans-
formations de ces dernières années (pourquoi, à partir de 1960,
la plantation de caféiers devient-elle cadre d'émergence du mé-
nage? Pourquoi, dans les années 1958, la disparition de la coer-
cition dirocte s'est-elle traduite par cet intordit général de
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journées de travail ? Pourquoi ces quelques pieds de caféiers sur
le tavy, autour des nouvelles maisons des agents du tromba ?). Ce
ne sont que des ~anifestations des communautés se situant en arriè-
re p1L~. Il est impossible d'insérer dans un cadre homogène l'ac-
tivité productrice du tavy et celle du café: elles renvoient à
des co~~unautés différ~ntes. ~llco an oUivQnt 100
aléas; elles ont donc une forme d'existence respective qui les
coupe totalewent l'une de l'autre. Parfois il y a rencontre, par
exemple, ces quelques pi(d~ de caféiers dans le tavy, ou ces objets
d'importation achetés avec l'argent du café, mais cette rencontre
ne prend sa signification que dans le mode d'articulation des deux
communautés on question ; ces objets sont signes de cette articu-
lation, qui ~'ailleurs conserve l'autonomie de chacun des deux
termes (signe de la domination des esprits, donc du groupe de




Il est donc impossible d'onfermer ces objets divers, cet
argent, c.es illéüsons, c e .'2,ysage forestier, ce terroir, ces nctivi-
tés se situ~nt d~~s la plantation de caféiers ou dans le tavy,
dans une forma d'existence objective, à travers laquelle surgi-
rait une sphère où tous ces éléments auraient Ulle fondat.entale i-
dentité, ce gui est la base d'une organisation interne rationnelle,
et le point de départ de l'établissement de rapports quantitatifs,
d'une part entre eux, à l'intérieur de la B9hèro économique villa-
geoise, et d'autre part avec les éléù~nts jugés somblables, insérés
dans d'autres communautés villageoises. La constitution d'une telle
sphère économique est une opération relevant de l'ethnocentrisme;
objets, terroir, paysage forestier, activités productrices, s'ins-
crivent déillS le Dode particulier de comnrunication interne à l'uni-
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vers villageois; c'est en lui qu'ils puisent leur forme d'exis-
tence ; ils en sont des signes (objets, argent), ou des processus
de réf11isation (activités) ; cette im;ertion interdit de les réor-
ganiser en une toIle sphère objective et hooogène. Cette iopossi-
bilité ressort d'ailleurs d'une constatation de portée plus géné-
raIe: l'opérçtion consistant à objectiver ces différents éléments
est bâtie sur un postulat dont on juge la réalis~tion évidente :
on suppose que les rapports entre les acteurs villageois rendent
possibles une telle ~bjectivation, en un mot, que ces rapports
sont construits sur le processus de la réification; c'est dans
les frontières, en somme étroites, de ce processus, que peut émer-
ger une telle sphère économique objective ; 12 genèse et la jus-
tification de l'opération qui la fait surgir, doivent être ch\.:rchées
dans une structure particulière des rapports entre les acteurs ;
une telle structure semble s'enfermer dans les frontières de la
société industrielle. Lorsque l'on croit pouvoir observer une
telle sphère dans un univers non construit sur des rQpports qui
rendent possible son émergence, yl tombe dans la simple vision
othnocentri0.ue, qui tend à rechercher sa propre cohéronce interne,
et non celle qui la lie à son objet. Dans l'univers face auquel
nous nous trouvons, objets, terre, actiVités, puisent leur forme
respective d'existence et leur mode particulier d'utilisation dans
une structure de communication absolument étrangère à ce processus
de réification constituant le noyau de base du monde industrialis é.
On ne peut donc sup~oser existant ce qui s'enfürme dans le champ
précis du possible ouvert par de tels rapports, on e st contraint
de rester d~ns les limites du possible ouvert p[.œ la structure de
rapports à lc.quel10 nous avons affaire.
Ces Objets, cet argent, cette terre, ces activités renvoient
donc à llile structure de rapports, qui n'est, en 2llcune oanière,
construite sur la relation des gens avec le monde extérieur ;
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cette communication qui s'élabore hors de lu~, peuple le monde
matériel de signes et autres, elle lui donne Sd forme d'existence.
D'où le biaisage intervenant dans une observation qui prendrait
ce cadre matériel comme objet (en lui-même et dans le contenu des
relations que les villageois établissent avec lui). On ne peut qu'y
percevoir une série discontinue d'éléGents dont la cohérence se
situe entièrement hors de lui, dans cette structure interne de
communication qui l'élabore hors de lui. L'impression d'une série
de cots dont les princirG8 de leur articulation en langage est à
chercher dans un lieu qui leur est complétement extérieur, res-
sort, de Bêne, d'une perspective histérique : 10 monde matériel
subit les effets des transforrr~tions qui animent la structure des
rapports ; [lais ces effets ne peuvent être que des points discon-
tinus d'une dynamique se si tuant entièrerncmt hors de lui, dans






Nous venons de voir qu'il est impossible de fnirc écla-
ter l'unité uvénementielle ; les manifest~tions qui ln compo-
sent (v2tcmcnts, ~estos, paroles, c~dre), d'une part forment
une constell~tion aYQnt une coh6rencc p~rticulière, d'autre
part no peuvent être extr,e'.i tes de l' évéuement pour être plr'.cées
d~s un c~dre de catGgorics homogènes, d~ms lesquelles tous
les éléments d'nppurence identique auraient une force d'exis-
tence commune. Les PQroles éch~ées dQns l'événement sont
prises dQns cette impossibilité, en aucune fQçon elles ne peu-
vent être perçues comme une compos~te privilégiée ; au même
titre que 138 autres éléments de L~ m~ifestation événementielle,
ellef doivent être replon~ées dans l~ cohérence interne de Ité-
vénement. Ne pouvoir extrP,ire les paroles de l'événement inter-
dit l'émergenco d'un continuum verbr:.tl ; on ne peut les situer
dQlls tU1C sphère verb~lc homogène d~ns Laquelle 8er~it résorbée
l'unité de ch~que événement. Les conséquences de cette impos-
sibilité sont ~v~nt tout méthodologiques: 13 mntériau de l'ob-
serv2teur de tels univers vill~~cois n'cst-il ~~s surtout ver-
bal? Il est perçu comme étQDt l'objet et il subit en t~t que
tel l'effort intellectuel d'~n~lysc (lui aussi verh~l d'ailleurs)
de l' obser'"l:;' teur. Al' intérieur de s mQnif..;st~tions verb::'.1es de
cette eommunicn.tion, il nous faut ét',blir une dichotomie :
l - Les échQn~os verb~ux tels qu'ils ressortent des en-
registl~cm8nts d' év';;nements, échr.n~es vorbf"',ux pris dc..n.s 1,'1. quo-
tidienneté vill~geoiso et eur le contenu desquels nous n'avons
ou (th~o"""iquomont) ::ucune influence.
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II - La conscience verb~le qu'ont les vil~geois de leur
propre situ~tion et qui est née de notre intervention, soit p~r




CONTENU VERBAL DE S EVENEMENTS.
Les 'vonements peuvent être ordonnée suivnnt une échelle
dont le critère ser~it l'irnpportance prise en cux p~r le conte-
nu p~rlé. Dnns les cérémonies ou les simples rencontres les
paroles éch~n~ées entre les ~cteurs au adressées directement
aux mudi~teurs sont d'évidence déterminées par la structure
constitutive de l'évunement ; elles sont un signe p~rmi tous
les autres, en cllcs-memes ne se crée aucune signification au-
tonome : chaque parole doit être ropl~cée dans le moment évé-
nementiel dans lequel elle émerge et dont elle est inséparable,
et c'est dnns ~~ structure constitutive de ce dernier que l'on
peut dég::gCl" 8011. sons (co contenu .vorbf.Ù.' est on grande partie
fossilisé d~ns des formules qui sont répétées lors de chaque
événement identique).
Dans certains événements, en p~rtieulier ces réunions qui
occupent une gr~nde pqrtie de ~~ vie vilL~geoise, le contenu
parlé ~pparn1t comme de beaucoup le plus import~t ; il s'or-
donne autour de noyaux qui servent de ch~rpento au discours ;
ce sont les "récits événementiels" que l'on rencontre à tous
les monents de l~ viO' villngeoise. Ainsi cette multitude de
récits qui se diffusent à tr'::vers L'"l région ; ils forment une
espèce de bourdonnement continu 8.limentant en permmlence les
convers~tions ; le moindre événement est décrit ~vec une minutie
d'orfèvre, qu'il s'agisse d'un combat de boeufs ou de chiens,
de l~ pr~scncc d'un inconnu, d'uno réunion officielle, d'un
incidont entre villn~eoi8, d'un incendie ou d'un quelconque
nccident. L'instrLlment de cc monde verbul du récit est uno
mémoiro extrnordin~irc ; nl~vons-nous pns entendu L~ r~péti­
tion, mots pour mots, d'un ensemble dG discours ::tY:lnt dur6
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plusieurs heures ? Le chef de vill~e est-il convoqué au bu-
reau ndministrntif, à son retour il fera le récit dét~illé de
ce qu'il ~ entendu ct vu ? Une réunion n'ost-elle pns consti-
tuée pnr une s0rie de récits mettant en scène les ~cêtres ou
les divinités, l'~rticulQtion de ces récits ne formo-t-elle p~s
une subtile démnrche intellectuelle collective ?
Il Y a une évidente corrélntion entre l'unité événementiel-
le, cosmos indestructible, ct de tels récits qui en sont direc-
tement l-? trn..duction verbnle. In portée d'un ovénemont dépF\sse
see acteurs; par 10 récit qui en ost f~it, il se trouve diffU-
sé à tr~ver8 toute l~ ré~ion; l'ensemble dos hQbit~nts vn non
seulement 10 connaître ct le tr~smettrc, ~~is le commenter
éperdument. Cette diffusion dos Gvéncments pn.r le récit s'expli-
que pn.r le f~it que les effots d'un événement ne so limitent
pas à sos prota~oni8tes, l'acteur implique tous les ~ens qui
sont pris dQns 18 rn~me médi;tion quo lui: théoriquement, d'une
~~ière proche ou lointQine, tous les habit~ts de L~ ré~ion
sont impliqués d::.ns les événoments n.yrlnt comme ncteurs des
villap,Gois apparten~t à cette unité géogrnphique ; le récit
événementiel, sa diffusion systém~tiquG est uno des manifes-
tQtions de L~ communn..uté rügionnle, supposnnt l~ responsabili-
té de tous. Les récits événementiels peuvent être divisée en
deux ~r~dos c~t6gories : coux qui mettent en scène les villa-
~eois ct coux qui mettent en scène les médinteurs.
A - Récits mettnnt en scène les villngoois.
Ce sont los plus nombreux, le moindre incidont se réper-
cute p~rmi los trois mille personnes form~t ln. populp-tion ré-
gion~le;t~ DOrait faux 1ono voir là qu'une curiosité frénétique
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de gens qui s'ennuient ; ln multitude de récits d8ns lesquels
les vill~goois se mettent en scène les uns les autres oot un
effet p~rticulier du mode de communic~tion sur loquel ost cons-
truit cet univers.
Le récit est L~ tr~duction v8rb~le L~ plus minutieuse pos-
sible de l'événement: le sens du rQcit, L~ pL~ce qu'il occupe
~ d~s les rGl~tions entre les vill~geois, ne sont compréhensibles
quo si on le repl~cG d~ns ln structure constitutive de l'évé-
nement dont il ost lQ simple im~~e p~rlée (structure quit rap-
pelons-1o, se situe hors du contenu verb~l). Cet événement qui
est derrière sn tr~duction verbnle est lQ rénlisation de L~
communnut6 existnnt entre ses acteurs. Dcv~t le rucit qui leur
~~ est fqit les vilL~~eois jugent de cette réalisation : l~
commun~uté s'est-ello m~ifestée nor~~10ment ? N'y a-t-il pns
eu f~ute d~s le processus constitutif de l'événement? Toute
f~uto à l'intérieur de l'événement cntrQ1ne L~ mise en cnuse
du r~pport ~voc les 8édiatcurs dont ln présence est cr6~trioe
de cette communQuté. Tout récit événementiel mettnnt en scène
les interreL~tions des villngcois est problématique ; il est
toujours une Question béante. Dette question implicitement
inscrite d~ns le récit problématique n 1est p~s posée grntuite-
ment ; cette p~ssion de décrire les événements, cette p~saion
de les diffuser s1 explique pnr le fnit que toute p~rsonne, tout
colloctif est thüoriquement impliqué ct drms L'1 quostion ct
d~s L~ ruponsc j L~ fnute dG q~clques-uns envers dos médi~teurs
entraîne L~ rospons~bilité de tous les ~ens qui pnrtQgent ces
médi~teurs. Ln popuL~tion régionnle constitue llile v~ste commu-
nn.uté ümerp;o::mt du pf'.rtnge de médir1.teurs COrCJmuns à tous ses
hr'1bit8..!lts ; cecr>..drc so compose d 'lli1e multitude de commun::lutés
plus étroites f:l.ynnt elles 2.ussi leurs propres médi:\teurs j le
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tcut s'or~~is.~t en cette hiér~rChis~tion complexe dont nous
~VGns tenté précudemment l~ description. L'insertion de mem-
bres de cette POlJU1~tion d:-'.ns un uvénoncnt rend :toujours pos-
sible, ]~r le jeu des Qudi~tcurs p~rt~~6s, llinplic~tion de
tous les ~utres. Ch~~ue porsonne, ch~que collectif, p~rticipe
à l~ resDon8~bilitù possible ouverte p~r llévénement ; ch~cun
est sous ln. E1enn.ce du ch~timent qui )eut frr";::l)er ni importe où
à llinturicur do l~ cOlnmun~uté mise en question d.~s cct
uv6nenont ; tout le monde sern. pris d'~ns le règlement si 11 év<S-
~ement est n6~~tif, c'est-à-dire slil Jst ju~u comme nyn.nt
brisé l~ conmunn.uté.
Il ost inturess~'1t de suivre 10 ;.Jrocessus (~c diffusion
de cos rucits problém-:tir'ue s. I.cs récits flui sont ju~us poser
un problème (~u d6?~rt ils sont tous théoriquement problu~~­
tiques) ceux IDcttf'..Ilt en c::.use le r::tlll)ort ~vec 108 médi::.teur s,
sont sélectionnus d~ns le processus même de diffusion. Au
bout d'~'1e pariode très v~ri::.ble IG plus ~~~de p::.rtie do ces
rucits mottfll1 t on scène le s rrtj)'ports entre 10 s vill::..~ecis,
disp~r::.issent ; un ccrt~in nombre ont une exist0nce porsistnn-
te Qui semble se durcir ; ::tlors des réunions sont org.~isécs
pour rechercher L~ réponse à l~ question qu'ils posent. Cette
sélection ::t un double nive::.u : jugement d'nbord sur le contonu
de l'événement présenté d~s le 'récit ; no sont conservés que
ceux qui sent festructours do l~ commun~uté donc de ll::.llinn-
co nvec los médi::.tcurs. Ensuite déterrnin~tion de ln. communaùté
qui est en c::.use d2ns cet uvéne~ent j et les r~~ons sont
or~::.niséC8 d::.ns le c::.dre de cette communnuté ; on y cherchern
à duterminor 10 contenu. c~e 1.". rupture ~vcc los médirttcurs, ct
le moclo do r0~0né:r~tion de l~_ comrl1unr:utu ."'.in8i mise à I!lrtl •
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A ~Y'.. rti:I' de ce mOrlQnt -J..à les ,~ens <lui n' ::-..~)p'"'.rtionnont pr:ta à
1--. commun'utü mise en Cluoation, no pouvent ;:>lus p.'"'..rlor de cet
üVGnernent, ne j)ouvent plus diffuser le rücit ; ils risquent
d'etre ~ccusüs do c~lo~nie. Il y ::-.. un contr~sto entre le moment
}remiar où le récit reste indéterminé quant à son ·contenu et
CJ.UMt à 1.'"'. commun.'1uté en C:"1.USC, r:tlors il ::..liLl.::mte toutos les
convorsn.tions ; et 10 second Qoment où le p~rt~~c de L~ rcs-
J)ons::-..bili té est cL.....ir, et où ln. plus gr:uldJ c1iscrütion ost cle
rir.;ueur.
Les récits )récédents sont Ir. tr~duetion verbr:tlo d'évé_
nements Bcttnnt en scène les r~pports ontre IJS vill~ocis ;
ces rücits ~boutissent à un j~emcnt sur L'"'. n~turo de ces
r~PP0rts, et celQ en les repl~çnnt d~ns l~ rel'1tion nvoc les
médintcurs. Cert~ins récits sont perçus comne mett~~t diroc-
tome~t en scène les rQpports avec les médi'1teurs ; les vill~­
R;eois qui en s:)nt IJS nutcurs (il J)eut s'fl~ir d'u...'1. individu
isolé ou d'un groupe do personnes) sont perçus comme '1YQOt
reçu un moss'1~O des IDüdi'1tcurs ; le récit 10 plus scrupuleux
d'un t~l uvunemont cst nücessnire pour que le sens caChé ins-
crit on lui puisse âtre rJtrouvé. N'importe quel incident do
l~ vie quotidienne semble pouvoir ~trepo.tc~ d'un tel mossn-
~c : rencuntre d'un serpent sur son chemin; Pt'usenco d'un
quclconquu nnim~l d,~S 1..... m..... isun ; ln pluie au l~ foudre eem-
bl~nt répondre à telle p~r01o ; les rOves aurtout que l'on
trf'.dui t verb:ù.crnont chns leurs moindres c1é-c,--.ils ; ils sont
souvent ~ortcur8 d'un m08sn~c ésotérique des ~ncêtres ou des
divinités clivcrscs. Do tels ~ucits sont ~orçus co~no c0nten~t
un moss~e c~ch6 ; ce sont los m~ifest~tionG d'un L~n~fl~e
mystérieux dont il faut retrouver, chnquo fois, L~ clé. On
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peut s'utonner du ncmbT8 de Tucits de cc ~cnre occup~nt 18S
convcrs~tions : ch~eun sc sent contr~int, sGmb1c-t-il, de dé-
crire les moinùr~s détnils de cc qui lui ~rTive ; nous re-
trouvons 1:; :)rocessus précédent : tout ~v8nement ne mettr.nt
pn.S en scène les int~rrel~tions entTe les vill~~eois, peut
~tre un mo ssrV~e c"": chu de s mudi~ tours ; 1::'. diffusion exerce
son effet èe sélection, les rucits qui sont j~~s do tels
mess~~ec cent scrutus, lOnJSU,oœnt n.n...... lysés, lors do ru'Wlions
or~~isuos à cet effet. Ln plus ~r~dc p~rtie est rejetée
d:--ns l' oubli ; à lr:. b~se de CG qui nG/Jomblo.. ~tro quo baVlU'dago
il y n. 1.'"'.. peur de l:'.isser lX~.sser un meSSf'.gc s' r>.dressr.nt à
toute 1:-. coumun::1.uté.
B - Récits mett~t en scène los mudin.teurs.
Les rucits précédents ont été qu~lifiés do problémntiquos,
tout r~cit de cc genre ost Wle ~uestion ouverte sur ln res-
pons~bilité Dossiblo des vilLq~eois envers les médin.teurs dont
ils d0Pondent. Au eontrr:.irc, le rjcit qui met directement en
sc~ne lac médi~taurs n'ost plus une question, m~is une réponse.
I.e f11édi~teur ~insi im~gé dr.ns 10 récit donne cles 0rdres et on
doit lui obéir; il n'y ~ plus d'~mbi~ïté de contenu; nous
los~vons ~;)pelus "réciJcs d'nutorï.té lt • Il y en n. deux ~r'l.ndos
c~tu!";urios correspond::nt r..ux deux c:... c1res ~én.~rr:ux de IDédin-
tion : 1r.. sphère ~e domin~tion du pouvoir extérieur ; Ir..
sphère interne, prise d~ns cette dODin~tion rn~is non détruite
p.':'.r 0110, c1:-..ns l;~quelle les médi8.teurs sont cn ~r.nde p::1.rtic
iD1'1P;in ~.i ra e •
• • •
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D~s l~ sphère do domin~tion du ~ouvoir ~dministr~tift
le récit mett~~t en scène 0uel~ue ~~ont ~e co pouvoir entraîne
l'obüi8s~nce ; il est simple instrument du rn)port do àominn-
tion. Ainsi 10 chef de vilL~~e' convoqué ~u bure~u du chof do
c~nton ruunit à san retour les vill~~eois pl~cus sous son
~utorité, il lour fait 10 récit c1rconstnncié de son séjour
temporniro d~ns cc lieu, non seulement il rupète tout ce
qu'~ dit le fonctionn~ire, m~is il d~crit la c,dre, énUIoèro
les ~ssist~nts, donne dos àüt~ils sur los vêtements des uns
ct dos ~utres, sur les ~estes ct los expressions des vis~~os.
Après un tel r~cit minutieux, c'est l~ disporsion, ch~cun
dov~t obéir ~ux PQrolo8 de cot ~~ont du POUVOiT mis ~insi en
scène, nulle discussion n'ost n~cess~iro. Ce contenu d'nuto-
ritû limpido ~e tels récits reüsort, p~r contr~ste, de l'af-
folement :~os vill~~oois, lorsque dos r~ens que l'on ju,,10
n,ppr.lrtenir à ce pouvoir, no créent pr.lS d'une mnnière cl~iro
des évunem0nt s où st r>.ctur.lise et leur r.utorité ot l~ subordi-
n~tion de IJurs p~rten~ires vilL~~eois ; c'est le c~s de
l'équipe d'ütude ; ~lors on espionne les moindres ~cstes, les
mcindros p:::.rolos ; les r3cits qui mettent en scène de tels
p:Jrsonnr'.f~es sont diffusus d~ns toute 1.'1 ré~ion ; dos rounions
ont lieu dr>ns lesquelles on chorche à percer le mystère de
tels événements, ~énér:::.lement ils sont interprétés comme une
trompGrie pe~ettnnt d'~lourdir L~ domination; de tels récits
ont une diffusion très rnpide et donnent lieu à dos dobnts,
p~ssionnés d~s l~ mesuro où 10 r~pport ~voc le youvoir
eet cro~teur de L~ commun:::.uté If'.. ~lus vf'..ste ; tout le monde
so retrDuve uni dev:<.nt lui. Nous trouvons là, de plus, 1.'1
nuce3sité dG m~1trisor, ~u dJbut de l'enquête, le moindre
~este, ln moindre p~rolo , un incident minime. pouvnnt bloquer
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dufinitivement tcute possibilitu de pünutration.
A l'intérieur de l~ sphère vill~~eoiso elle~ômo, los
r~cit8 d'~utorité mettent en scène les différents médi~teurs
quo nous ~vons rencontrés d,~s les div~rses commun~utés qui
s'imbriquent les unes drms los :'1.utros :
- rücits mett~t en scène les ~ncôtres, ~voc un processus
interne c11~bstr'"'.ction ct do schém~tisf1tion du contenu; depuis
10 rücit d'un ~cien qui n~rre un évunement ~uqucl il n assis-
té ut~nt onf,~t, jusqul~u rucit pr6sent~nt le premier ~ncôtre
ct qui s'est ~ransmis de ~én~rntions en ~énérntions.
- récits mythiques mott~nt en scène les différents ~vn­
târs de l~ divinité i
- récits historiques, sur~is il y ~ peu d'~nées, mottnnt
ün scène les hérc6 du p~ssé qui constituent l~ f~une des trom-
b.~.
D.':'.IlS de tels récits pout ~tro c1ucélé un processus d'nbs-
t~.ction à double f~ce :
- le contenu du rucit, qu'il s'agisse de son c~drc n~­
tériel, des p~roles qui y sont prol1oncües, dos pcrsonn~es
surtout, s' Qbstrrüt, sc echémntise ; ::tinsi vp.-t-on du rucit
mott~t en scène l'nncôtre connu, ~u récit mythlquo qui se




- cette ~bstr~ction du contenu du r~cit correspond à une
extension clu ch".mp do son influence ; de tels rjcits sont
l'ins·~ruD1ent de l'obéissn.nce .'"lUX m~di,".teurs ; ils restent
~ccruchus ~ux différente nive~ux de r~QlisQtion de ln commu-
n~ut6. A Desure que le contenu du rucit se sohé~~tise, à me-
sur~ que les m~di~teurs ù~viennent dos pcrsonn~~os de plus en
plus .~.bstr".its, les comrnun:"\ut~s qu'ils déterminent sl.jnt de
plus en ~lus v~stes, le n~mbro do ~ens int~ressGs pnr l'obéis-
sr-ncc inscrite cLns le récit s'accroit.
C'est à tr~vers OCs récits que los m~di~tGUr6 dO!U1cnt
lours ordros, c'est le domaine cl~ir du déterpxiné d~ns cet
univers construit sur 1.'"'. question porm..'lnonto de l:l responsa-
bilit~ possible ; co sont ùes bornes nuxquellas on sc rnccro-
che pour '"lv~ncer dans cette r6~lité mouv~tc, indéterminée.
Il nous f~ut repl~cor los r~cits dnns l'événement où
ils sont dits et conmcntés, événements qui sont ~vnnt tout
dos r~unions. 10 contenu vorb.".l do 1.". réunion oot conctruit our
l'~rticul~tion des r~cits prob16m~ti~ucs ct des r~cits d'[~uto­
rité ; il 0 st uvident que le choix des lricits qui sont préscn-
tés dépend des :-~cteurs do lr'.. réunion, ct ce, drms les deux-
cntép,ories.
- 10 récit problémr~.tique ~y".nt pour rtctcurs les villa.geois
est une question ouverte qui pose L~ rceponsnbilit6 dos rtcteurs
vis-à-vis dos m~di".teurs. Un tel récit puis~t son sens dr:.ns
cc rn~port r:.VJC los mudir:.tcurs ne peut intervenir que pn.rmi
los vi11..... "S 0 ois qui sont ):r.is d~ns J.P. même commun"".ut 6 que le s
".cteurs de l'uvénefficnt dont le rucit ost ln tr~duction verh~lc,
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donc oui sont prie ù~e cette rcs~ons~bilité : los ~ons ~ui
~)euvent êtro victimos clos iJffcts de 1: f'1ute. Un incident
~-t-il lieu Gntre deux J):Jrsonnes ? Son récit s'ulflboro dnns
des rUl,Ulion8 où sont t'e;Jrésent6s les deux groupes fluxqucls
n,ppr..rt1onnent les pro-i:;8.(~(;nistes ; hors de ces <?;roupes direc-
tement intéressus, le soul récit Qe l'uv6nement devient,
flVOnfJ-nous dit. c".lomnie et_; st ccnsiùuré Icornme tel. Ainsi
flU niver..u Q~s récits yrob18IDn.ti(~ue8 il y r.. corrul~tion entre
le contenu du récit, les ::'0 rsonn:"'~«e8 Cl.U' il mot en scène, et
les :"'.ct,:mrs do l'évunoment p.::m(l.~nt IG(i.uel il Jst dit; entre
personn:.lP,es du ruci t ct s.oto~ do con '. a\td1.tion il f::tut
0.u'il y rit commun;""'..uté, ln c:uestion })osée jJr'.r 10 rucit doit
intéresser tous ceux r:ui on p:-.rlent ou qui l'entondent.
- D"'ns 11 ensemble du c')ntenu vorb::'..l d'une rU'lUlion, la
rucit c1'r..utorité est 111 réponse à.l..... \1.uestion. Il ost fondé
sur If"\.. l)t'ésGnt~tion des médillteurs ct f;-;ce à leurs paroles,
leurs ,~estes ;:.insi illustJ.."és, il y n. l'obéiss::mce ; à pr:rtir
do cette cxplicitf"l..tion du mudi~tou~, la ~éponsc ost clf"l..iro,
on s."'.it comment .......~ir s·......ns encoul1:l' le ch"timont. L'util1sl1-
ti;on de tels rucits n'est p:-..s f"I..n,.... rcl1ir:ue, à 1.". quostion du
rucit problémrttiquo corree~)ond 1.''''. r6lJonSe du :racit d'n.utorité,
m.......is cotte réponse s'enferme d::.ns une double nécessité t
- 1..... corrél;~.·Gion entre le contenu (le Ir.. 0uostion et le
contenu do 1:: réponso 1,;13 (!'oux rvoita sont les doux moments
d'un dif"l..l~~ue coh~rent.
- 1;- cürréL..... tion entre l(,)s u0di,':'..teurs mis en scène d::.ns




Tout mudi~teur n'Q d'~utorité Que sur les ~orsonnes prises
d;:ns s".. fJucli tion, Clue sur l".. COIl1IlJWli:Ut6 qui l)uiso on lui son
axis .enc;} Jt ('ui mot à Pl"..l son f'.lli "..nco nUf'1.nd 0110 ne 00 réo.11oe
p~s ; (~, où principe do choix 0.JS r0cite d' :'.uturité : mettre
en "..v~nt los Bûdi~teurs, ~orsonnf'.~ec du récit, qui sont com-
muns "'uxr~ons :;r~Sel1t8 c1r'.ns 1.". r6union. Ch ".cune dos communr.1.utés
constitutives do l'univers v111f'.~eois possède un stock de
r':;cits cl' r'.utorité qui sont utilis~s lorsque, œns 1.", réunion,
et c1-:ns le rucit problém.'1.tic,ue, c'est 1". rü,':'..lis.",tion ùo cetto
commun~utu qui est on 4uestion.
Conclusion : Le contenu verb~l des événements reste
déterminé p~r 1;: structuro de l'événement: môme lorsqu'il
l)rond, comme d.'"'.l1S 1:". rc:uni on, une import~~nce qunntitn.tive énor-
me, 10 sons du contenu 'Jt do l 'utili &-:-.tion du rjcit événemen-
tiol, qu'il soit )roblûm~tique ou d'~utorité, duit être re-
chorchS d~ns l~ cohSrencG QG 1;: double structure, col10 qui
concliruit l' ovone[1ent tr"'dui t vorb...... lonl;:mt, et cello ('I.ui ost
à L-:-. b~se de l'6vénoQent d~ns lequel il ost eXJosü et commünté.
Si on f~it de cos m~nifest"..tion8 un dom~ina vGrb~l nutonomo,
on ~lon~o d;:ns l'impncsc de l'inintolli~ib1e.
AmŒXE : ABSTRACTION VERITABLE .~T ABSTRACTION TRONQUEE.
Nous f'.VOn8 8ir~n"'.lû un procecsus c1' r'..bst~::ction ; il :J.p-
pr.t.r~it c1 .....ns 10 cintonu vorbnl lui-mârùe , c •ost le prOCesSUS
do sch0m-:tis".ticlî du rScit, t."..nt du C"".C~t'0 où il se situe Clue
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dos pc:rsonn".';es qui y évoluant. Mr':.is cette n-bstr::'..cticn enfer-
mée d~ns le contexte vorb~l, ntost qu'un effet non Qutonome,
ne se suffis.tnt pns à lui~Smo, ~'un processus d'~bstr~otion
lSlob:"Ù. intére8snnt, non IÙUS 10 soul contenu v,..Jrbr.l, mr.is
l'o1'~-nis~tiQn d'ensomble do l'événement. Processus dt~bstrnc­
tion on ce sons quo l". commun".ut6 qui ost rén.liséo Clm.rt.".nt ..
los D6c1i·~taurs p'"'.:rti'.~és ~;t 1r" condition commune) s'élf'.r~it de
plus on j)lus 11".1' 10 processus rle dupn.ssemont, enferro.".nt tout
un -mse~u do commwulutés plus étroites ; on p::mt diro que 1'1
structure constitutive (0 taIs (~v6nGmonts n. subi c1'Uls cct
61f'.r~i8scment du nombre dos acteurs possibles, un processus
d'n.bstr-.ction. L'Qbstr"~ction intorne--:u récit sc situe on
t-~nt ("uo simple rn.".nif.Jstn.tion, d.'"'.ns co :)rocoro,sus ~6n~rQl :
une surio de :r6cits cOl~rospond'1ux diff0:rents nivo.".ux du pro-
cossus c~'.".bstrction do J;". structure da l'évdnomont ; son uti-
lis~ti0n ost d~torrùinue p~r 1". situ".tion où nous ncus trouvons
à un moment donné.
Ainsi en isol".nt les récits do leur contexte événementiel,
nous pouvons retrouver un procat;SUs interna d 'n.bstr~ction, do
schém~tis:tiûn; m".is cette ~bstrr.ction n'ost 0,U'un effet ver-
h--:l d'un prccessus se si tu,....nt h~s du conte~~tc verb~l Jt qui
le détermine entièrement.
ANNEXE: PROVERBES
En dehors du récit évjnomontiel, l'élém;nt fondqmentn.l
do co contonu vorh.... l est c.jnstitué p::r los très n::Jmbroux
proverbes utilisus d tous lJS moments ùu discours. Ils jouent
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un rôle identique à c:üui des r~cits d''"'.uto1'ité ; c'est-à-d:ir<l
ils 80nt l"'. 1);,1',.)10 des rtncêtl'Js qui t1'~'.co 10 chemin ; ils
peuvent expliciter l'ordre inscrit d~ns 10 1'~cit d'~utoritu,
où, la :üus souv;.mt, f".c-J à 1-:. questiùn:L)S~O l)~r le rucit
bl . ~ . .Ir' D' ... ~ "1lJro 0é1flli1.QUO, 1. S S :JIH un::.; ruj;lonso. pno m."'.n1.eol.-C' ~cnor". e,
10 :;:)rovorbo est 1):"".1'0le lé~uée j;lr:lr la s ~ncôtros, olle s' cst
tr::nsmiso ~ travers le scseJnur....... ticns ; 13 s ......ncêtres rtuxqu.Jls
il renvoit ne sont-'bsclumont P G uinr;ul ri G<~s, il s' ".l~it
d'uno foule i:'1lcestr~le indiffGrenci6c qui SJ y)rd d;:ns un
pnssé inCGl1nU, situeJ bien ~u delà ~e L~ géno~logie ; ~nsi
le lien nncostr~l contenu à~ns le proverbe s'inscrit à~s L~
commun~uté dos descend~.nts qui ft subi la )rocossus d'~bstr~c­
tion le plus Lqr~e Jossible ; les nncôtros devenus cette
mn.sse loint'-',inc sont obligntoirement pnrt~és pn.r tous. L'uti-
lisn..tion du proverbe ne s'enferma plS d::ns une commun,:ut6
p ......l'ticulière (commo le réeit), ID.",-is peut inter:venir d:".lla le
dir:llo~c ontre n'importe quels ~ctour8, quellos que soient
les !'UpturJs exist~~nt:mtre ClUX. I.e ~")rovorbe ost j1ris dGns
1". conditi'Jn (:e dosccnd".nt ronvoy...... nt ".ux ......ncêtrcs, m~.is cette
commun:'.uté est V1rtn.~C:e p:""r tous, puisque les m6di."'tours de-
ven:..~s complètement .".bstr--.ita sont de cc foi t universels.
In_ yositien dos prov:}rbes jy:r !'.",-;/port .,:ux rucits d' ~uto­
ritu est cl-ire: l'utilis....:tion de ces c..lorniors s'enferme
d~ns le ~rGupe toujours ~n..rticulier des ~ens ~ui sont pris
d~ns l-:. DudiQtion contenue d~ns 10 rucit ; c'est-à-dire p~rmi
les vil1~~oois Qui v ~rt~gent le Dcrsonn~~e mis en scène. Le
proverbe ost le peint d'rtboutissement du ~roce8SUS d'~bstrnc­
tion interne du !'0cit d'nutorité : canûition et IDédi~teurs
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y sont telloment v".!7,ue s ('~u' ils sont lY'.rt~6s 1Y1r tous ; r:insi
les frontières rigides impliquées d~ns l'utilis~tion du récit
cl' ~utorité s'mt è.~~):lss6cs ; tous IGS homme s forment une immen-
SG cornmul1'1uté srms limite, cello do coux c~ui p;:,rt'":l:~cnt 1.,.'1 con-
nitiGn do Qescondnnts, à l'int~riour de l~quolle l'ordre, L~
leçon ccntonuo dans le ~ruverbe est indifféremment effic~ce.
Dnns le ~rovorbe nous retrouvons, ~'1is ~oussé à son point
d' '1bouti8Se~Jent extrême, le j)roccssus d l ,'1bstr;-~ction contenu
d'1ns le récit d'~utcritG. Ir. schém'1tis'1tion du cJntenu verb~l
(entr~1nr>..l1t l ...... possibilité de l' i'pplic~tion cle cette réponse
à un nombre croissant d'6v6nements vroblu~'1tiqucs p~rticuliors)
n'est qu'un des effets cl 'une ::bGtr~ction r~lob~le ~y,~nt l)our
c::dre 1'. structure crg,....nis~tionnello de l' 6véJ;lcmont ; l' él::r-
~isscmont du nombre d;,:;s1ens :;J:-trtn.,~o::ult los médi::teurs, donc
n.y~t une conoiticll commune, entrQ1ne l'extension du ch:-tmp
d t :].)~lic2.tion de l tordre inscrit c1:-'.ns le r ...:ci t. Ic récit
d' :::lutorité Det obli!:~".toirG[Jent en scèno (los il16di".-(;eurs sin-
ISUli8rs, donc l'extension de cette; ::'.bstr,'":ction resto limitée,
ils ne peuvent ~ue très difficilomont nvoir uno utilisation
universelle (cert~ins récits mythiques peut-ôtre). Le proverbe
suppos~t la commun:luté ~6n6rnlo do'dcscpndanta pr1se dn.ns une
médiltion no contenrmt p.'"'.s do pGrsonni'_~os sin~uli'Jrs, dé)n.sse
c10 toIles limites ; l'utilisntion des proverbes pout sc si-
tuer dn.ns un di".lo~e mett:'.nt '1UX ~risos n'importe Quels
f1..cteu.rs, entre el1X ils no funt que ré:...liscr leur condition




Un inconnu se ~résente-t-il d~ns un vil12~e ? Lorsqu'on
ne pout le situer, ~v~t qu'il ne lui soit dem~nd0 à quel
vilL~ge, quelle r6~ion, quelle f~mille il ~p~rrtiont de mm1ière
à s~voir quelle communauté peut être ét-~blie ::lvec lui, le
premior moment de ses c0nt~cts ~vec los h~bit~nts consiBte en
une 8'::)1:'116 de concours de ~)rov}rbcs ; un ~ncien sc présente et
lui dit une sorio de proverbes, l'inconnu doit rüpondre p~
uno autre série d(mt le sens ~lob~l est une r8ponso à L~ svrie
de son interlocuteur; ln jout:) sc 1,oursuit jusqu'à ce qu'un
des deux ndversnires ne puuisso plus ré)ondre ; elle ~ lieu
dev~nt tous les villn~eois qui suivent ~vec ~ttention co
ccmb.-:-.t improvisé. Co n'est qu'''.près cette joute que l'inconnu
~résentar~ d'une m~ière minutieuso s~ situntion. Ce concours
de ~yrovorbos est la premier moment du di,'1lo,o,ue pr-.r lequel
doit p~sser l'inc0nnu, on ::lctu~lise f'.vec lui l, commun~ut6
l),".rtf'.r~ée l~. 1)lu8 w'.sta, celle de descendf'.nt, cc n'ost qU':"lprès
que l'on donner'""'. U11 cont;:mu p"rticuliar à co c".c1re l'lbatrr:it.
Un toI processus n'intéresse quo les interre1ations entre
villr:v;ecis ; lorsquo so prosente un rtp;ont inccnnu du pouvoir
ndministr~tif, l, condition do subordinf'.tion est rénlisée.
Les prcrücrs contncts ontre les villr:~e8 d t 6tude ct l'équipe
d'enQuête so situont dJl.ns ce contexte : le collr:bomteur
mqL~::lcho se ~résento, los vill\geois commencont à jouer l~
scène de subùrdin,tion lJ~rce que cot inconnu est oblig~to1.. ""
rement perçu commo un Q~ent du youvoir ; nu liou de répondre
à cotte subordin~tion on mnnifestf'.nt s~ dominQtion, le colL~­
bornteur rompt, p~rf0is brutnlornent, l'h~rmonio de l'événement
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at lFovoque lui-marne l~ jouta èc pr~v0rbo, c'est là 10 premier
moment d'un dup~88emont de l'irnvnsso d~ns 12Quclle tout ~~ent
du :;':louvc'it' sc trouve bluquu.
ANNEXE : l-IOTS FRANÇAIS.
Quo l~ communic~ticn vcrb~lc ne soit ~~s principe d'or-
~~is~tion ùes événements, m~is s'y trouve prise D~ssivemont
et on suive los nucessités (nu môme titre que les vêtements
p~r exemple) ressort d'illle étude sur lq position,d~ns le dis-
cours, cloe mots fr~ç:;.is. Le mot fr:mçrüs est cX".i?lic~blQ, non
J):-'.S on lui-mêmo par son sons, m...~is pilr 1," situ"tion cl~ns lr....-
quelle sont l)lon~Ss los '"'.ct..:ur8 de l' ~vunemel1t p::mdr>.nt le0uel
il est prononcli. L:; fonctiotLn,'"'.ira ser,"" sys ;~éron.ti(1ueDent d68i~6
:):"',1' Gen titre fr'~nç~is ; l'enscf,,1ble de l'r'.clministrr>..tion est
l " t f . d' '" , l t'l'cecoupuc on mo s r~ç~lS; une mnnlero ~unur~ 0 on u ~ 18cr~
le H'J.ximum de mots fr~nçQis dis::lOniblcs (1.u.~ncl. on cst on ~l)port
directs (cont,,,,:cts ",:vec de s fonc-cionnr-.ircs) ou indirects (réunion
du collectif servile qu'ost L~ commun~uté vilL~~eoi8o) nvec le
pouvoir ; le mot fr~nç~is est si~nc do 1",: commun~uté des ns-
sorvis. On los retrouve, dQns les r~PJorts internes à l'univers
vill:-::.r;eois, lo1'squo est l.',Jnlisée 1,.... cümmunnuté de c1lip.".sscmcnt
construite sur cet ::1.sscrvisaerncnt commun. Nous en ~V0ns sitÇlnlé
un excIDillo lors do l~ veillée funèbre cl 'ns l~('.uclle 108 mots
frr'.nç:;,i8 nccom:,Y'.,,;nont le8 vôtcrùens cl' origine ouropéenne.
On r'.urrtit tend~nco à rechercher l~ fin de l'utili&~tion
do cos Dots fr~nç~is d~s lour sons, d~ns las f~cilit6s 0.u'ils
contiennent ; or ils ne sont utilislis 1UG d~ns L~ situ2tion
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où s' ex)rime ln condition r~Gnérrile d' ,"..sservis riU >ouvoir ex-
térieur ; h'~rs ,-:l.e cette frontière, on utilise le mot l.11~.l";,'"1che
corres')ond:ult (il y .,": en effet pour chriClUG mot frr:.nçnis un mot
m~l;"..che curres~ond~nt, à L~ ri,~eur il existe un mot fr~nçnis
rrnlr~.'"'.chise). Ainsi ces r1'jt s fr,--.nç:-.is introduits d-;.ns le dis-
cours sont si~nes ~u Dôme titre que les vate~~nts ou le mode
d' 'jr,~n.nis;-;tion topo.rçr.--.phic~ue clos ncteurs, do lr:. climmunnuté
qui se rénlisG d~ns l'événement.
ANNEXE : CONCOURS LINGUISTIQUES.
Cert:--..ins éléments du contenu 1)''''.1'16 cle 1;'. COJ:nnruniC:ltion
deviennent objet de concours, ~ui ont ~r2nde f~veur p~rmi les
vil12,/1eois. On peut docelGr deux ty;)OS de joutes, colles (~ui
ont pour objet l'utilis~tion des provorbos, celles qui ont
pour obj et l'utilisr..tion de mots ou do cour'Ges :?hrr..ses frl'!n-
ç~i~ • Ces deux ty~es de concours ont éviden~ûent des ~cteurs
nppr:.rtenpnt à des c~té~ories d'Av,c différentes: los nncicns
pour les provorbes, los jeunos qui ont ét6 scoL~risos pour
les mots fr".nçf'..is. I.e ;)rincipe do tels c,:,nCOtU"s est le sui-
w'nt : on utilis:J les proverbes ou les mots ct oX}.)rossions
fr~nç.~ir· en sorie ; l'ensemble de 12. série deit :1voir un
sens :~lob.'11, l' ndvcrsrürc réponèl_ ~.)·'"1r une sorie ordonnac olle-
mGmo ~utour d'un sens qui est une réponse à ln si~nific!":.tion
de l:~ s;Gric do sen l,;--.rten::ürc. le c~:;ncours s' ~chève l)~r le
silonc3 (~'ul1. Jes'cux ljrot":t:.~onistos, qui n'n :J1u8 d,-:ns sn
mémoire do >roverbes ou de fi10ts fr~ç.,,:ü) lui :?ormettr-.nt
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d' or.r;:-misor sn. r(ponso. Ces j autos orn.toit'os so situont c1::ms
uno dos communp.utos ~6nurr'.108 où so dupn.ssont les .~r()Ul')es
f~mili~ux ou ~éo~r~phiauos J)~rticuli3rs, soit L~ communnuté
dos ~s8ervis :lU pouvoir (mots ct oxpressions frrmç:U.L ),
soit cello de dcscendn.nts rcnvo~.nt à des nncôtres indéterminés,
ct c'est l'expression vcrb~lc Q'unc de ces deux communn.ut6s





Qu'entendons-nous p~r csnscience verb~le ? C'est l'ef-
fort que font los vi11:~r;eois ;.'Iour donner à leur situn.ticn
v0cue une expression vorb~le ; cet effort est provoqué p~r
l'uquipe d'enqu~te. Il y ~ doux possibi1it0s : ou nos' ques-
tions sont telles ~u'e11os sc situent hors des possib1GS de
cet univers, ...... l,:..rs nctre confron·t::tion·'"'.vee les vi11.....J~eois
ne )Clut (~Ue (~onno:r un fD.'1t6rinu vorb::.1 qui prendr:-; s,...... forme
d'existence d::ns notre propre nctivité conceptuelle ù'obscr-
v::teur Gtr~n~er i DU nous rostons enformés d~ns l'eXl)ression
verb::1e possible do cet univers, ~lors Le notTe d1alo~e
~vec les vilL'1~eois sur~it l~ seulc er)rcssiùn v~rbQ1c que
nos p8.r·i;en~ires pouvent donner (le 1Clur situation. Nous re-
prendrons ~térieurement l',~n1yse des conditions nécessaires
à l'üt::blissoBent d'un di~lo,~o authentique (c'est un problème
re1ev~nt de l'étude de l~ str::té~ie d'enquête) ; nous nous
contcnteronG de présenter 106 résultnts.
Un·:] telle conscience vorb....... le, surr~io cl 'un di"'.lo~c ::lU-
thentiquo, s'or~::nise toujours à tr~vers une n~me cohérence;
olle exprime vorb...... lcmont 1....... structure qui e st à 1:: b~se de
ch~Que ~vuncment ; cet effert de conscience verb::lc est un
proce8SUS d'~bstr~ction c:)ns1st:tnt à résorbe~ 1~ si~ular!té
de chaque événement, en erprim.......nt vorb......1cmont 10 noyf'\.U qui
leur est cor~Dunl cette structure oct oonotruite, rappo1an~c,
sur 1...... ~)rusGnce [10 mécli··teurs, Jt sur les vi1l'1~ol)is qui sont
objets c.1o l,~ D~di;~tion, enfin sur le rf}.:,JlJort ontre les deux
tcrmos qui cluterr~ne 13 modo de oommunie~tian entre los
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vill~~eois ; chaque événement est lq ré~lisntion p~rticulière
de cette structure, ré~lisQticn Jé~endqnt des ncteurs de l'é-
véneElent.
Exprimer verb~lcment cette structure commune à tous les
événeMents est, d~s l'abord, une entreprise qui ne peut que
nous m~squer des do~~ines entiors de cet univers de communi-
ontion; oe processus de m~squ~~c sc pl~cc d~ns deux directions
- ln structure d'org~nis~tion pren~t en elle-même une
existence veTb~lc ~utünome réduit l'im~~c do cet univers en
une seule communauté ~bstrnitc et fossiliséo, et l'orRnnie~tion
interne (:e cot univers nous est m':1squ0e ; il Jst construit sur
l'articulntion hiérnrChisue doe diffu~ntes communnutéa et
des différentes m~dintiGns, le contenu de l~ rénliantion de
l,~ structure llo b:::cse (lU)cnd:-.nt de L".. situ~tion rGCil)roque
erlst ....nt ent.Te Je s '.... ct,~l-~rf~ de 11 événement.
- cette fsssilis~tion verbGlc de ln structure interdit
toute possibilit~ de percevoir la. trnnsfonnation histcâque.
Les trnnsformntions historiques de ces dernières B.nnées sc
jouent d~s le c~drc de ln r~nlisntion de cette structure
(exemple: introduction du trombn au moment do l'indépendnnco),
l~ conscience verbale, elle, s'enferme, dnns Lq structure,
c'est-à-dire elle se situe hors dos nlé~s de S~ ré~li&~tion.
Nous f!llons OSS.'lycr d' ::".~-'l)rofondir le contenu de l'ex-
pres; ion verb:-üo de cette structure de bn.sq, ln pcrce;Jtion
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B~squée qu'elle ost, enfin l'imp~sse d~n8 l~quello nous nous
pl~çûns qu~nd nous chorchons, toujours dnns l~ c~dro da l'in-
vcsti~~tion vorb~lo, à ~ller ~u-dclà de cette tr~duction ver-
b~lo do noy~u or~nnis~tionnel.
Cette structur~ s'enferme d~s l~ d~~lit~ des médinteurs
et dos vilbgeois, los rel~tions entre ces cl ern1ers ét:mt dé-
terminées par le rnpport l):"",rtn[~é r'.voc les médLltours communs.
Mudi".tot:.rs, vill~,~eois, r2.iJports entre cos deux: termes su-
bissent d~s l~ trnduction verbnle un processus do réific~tion,
dont nous :--.llcns .':\n. lyser les ::tvntr,rs lV'1.rticuliJrs, ct c:ui 8-
un eff0t ~énur~l de bloqu::t~e do nos possibilit0s d'inveat1~::t­
tion.
l - Les m0di~teurs.
D~s 12. conscienco vorbnle, les médinteurs sant désD~~1s
des porsonnes ~y:lnt un nom ; ils sent liés à une description
physique, ils ent un ensemble c~r~ctériel. La tr:::duction ver-
bnle r0::tlisc et fossilise un des .'lspects du müdi~teur qui est
d •t)tre une ~)ersonnc ..
D;-~ns cett~ tr:--.duction verbnle dos L1édi:~tours en personnes
.'lutonomes, nous ~vons un processus d'érnerp,enco de p'~Qlldes
c::~t6\orios, d-::ns lesquelles sc dépr..sscnt ces l)ersonnes sint;U-
lières construites d~s L~ conscience verbnle. Ce Drocessus
de réificr..tion personn~lisnnte ct de dépassement en c.'lté~o­
rios intéresse toutes les svrtes de médir..teurs rencontrée,
qutils soiont vivnnts ou im.'lgin~iros, proc::tires ou réels•
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Voici quelques mots eXl,~im~t ces c~tugo~ies 1 Andri~nnitrn,
Z.~Qh~ry pour ln notion do divinité ; les diverses divinités
fûrestières s'enfQ~Bent dnns ùos c~tu~ories dont le contenu
ost rem~rqunb1emcnt vn~ue:BIBY (QUironl snuv~~e quelconque) ;
RAHA (chose, objet ~uolconque);LOLO (morts nln~.nt plus ni
~cscend~nts ni sin~L~rité);J1NIN (~éni0s quelconques, mot
vennnt du Dot :::lr'":'.be correspondMt); ZAZA VAVY AN DRANO (petttee
filles des e~ux, pour d~signor les divinités des sources et
des rivièl'Cs); !iAZANA (les nncêtres pris d:ms leur ensemble);
le RAYAMALl"DRENY (les r.nciens) ; VAZAHA (les européens) ;
FANJAKANA (les fonotionnaires, le ?ouvoir extûriJur ~uQuel on
est soumis); TR()lBA (c~té~orios des esprits précoloninux).
Ainsi ln trnduction vorb~le do co mondü des Dudi~tcurs
oscille entre L~ nominntion do L~ personne si~1ière du
müdintcur ct l'or~~nisntion de cette foule en cntu~ories vn-
gues et im:.Jrécis.Js qui dépnssent en le s conservant les j,)er-
emLn~~es si~liors éL~borés.
Quels s~nt los effets cl,; cetto pQrsonnnlisn.tion verb:1le
des nudintours ? 11 Y a une réor~nnisf'.tion à pnrtir d'cllc,
les roL".tions nvec 10 méc1inteur se tr8.duisent dés'Jrmr:.'..is en
termes do rnpports interj)ersonnels entro un m:l.1tre ,.~t des
servitours, ou un père ct ses enf~nts ; le médiateur cet bon
ou Buchnnt, on doit npniser ses colères, on doit chercher à
obtenir sr: pré·,tcction. son PQrdon. C'est d'1ns cc c-;dre de
rnpports ~insi porsonnnlisés quo sc situent les si~nifiCQtione
verb:"'.les qui nous sont données des multiples cérémonies ém..'li1-
J...'JJlt 1::.'. quotidienneté. Nous plbuvona dès m::-..intcn:mt peroevoir
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le) contenu de ce nl:.sque vorb."..l, l'effet do cette réific8.tion
porsonn~lis~nto ; los m6di~teurs sont coupés do L~ structure,
ils prennent un;:) oxist~nco .'"lut Ol1.CIDO qui n' n. plus do rel::tions
nécoss~ires avoc l~ structuro ; si on poursuit l'invcsti~ntion
vorbr..le, on reste enferma d~ns cotto nutonomio des médi~tours
ct los nécossités d:.ns lesquelles nous plon~e cotte r6fficntion
verb~lo Qui ne peut quo contenir ces médin.teurs porsonnn-
1is6s.
- L'::rticul~tion hi6r::rchiquo ontro los médi~tourG est
m::squée entièrement, ch~que médiateur n Q~sorm~is une forme
cl' existonce, colle de D::;rsonne .'1utonomc, cc monde des médin-
tours forlllo :-:1·:;r8 un dcrn.~,ine hùmo~èno, s.-::ns hiérnrchis-::tion
interne.
- Cotte rjific~.tion de s I1r.;di ·t0urs c':cho 1"".. porcciJtion
de leur v~rit.~.ble n:".tu!'e ; ils sont des pcrsonnr...10s (vivfUlts
ou cr~Gs p.-:.r 1". ccnscienco) dont l~, :;Jrusenco n' n rlucune ens-
tenc::; on soi, ffi:.is qui plo~c c1~ns ln communic~tion entre
los vilL~geois i 1:: m~diGtion est un mode de communic~tion
entro 108 ~ons ; l-;. tr::duction vorb~le fossilise L~ dualité,
ct ccntr~int do crcire à l'existonce autonome des ~édinteurs,
qui d.:Jvionnen·G des porsonnos indépendnntes des "Sons qui leur
sont soumis.
II - Ln population.
n~s L~ tr~duction verbale, le deuxième terme de ln môdi~­
tion, los villn~eois, s'exprime à travers touto une série do
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mots oui cxprim-.;nt L':'.. commu.n::lUt é, l 'unit G ; on voici quelques-
uns : FIHAVANANA / FIRAISANA / FIK!II'-lBANANA / VAHOAKA / FOKO
OLONA / FIVONDRONA 1. Il est ~r~tiquemcnt impoGsiblc de
f:::ir.:.: )l'L;ciser les nu~nces exist::mt entre ces divers mots ;
ils expriment d'une m~nièrc uniforme ~':'.. b~se du processus
do cOl!lLlunic.':".tion quo l'on retrouve c1::ns tout événement, ct
qui est l~ rOr:'.lisnticn de ln eommun::l.uté exist8Jlt ,:;ntro los
nct01.-1XS do l'événement.
Au-delà de tels mots 11 n'y 8. rien: 1.JS sin,~ularit6a
dos ~crsonnes, GOS ~rs~)ost sc r8sorbent d~ns ces mots, dQns
cette oX}!ression vürb~'.lc do 1':'.. communn.uto, 13 discours ntteint
là une Ge ses limites. Toute ~éunion est occu~J(.~e pnr l'Qf-
firrnnticn réitérüe de J:: n6ccssité de 1~ COInl1JUIl,':'.uté (souvent
exprinue 1Y'.:[' tous ces muts à 1~ fois) ;c'est le cndre ::bstrflit,
1r".. br-.se p'"'.rt.".~éo jl.".r tous à Y1rtir de l:;quollc on rèp,lo le
j..Jroblènc (lui ::t ]/t'ovoquo 12. réunion t (et f1.ui est 10 plus sou-
vent un clé:;J.;,ssemcnt (1'une mise en (iuestion de l~dite unité).;
L--:. réunion so cl~t :):~r l'ex::ltfltiün de l'unité, un peu comme
elle s'csJc ouverte, 'lU début cette eXfl.ltn..tion de l'unité
étnit 10 j"Joint à n..ttcindre ct l' ex:)ression du c::dr.:l ;~."'.rt'l~é ;
L~ fin ost le Ch':".nt de vict~ir~ Qe l'unité rotrouvoc ct cc
lc1isc()UJ.~S Q uni,) f:)rme esthéti('[ue nccentuéo qui réside juste-
ment d~ns l'utilisntion de ces mots. D'~il1Gurs ils sont
rtiliséS 80it seuls, sa suffisqut cn eux-mêmos, soit ils sont
fnc~str6s d~ns un proverbe, ~lors l~ notion de commun~uté
.Jrcnc1. 1-:; poiœ de l' imJ?,o concrète.
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Si nous voulons poursuivre l'investi.r~::'.tion vorbn.le nu-
delà da ces mots, nous nous heu:rtons à une aS]ièce de vide ou
à l~ tnutole~ie, ou nous nous on~armons d~ns dos l~overbes
qui se suffisant à aux-mêmes ; nous sommes corone des ~ens
~ui veulOl1t ~réciser le contenu d'évidences telles qu'une
~uestion à leur sujet est dénuée de si~nificntion.
Nous retrouvons 10 processus èo réific~tion ; d~ns de
tels mots, on fossilise 10 procossus intor constitutif de L~
structurQ (L'1 rvn.lis.".tion da l~ commun.,",-utü p.:.r l'expression
d'une condition commune née du pn.rt:.~e de médintevrs). On
fossilise ce pr~cessus Q'une vn.rt en le vid~t do son contenu
dyn'1mi~ue, d'Qutre ~rt en ~~eq~~t entièrement sn véritnblo
n..:.ture. Ihns ces mots v.",rçues exprirnrmt l'unitü d'une mnnièrc
n.bstr:.ito, on ne peut retrouver l~ vérit:.ble nnture Qe ln
communnuté qui 6mer~e de ln m8di~tion ; de même, comme pour
les m~dinteurs, l'n.rticuln.tion des différentes communnutés
est complètement mr'.squée.
Le ]Joint do dépa,ri ost l'ex)ression vorb::>.le d0 1.:. struc-
ture fond~~ontn.le, mnis cette ~cnèso est e~chée ~n.rce que ce
qui n'est qu'élément d'une tota.lité prend une exis;~onCQ n.uto-
nome qun.nd ln. structure subit 10 filtre vorb:.1 ; cet élément
Qui puise s~ ferme d'existence dn.ns L:. structuro est isolé,




III - R'1:lport entre L10dinteurs ct popu~'Ltion.
C'est le c1')m'"'.ino le l)lus difficile cl l n.ccès et peut-être
le ::l1u fJ riche i ici ::ussi co rfl.l)j)Grt est ext1'r'.it do l'ensemblo,
i~ devient ~utonomo ens 'enferm~t d~ns cert2ins mots clés;
nous nous contüntercns d'en ex~m1ner trois : TSINY, TODY, ZOe
Lo tsiny expriI:1o lü tort, le reproche .. toute jJ0rsonne ûvcw
nu milieu d'un monùe de tsiny posûiblos, ct c'ost ün PQ~~­
nonce QUo l'on doit ch~sser ces tsiny p~r dos formules ~p­
propr1dQoj 10 tody oxprime l'idûe ~ûnûr~lü quo l'~cto ~'Ll­
f~is~t f~it p~r une persenne, ou uno collectivité reviondrn
sur s0n ~utour ; 10 zO enfin, représente l'honneur, la di~i­
té de ch~que personna, il est ntt~ché à la condition d'homnle.
Le modo p~r loquel ces mots tr~duisent leur nutonomio
ost rom~rqu~blo ; l~ r6ific~tion verb~le dovient vûrit~blo
chosific.:>ticn ; la tr;dy est Ulla ferco qui pl.'1n.O t:u-el.essus
des ,<:Nns ct qui los fr."'.j,)J!c commo l':Cffioncollemcnt de nu:l.~os
qui p~ovoque 1"'. torn"'.do ; cotte oen~co est pJrm'Lnonto et
est-on victi11Q d'uno injustice, n' .Jst-cn p:cs fr."'.ppé p::lr 10
t·~;dy ? N'ost-cc 1Y:8 cette m~mc in justica Clue nous1!Vons f~ite
d~ns le p~ssû qui revient sur soi ? Le tody est co~me un
boomer.:IlE; quo l'on .....u!''1.i t projeté ot Clui Y'OvLmt fr.~pper
colui ~·l·fl L'"'..l1Cé. 10 tsiny. ost lui ::.ussi un poids sous
lequal ~umit l~ victime ; d~~ns do nombreuses ex:)ro~sions
les tsiny prennent leur existonco vorb~la Jo choses : les
tsiny sont renvoyée vers le ciGl ou sont jetés à l~ mer J
l'ensemble dos tsiny forme un ~r.~d vont qui enveloppe tout
10 monde. Da m~mcloZO ost t~usor ~ttGchG à ch~que personne
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ct qui doit êtr..} ~jr0tü~u 011 toutes ci1."ccme .~"'nce8, il pout être
mis à m~1 ou êtl:'O florissrmt.
D~ns CJ6 tr'jis nots nous fl.vons un doublo processus ; L'l
n:Jtion .]!Jt chcsifi00, ct f-.ce à cotto notion :.....insi chosifiue
l1C)us~.vans 1~. lx::rsonne i80160, .'"":ut·:mome ; :",-ussi, un.J fois que
c1.'lns llinvesti.(~"'.ticn v0rb:::l:; on Il ~ttoint cos mots fronttères,
on s'enferme c1.0sJrm.... is c1:-:ns 1.'1 }lOrSûnnG inc1iviùu-:lis~o, IH'isQ
c1<;,ns une candi tian commune à tous, r:l""is qui la vit cl::.ns 1::.
solitude ; on nous p8:rlor~ lie 1~ ?our parm'1nento du tsiny, de
l' nngoi ce c:cvfl.nt L'1 menp..ce perIn.".nentc du tody, do 1.';. cligni ta
du zo individuol ; Bonde vorb::.l d'uno psychologio individuelle
mystificlltricQ.
Nous retrouvons d-:ns ce dOI'.'''"'.inc p.".rticul1.Jr 10 processus
de rGific::.tiûn et da m~s~u~o ~o 1.'1 structure de b~sc, cc
rQ~port ost chosifié, ot il deviont rénlité autonome f::.co
à l.'1quellc sa drosse l~ J)J~sonne inclividuQliséo ; or ces
mot8 ne l)·::;uvent 3trc cGmpréhensiblo Clue si on les ro)lr'tce c1~ns
l~ structure ct non si on poursuit l'invcsti~"'.tion vorbnle,
~ui no peut quo suivre lQ voie ouverte pfl.r 1::. chosificntion.
T SIN Y,
Une pJrsonne, ou un ~rou?c exerce sur une ~utro porsonna
ou sur un Qutre !~rGUpo un fl.cte nü~.-tif. 1-: victiC'Je do cet
~cte ne psser~ p~s à 1~ ven~ence directe, m~is l.~ncor~ sur
son tourmenteur un tsiny. Le tsin~ no s'enferme nullement
(l:.ns le c·".clrc des rcl-:tions entre humnine ; il peut ôtre
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reçu dos D8di~tcurs ~nc3tres ct divinités comme d'ailleurs
il jJout ôt:re donné P,'l:r les humn.ins f'.UX m6dinteurs ; ceL'1 dès
qu'il y G dGs0béi8s,~co, offense d'un ceté, pronesso non
tenue de l'~utre. le ts1ny n'est ;},'1S p.ttribué pn.r uno réfloxion
des ,,",-ctours ; lr:. victimo no dit p,,:S cu' cllo n.ttribue 10 ts1ny,
c'est la ju~omont do l'ensemblo des vil~'1~oois qui ~ttribuo 10
tsiny, on e:tuelc[UG sorte c'est l'opinion (lui est distributrice
dos tsiny.
L'effet des tsiny est sim~le : l'1 pcrsonnJ f~,ppéc est
à lQ merci du ch~timent venan~ du nonGe èos médi~tcurs (ct
jo.ml".l1s (.1e l'univors dos vill,~l~ooie) chAtiment qui peut pren-
dre los formes los plus divJrses. Souvent on retourne ln
pors)ective, à p~rtir du ch~ti8ont, l'ensemblo dos vill~gcois
rocherche 10 tsiny, il est l'offot, ot il Y n. une ~ttribution
à postériori.
On Iuut sc l::'.vor du tsiny, 11-:r dos cérémonies r'.déquntcs,
on ::.loit so J."~c(.mcilior, non point :'"'"vec los personnos ~ ftront
victimes do l'2.ctc, E1:-'..is n.vec les médi.".teurs que l'on J.J~r:';~i~N
n.voc ellos ; cotte rjconcilin.tion est ~ussi rec:réGtion do
l'unitu brisée, ct on dernier ressort c'est l'opinion publique
vill~~ooiso ~ui ~'1ve du tsiny celui qui en ~v~it été frnppé.
Nous vcrceV0ns l'extr~ordin'1ire difficulté inscrite d~ns
un tel mot ; L'1 cohérencc de son util1s~tion (~ttributien J.J'1r
l'opinion publique, réconcili~tion ~voc les 0édi~teurs, tsiny
l~ncés )~r los vilL'1~oois sur les m6di~teurs) no pout sur~ir
quo si on ropl~co l~ notion d~nD 1~ structure. L'invosti~tion
v~rb~le, conten~t 10 tsiny chosifié, nous enfcrQo d~ns ~~
personne individu~lisé ; l~vr~io n~tur~ du r~pport qui s'ox-
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primo vorb~lomont d~ns 10 tsiny 6t~nt irrGmédi~bloIDent m~s­
quée.
T 0 D Y.
Lo tody ~ un sens plus étroit quo le tsiny, c'est un
offot l)':rtictùior du tsiny. Nous sommes c1és~Jrm;:is rl::ns los
rel~tiGns ~voc los ~ens (et non plus ~ons ot médi~teurs en
plus cor1mo d~8 le tsiny), It~ct~ m~lf~isnnt rcviendr~ sur
111 :Jcrsonno, ou 1,J ~r()upe qui l' n. f·"ci t ; d ~.ns co retour on
pout déceler une double nécossités
- It~cto ost identiquo.
- le retour ost le f~it do ]orsonnes ~utres que les
victimes du premier.
Celui qui fat l'auteur do l'Qcto malfnisnnt se retrouve
obli~~toiroment d~ns une situ~tion identique, mnis d~ns In-
quolle il ost mis en position do victime p~r des ~cns utrnn-
~o~s à la situ~tion premièro •
Le8 mr~îtres (lu tody sont uvidemment los iDcJdin.tours (ct
non los ~ons) eo sont eux qui provoquent l: situ~tion iden-
tiQue ,c 1 est là un mode c~o rcJn.lis8.tion du tsiny se limit::>.nt
nux intorre~~tions entro les ~ens ct néce8sit~nt l'identité
situ.."'.tionnelle du chQtimont.
Lo tedy est systüm~tiqucment évoqué qu~nd nous posons 10
problème do L~ coh~bit~tion, on I1ppnrence s~ns problème-, des
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victimes do 1;:: r8j.yrossion ,'~o 1947/48 et dos ::v~ents locflux du
pouvoir colonifll (de)uio le dun0nci~teur épisodique, jusqu'nu
chef c~e ilp:-'.rtisflns", ces ~uxiliQires de l' :1rmée fr.l.nçniso.
Los victimes ~ttendont simplQffient que leurs QUciens poreécu.
teurs se rotruuvent ù~s L~ marne situ~tion que colle qui n
suivi l~ r~volte, B~is dflns l~quelle ils soront victimes des
mêmes séviooo' , des mêmes dénoncifltions, L'nttcnto, l'nppn-
rente inc1iff6rence )::covionnent du frli t Que les ~ciennos
victiDOS no pouvent ~bsolument p~s être los ~ct~urs do l~ si-
tu~tion nouvelle, seuls dQS gens extérieurs nux événeoenta
do l~ révolte peuvent juuor ce rôle de porsécutours des ~~­
cians persécuteurs. Lo filtre verb~l donno :LU tody ln forme
d'existence d'uno chose; pour comprendre l~ cohérence de ses
mn.nifestr>.tions, il f 2.ut f~ire écl ~ter cette chosific,'ltion ;
ello est cl:ire qu~nd on SQit que les médiflteurs sont crén-
teurs ~C8 r~pports entre les gens, et qu'il y ~ une cO~'luté
générnle de tous pris drns une même mSdi~tion, co qui rond
oxplic~ble 10 f~it QUo dos 6tr~n~Grs à une situ~tion puissent
en devenir ~~rtie ~ctive.
z o.
D~ns L'l tr~duction verh~le, 10 zo ost flussi une chose qui
flPPQrt1ent à c~~q~o personne, dn.ns ce ffiJt noue décelons une
double runlité :
10 soul f~it d'êtro hOfMDO entrr1nc l~ possession du
ZO, en nucuno circonst:1nco on ne peut déposséder quelqu'un
de sen zo ; l'oscl~vo jndis 10 conservrtit, 10 colonisé, le
.....
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a~lari6 do l~ concession ouropGennc G toujours son zo m~lgré
Sq cündition ; G~ns cette notion 11 y ~ l'é~~lité fondnment~lo
de tous les ~cteurs ùe l~ comm~~~uté universelle des hommes.
10 Zo v~rie d'une nnnière, pourr~it-on dire, ~uantit~­
tive son ~oids d~ponù de l~ situ~tion récipro~ue des ~ens j
ce sont los n.ct':s des ::.utres envors soi Clui déterminent le
poids (~O son :Jro:n:'o zo. Touto subordinrttion, tout ce qui est
sin;nc d'une c:mditiûn d':->.sservisseI:1ent, est une dutérioris::l.-
tiün du zo, surtout si l~ m~nifest~tion de l':->.sservissomont
a ou dec témoins ; on r0trouvo ici le j~emont dos ~utres
d5tormin-::nt 10 contenu de l'"'. dignit6 do ch~cun. C'ost r-tu nom
ù.e l.,yur z') quo les villr:v~eois rüpu~nent trmt à s'employer
comme s:".l'"'..rios, C 'ost d~ns 10 cadre ,d'une rofo cti on du z 0 ("cuo
le retour d'une ~)éricc1c do s~'.l~ri:'1t donne lieu à dos cérémo-
nies do purific~tion, tout C0mme lorsque le prisonnier libéré
rovient dn.ns son vill~~e (08S fréquont de p~r los délits
fcrcstiers).
Le zo vorb~l nous 0nforno drms le même cadre étroit que
10 tsiny ; c'üst-à-dire chosific~tion et personne inclividun-
lisao. DQlls la zo, il y ~ L'"'.. commun~uté fond~cntn.le existnnt
ontre tous le s ~ons (commun:tut é possible à L'1 b:~ se de cett c
communic:::1.tion) le 20 ost le rrlppol jJorm8.1lont de cotte commu-
n~uté née du pr-trt,",-~e de médi~tcurs identiques; lp. mise en
question du ZG ~e l'~utre est l'oubli de cette commun:::1.uté,
c'est 1:: f~ute p::r excellence, cello C1ui brise l'unité; une
telle notion n'est o~Jlic::.blo (~ue dn.ns l'"'.. double n~turc ins-
crite rln.ns los rel"tions de clomn'ltion et d'nf-lServiœomcnt j
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olles sont r~.'"ll~ru tout cli'"llor.;uo, cllos no sont qu t en sa cré:mt
sur une comnUTh~uté oxist~nt entre los m~1tres et les serviteurs
l' nsservi rcvclîc1iclun.nt 1~ clü;ni té de son zo (c~s très fréquant
c1r:,ns les r:'l)pürts i'.ctue ls entre le: 8 fcnctionnr:.ircs et les
villr'.,~~ooi8, j".dis ontro los ouroruons ot 10 s colonisüs I!1').1~n.­
cho s) no cl.:}O'1nde p"s l~~ rupture du lion do domino; tion,m::.is
rf:'.ppello c!Ue li'. clomin:"..tion est '1ussi un düüoguo, ct qu'olle
se situe d'lns cort~nos limites, d'où le contJnu conservntour,
IDA..lgré lesqJ)))::'.rcncos de l'utilisf:'.tion d'uno tollo notion.
Ces mots pronnent une existence chosifi~o, et l'offort
d'investi~~tion verb'11o nous enferme d~ns l'univors m~saué
du r::.p:)ort cl0 ln :;)orsonne individUr""lliséo rtvec ces chosos~ On
ne ;Jeut los conprenc1ro qUl!) si on los r()~üi'ccJ df"..llS ln. struc-
tura do communic'1tion, ot quo si on voit en ollos une minérn-
lis::.tion c'les r'1:Jilorts ontre gens, rn.pport créé d~ns 1.':1. lin.ison
p:1rtfl.gûo :l..vec los rnéc1i~teu:rs ; leur v6rit~ble rr.ture est
m'lsquée, c~r ~1 structure, de p'1r co processus d''1utonomisn-
tion dos r'1)ports, n volé en 6cl~ts.
*
* *
Lorsquo,dnns 10 endre d'un cli'11oguc '1uthentique, los ~ens
ex])rinont ln si tu:1tion dnns In.quolle ils sont plongés, ils
rostent enfermas d'lns l'oxposition verb'11o do ~: structure
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org~is~tionnelle cO~1une à tous les événenents. Cotte tr~­
duction verb.'1..1o de l:~ structure est DY'osqueJe, el... 00 cono quo 100
différents éléments qui L<: composent prennent une forme d'oris-
tence ~utonooe, ot cette tot~lité dynnminue qu'est l~ structuro
ost brisée. Ainsi, d'une p.'1.rt les rn.'Jports entre les différents
é18monts constitutifs de cette structure, d'nutre p~rt les nr-
ticul~tions hiérn.rchi~ues or~8nis.'1..nt chncuno do ces compos~ntes
restent mnsqués ct no pouvent âtre n.tteints si on reste en-
ferra ..) d·-ms l' investi~~.tion vorb.-:.le.
- Ces mots-frontières ~tteints, l' él.'1bcrr'..tion vorb-~le qui
se situe ~u-delà les contient, ot elle suit les n~cessités ins-
crites d~ns cette réific~tion (pcrsonnn.lis~tiondos m6di8teurs
entr~ln~nt l'im~~o do rn.pports interpersonnels entre eux et
los vilL~,~eois ; l'idée d'unité so bloqua'lt dr'.llS dos mots qui
no pouvent plus se dûpq.sser que cl'"'.ns les ilU·....r~es concrètos
dcs ~rovorbos ; tsiny, tody, zo dovon~nt des choses f~ce ~ux­
quellos émerisent L'"'. p:::rsonno individu::.lisée).
- Ces mots exprimant l~ structure, mais cette expression
verb~lo subit un processus de réific.'1..tion qui f8it que cc
n'est qu'une im~~o mn.squue de 1.'1.. structure qui nous est pré-
sentée. 10 sens vérit~ble de ces mots peut ôtr::: retrouvé
q·.lc'ltld on le s replr'lcc dn.ns Ir". structure d'où ils sortent, m.'lis
ltopér~tioniôvcrse est impossible, on ne peut retrouver L~
structure p~r l'~pprofondissement de ces notions verb~les.
Qu'n.vons-nous f~it ? Nous n.vons rcpL~cé les éléments de cette
conscience verb~le ù~s ln. structure que nous nvn.it dévoilé
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~u pré~lQble ln cohérence des événements. C'est là l'illus-
tr~tion des linutes du m~tériau verb~l qui n'~ en lui-même
qu'un sens tronqué et II1'lsqud, ct qui puise sn si~ific~tion





Un tel modo do communic~tion pl~ce notre enquête d~ns des
nécessités ~récises. A pnrtir du moment où nous voulons rester
dnns le ch~mp de l'oxpression possiblo d'un tel univers, il
ost nécessnire quo notre dém~rche d'enquête soit conservatri-
ce de l'unit6 événementielle, et co rtU double niv~nu do ln
collect~ du mrttéri~u et du dépouillement. Ainsi notre nctivité
sur le terr~in s'enferme sur l'onroGistrencnt d'événements et
notre d0j)ouillonont Gur l,: rc cherche de 1:-' cohérence exist:::tnt
ct d~n8 chaque événement cnre~istré et ontre les èifférents
événements. Cette nucJssité do L~ consorv~ti0n de l'événement
onro~istré re8se·rt do l'insuffis:""',nce du m~t~rif1u vcrbn.l que
l'on peut obtenir. Comme nous l'~vons vu, non seulement s~
si~nific~tion renvoit à l'ordre événementiel, m~is il tend,
pnr un processus intorne de min6r81is~tion, à mnsquer cct
crdro. Le ffiQtériau vcrbnl que nous pouvons obtenir,
~u'il s'~gisse de résult~ts do r6unions ou d'entretiens indi-
viduels, doit toujours âtre rGp~f1c6 d~ns l'événement OÙ il
s'est ïJ.'Ulifesté, seul l'ordro inscrit d;::ns cet événement peut
nous donner If1 clé de son sens. L'nppnrenco verb~lc rendue nu-
tùn~mo est occ~sion d'err~nco. Enfin conserver l'unité événe-
mentielle, c'est conserver l~ tot~lité de ses mqnifestations,
(nussi bien le c~dro m~tériel où il se déroule, Que les vête-
ments des ~cteurs) nous son~es ninsi contrnints de nous mettre
d2~s l'événement, nous on sommes los ~ctours au Dême titre
que les villn~eois, ct de cc f~it l'événement observé pnr nous
(à plus forte r~ison l'événement que nous avens provoqué, une
réunion par exemple) n'est j~m~is le même Que celui qui se
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ser~it déroulé bors do notre présence. Cotto obli~~tion de noua
situer d8ns l'événement nous contrnint à nvoir conscience de
cc qu'est l'équipe d'enquête d~ns l~ popul~tion. Cette forme
'existence de l'équipe n'est p~s définitive tout ~u lo~ de
l~ duruo de l'étude, d'où nécessité de m~ttriser L~ stratégie
pénétr~tion ct cl' élucider en porm.'l.nonce le contenu des rnp-





Nous présentons quelques événements, cL~ssés p~r journées,
de 1.'1 vie quotidienne du vilL'l.f.Se cl' .Andouba, nous nvons sup-
primé les cérémonies importnntes (troDba, enterrement, m'l.riQ~o,
soronp.) (lont le contenu :l été nIlnlysé drme le s chn.pitres pré-
céd~nte ; pour la même rnieon nous nvons élininé dos événe-
ments comme le Il 14 Juillet " ou 1\ L'1. visite du chof de c::mton".
Présontons nu prén1~blo les acteurs principnu:~ de ces
événements.
LEPORAKA : chef de qunrtior dlune qu~rnntnine d'~éos, il
~ppartient au li~~~e Nord; il est le ~~ri de ~~rguerite.
BATILlKA : frèro c8.clet do Leporak'1 (36 :ms), chef do vilL~e,
il ost m~rié à VAVIENA, qui nppartient nu li~~e Sud qui se
trouve être en conflit permnnent nvec le li~n:"'.~e Nord.
VELONJARA : frère des deux précédents (26 nus) il est m~rié
à ZONA, aui est ori~innire du vill::tgo, nppartonnnt au lignn~e
du Centre qui ost en position neutre d~ns 10 conflit dos deux
nutres ~roupes f~mili~ux.
ZACHARIA : frère des précéd~nts (28 nns) c'est le héros de
l'~ssocin.ti()l1 cles jeunes, Ttnt ~)2r ses succès sportifs (foot-
brlll et lutte) que p::>..r ses conquêtes féminines ; en femme




MARLII{E : soeur ùe Lopor~k~ ct des trois nutros, olle ~ ex1~é
de son D~~ LEMIARAKA qu'il s'inst~lle, contr~romont à l'ha-
bitude, dQns son villago ; 0110 ost diri~oanto du tromba.
IVJ.ARGUERITE : autro diri,~3o.nte du tromb::t, m~riGo à Le'pornk.-'l,
olle est crigin8ire d'un vill::t~o étr~or, très unio à Marline,
ol1os forment à toutes los doux, le véritablo pouvoir du
vill~e.
PHILOMENE : soeur do I.ellorn.k~ ot de f1.'lrline, alla ost 1~1n.riéc
dn.ns un vilL'lv,e proche, contra.irement à s~ soeur, 0110 est
chrétionne pr:).tiqu~nto.
SOA-PASCALlrm : (25 nns) divorcée 0110 est rovenue dnns son
vilL~go d'ûri~ino, ello appartient n.u li~'l~e Nord, elle épou-
sera LAtm.'ENT, (28 ~ns) notre co1JJlborotcur, qui ost oriv,inniro
de ln réqion de Fénérivo.
BœI..'OVELONA : vieilll1rd, père de LEMIARAKA, donc étrrm~or.
RAINIBOTOSILY : TnnlSf.'.J.nmenn, il a plus de 65 n.n.s, il Ilppartiont
nu li~n~e neutre du Centre.
SAIvIINTY ot RAll'iJ"IK.AMI8'J : nnciens du l1~n'1~o Sud, victimes des
:::tgiœemcnts des ~Ol1S du li~fl~e Nord.
RANASY (30 :ms) aPPl1rtient au ligIlNSe Sud.
ROBELINA : (28 fIDS) petit commorç::ant installé dnns le vilL'lgo






Le Chef da c::-.nton ::t onvoyé les 16 conseillors ruraux en
"tournée-do-réclamntion-d 1imp~tll : il los 11 divisé cm huit
groupes do doux, ot r'. n.ffecté à ch:l.cun des l;rcupes une zone
qui ne camprond p~e ~~ circonscription dont ils sont élus.
Av~nt leur dép~rt, 10 chof do cQntmn leur n tonu un discours
très ferme: 1\ Rl5clflmez les impets, f:~itostoute votre possible,
quo vos p~roles soient dures, n'hésitez pn.s à employer la
corde ". Ch:lque équipe f1. 6té fl'1nquw d 'un policier rurn1, chflr-
~é de r~mener encordés les r6cf1.1citr~nts. Ils se sont présen-
tée à Anc1oubn. vers 10 heures, toute L~ populr1.tion s'est trouvée
réunie à ln. m::1.ison commune à l' ::lppel du crieur public : " que
tous les hommes sc rn.ssemblent, que tous les propriétaires do
boeufs ~rrivent, que les femmes propriétf1.ires do boeufs vien-
nent p.uss1".
~ibotosily angnge le dialo~o nvec les conseillers.
Rr'rinibotosily Nous vo~c~, nous vous ~ttendions, comment
:ùloz-vous ?
Le Conseiller - Nous ~llons bien, nous sommes Qrrivés sain
et sp.uf chez vous, quo Z:::,.nnhn.ry donc vous on
béni8Be.
&~nibotosily Qu1y n-t-il de nouve~u chez vous ?
Le Conseiller - Il Y !"'. eu 10 trnnsport du riz à Fandri:llIlbnrikr'l,
il y n. eu le décès de Fnnnrn1Jl, il Y n eu nussi




a~1nibotosily - Be~ucoup n'ont vGs encore pnyé, ils voulent
bien lJ8yer, mrtis ils ni ont p:lS d' nrr~ent.
Lo Conseiller - "L::\. cuillère n' nt-Geint pn.s 1:1 bouche qUfll'ld
l'impôt n'est ]J8.S pnyé ".
R~inibotosily - D'ailleurs ils mentent quand ils disent qu'il
n'y n p~s d'nrp,ent.
Le Conseiller - C'est vrni, on h'qime 7r.tS prtyer l'impôt, on
trouve toujours des excuses.
R'ÙnibotoSily - Il est n0:rm1'l1 qu'il y .'Lit dos respons.'lbles ;
snns ceL'l l0s f.1;ens doviennent cles "vngQ bonds"
(en fFl.nç.'lis).
le Conseiller - Réclamons donc llimp~t.
R~in1botosily - Il Y n des ~ens qui pcnsont ~u'on ne doit plus
pn.yer l'impôtrdOPULe qu'on n l'indépcnd:mce.
Le Conseiller - (en ri~nt) c'est vr~i, il y .'l des Gens qui
1Jf'.rlent ::ünsi.
Rninibotosily - L'Administrntion; c'ost l'~rf.1;ont.
Le Conseiller - Q~~d l'impôt ne rentre p~s, l'Administ~tion
n honte, oui toujours honte ; je m'oxplique :le6
àoldato qui no\1O -.défendent, oUo ~oc pQ.io J 10; ehcj
de énnton qul atoccupo âe nous, el1è le. paie ;
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los instituteurs, elle les p~io ; et tous ceux
qui s' ~lèvont, elle le s p.'lie, donc il faut de
l'~r~ent commun. C'est celn ln loi (lnlànn)
de l'Indépend~nco. Nous ~vons ùes doctelœs,
dos chefs ÙC c~nton, ùes solù~ts pour prendre
soin de nous-;
Il ouvre son discours officiel.
Le 1er Conseiller - Voici pourquoi nous sommas là : nous v6ri-
fions les impôts dr'.lls ch:lc;uO vill:J..ge. On nous
n dit de récl~cr durement, de fuuiller p~r­
tout. l,L'lis nous n' ~~irons :,Jas ninsi. Nous
nIIons seulement demander nux Anciens de nous
montror ce qu'ils ont r~~~ss6. Nous ai10ns de-
m:mder nu chef de v1llrv~e l..-'1 lista do ceux
qui ont dujn pnyé. ~ liste do ceux qui n'ont
J~s encore p~yé. Et nous porterons cette der-
nière "là-bns". Tel est le but do notre venue
ici. Nous, nous ne connnissons p~s la loi,
notre tete no l~ comprond p~s, que ~~~~ry
nous empêche <:ue nous nous servions j.'l.mais
de corde, que Znn.-'J.h,.'lry nous on emp8cho. Nous,
nous ~vons honte do venir ninsi vous r6clnmer
les imp~ts, f110rs que nous n'~v:ms p.'1S pn.yé
les netros. Nous considurons cette visite
comme une visite antre p~rents, nuasi ne ln
consid6rez prtS comme une "visito-r6cl:un."'.tion-
d' impets". Si nous nl)pl1quions le. loi qui
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nous f1 été dite "là-b:'1.s" J ce sern.it une ~rrm"
de honte pour nous. Respectez-nous donc, comme
nous vous rospoctons. Nous vous deID:-mdons
si~plaroent de f~1re L~ liste d~ coux ~ui ont
p~yé, et l~ liste de ceux qui n'ont p~s p~yé :
un tel n'a pn.s pl1yé, un tol n':} pl1S pn.yé ;
n'oubliez ~I1S ce~cr qui ont l~ double impet.
Nous .'lvons ~en~ un policier ~vec nous ; on
nous ~ dit que c'ét~it pour ceux qui fcrniont
les fortes têtes. N'l1yez nucuno crninto, nous
n'l1llons pn.s rejeter L~ loi des I1ncôtrcs ; ins-
crivez seulement les noms. Nous l1110ns fl1ire
celn entre nous ; nous nllons nous QrrQn~er à
l'ami~b1c et jeudi proc~'lin le chef dortern
1,'1 liste ulà-bl1s". Nous ::'..vons amené un policier
pour nmener tout de suite ceux qui n'ont pas
pn.yé ; nous n'l1~irons pns l1insi. On nous ~
dit do vous pp-rlcr durement, mrtis nous ne pnr-
lerons pus :Unsi. Tout à l'hou:;."o, nous allons
pl1rtir ; vous nllez rester là, ct pourt~t
nous serons toujours ensemble.
Rainibotosily - Nous vous remoreions. Vous nt p.vez lJp.s ::unené
L'l ~orde; nlors votre visite mérite un remer-
ciement.
2èmc Conseiller - Nous Qvons été envoyés p'1r notre supérieur
pour nettoyar l~ ré~ion ; pour I1rt"nnger ce qui
no VQ pns, co qui 1,...'. sl"'..lit. Nous nllons
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seulement den~nder coux qui ont pQyé et ceux
qui n'ont p".S pn.yé. 1,....... loi qu'on nous 0. donné
ost trop lourde pour nous ; nous ~vons 1~iss6
co fi'.:rde8.u "là-b::.. s", Cf>.:r nous somnes entre
nous ; le lon~ do cette rivière, nous no for-
mons qu'un. Pour qu'il y ::lit toujours l'union,
on vous de~qnde seulement de nous donner L~
liEtc ; donnez-nous 10 no@ de ceux qui ont
10 double, montrez-nous l'~~~ont que vouq
nvez rnm~ssé, f~itcs L~ liste, et jeudi pro-
chain, le chef de vilL~ge portern. ln liste: .-
et l' n.rp;ent "là-bn.s".
Le chef de vilJ."t~e répète 10 s con8i~nes ct affirme qu'il
portcr~ liste ct ~r~cnt ~u bure~u à L~ d~tc voulue.
Un Ancien Nous vous rer:Jercions ; oubliez donc le "ser-
vice" (on f:r:~nçrds) nous vous invitons à l'GS-
ter à mQ~cr ; nous vous remercions de no
point :'..voir .;,ppliqué 1â.~ loi" d'on h'l.ut, mnis
d' :woir "'Jii suiV8Ilt ln "loi" cl' on bf1s. Vous
ne vous ôtes J~S }r6sentés on nnio~ux bru-
t~ux, a~is selon les rè~lcs. C'est fini sur
cette question ; nous vous remercions, œ,r
vous no vous êtes pns élévés ~u-dossus do
nous, ~'"lis vous nvez gnrd6 nos lois à nous.




Le Conseiller - Vous employez une ~lu qui nous empôche do
vous quitter, qu'on nous llppJrte donc quelQue
chose (on ~pporto du bets~bets~).
Un Ancien C'est votre ~rrivée qui ~ nQoné celn, c'est
votre ~rriv6e qui l'~ f~it venir, sinon il
n'y en nur~it y~s
Le Conseiller - Nous sommes des hommes, ct les hommes doivent
so respector.
Une fois les conseillers partis, seul un ~roupe de jeunes
~nrdo une ~ttitude critique:
" Comment, on donne du bctspoots::. et du poulot à des ~ens




Le boouf do Lemi~rnka est ontr6 d~s l~ pL~t~tion de
a"'.nnay_ ZF'.cho.rio. qui l'lppr.rti ont n.u liRIl:lgc du :)ro~Jriétnirc du
boeuf, r'. été :",:·')]1016 sur 10 lieu de l'incident, et là, RP~";~
s'cst L,ncé d~s un monolo~uo d'1rnpr6c~tions :
Il Toi , Len:1!t1'nkn. , tu n'es pas or~gJ.n·:ire cl' ici, tu es',
venu pour suivre une femmo, tu nIes qu'un v~uricn, tu ne
possèdes pns d ~ ch~mps ici, v~-t-en donc, tu n'Q ~ucuno force
ici ! " ct pour conclurel l'injure suprôao : " le chien épousa
tes r-ncêtres d;.ns l~. terre Il.
Z~ch~ri~, revenu QU vilL~~e, r~pporto ces p~rolos à Le~1­
.,m,lm. Celui-ci ::l. pris son cGutel'lu, s'est mis à l'Qi~ser en
dis'Ult : "AUjourd'hui, on vcrrQ qui est homme ".
Toue le vili~ge s'est réuni, les Anciens ont interrogé
lon!~emont Zl'lchnri~ sur le contenu ex~ct des p~role8 qui ont
été prononcees ot lIon n empôché Ler.nar·k:=-t d'nUer sur ln
plantntion ; on lui ::t consaillé de f~ire un débnt public pour
ll'lver los insultes fnites ::l.UX o.ncôtros.
*
* *
Lepor~k~, lui, Q des ennuis, 11 ~ termin6 sn m~ison, il
est Qllé hier à Fét~.omby ~ch~ter deux c16s, le Mp~~ndro
censulté Q ju~é quo deDQin sornit un jeur f,vornble pour
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l'in~~urntion ; n~is co m~tin, ~u r~voil, s~ femme ~~r~orite
lui ~ dit qu'elle ~v~it cu un so~e :
If un h.ciîl!:le habillé en bl:-mc s'ost présenté à moi, il m'a
ordonné qu'il étrtit nécessnire do fnire une uoffrrmde" (djoro)
nvant l'ina~r~tion, ct que ce djoro dev~t nvoir lieu lors
de 1:::1. pleine lune ".
*
* *
Andoubn vit tristement ln suppression de L~ fête du 14
juillet ; une circul:.ire du maire ost venue, disant que le
dj~k~ (lfoffr~de) ét~it supprim6e. Cepond~nt, le m~tin les
Anciens so sont présentés devnnt R~inibotosily pour lui of-
frir du riz ot un poulet ; colui-ci Q refusé :
Il Non, il na f:mt p~s ~ttirer des histoires sur Andoubn,
cette offrande est supprimée:
Cette circul~irc du m~ire n cu des incidences sur le
tromb~ d'hier soir: pour ne p~s que l'on croit qu'il s'~is­
s~it de f~ter 10 14 Juillet, L~ cérémonie s'est p~ssée on
silence, seulement des invoc:.ticns p~rlées, pas de chA.nts,
p:::1.S ùo d~se. Aussi los esprits ne sont pns descendus. Le
vill~e se sent nettement brimé. L~urent interrogonnt les
jeunes qui so lnmcntrtient :
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Lnurent J "10 14 Juillet est reporté nu 26 Juin, nous sommes
indépendnnts, nous nvons notre propre fate, et
non plus celle de s européens."
Les jeunes l " le 26 Juin, c'est ln fate des f.onctionnnires i




Lors de l~ veillée funèbre do l'entcrrewcnt de sn fomme,
Vnviroy morte d,~,ns 1,'1 nuit du 8 nu 9 JuilJc t, Zflch~rin :Jo fni t
dos propositions à Zornn ; celle-ci n refusé, et n ~contu
l'incident à Nnrguerite, qui l' n r'1~)porté à son nm.ri Lopomkll,
lequel l'n r:J.pporté à Mnrlinc qui Il. convoqué nujourd'hu.1
Znchnrin pour l'ndmonester. Zomn n nussi r~pporté l'nffniro
à sn mère qui n convoqué sn fille ~t son ~~ri :
If Si Zr'.ch~rin recommence, nous reprendrons notre fille,
les pnrents do Vnviroy diront que c'est Zom~ qui lin ansor-
celéo ; réfléchis bien Velonjn.rtl ".





Je suis considérée comme sn.
frère du père de mon Inr'1ri, ct
f'.ccept6, tout le monde .'lurr'.i t
:ri empoisonné Vnviroy".
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bru ; Znch.'lri~ est le
surtout, si j'~v~is
dit que ct est moi, qui
S'il n'on ~v~it p~s été ninsi, el10 '1ur~it vr~isombl~­
blemont ncce~té ; c'6at 1'1 deuxième r~ison, essentiellement,




Lcpo~.~~ Q dem~ndé à &~inibotos11y de f~ire ln réconcili~­
tion Lcrni~rn~~-Ramasy. Les Anciens sont instnllés dnns le ~tte
d' ét.'1pe, Ip, rD.-:-..ison commune. los deux ncteurs sont devant eux :
R"linibotoeily :
Ir Je vous ~i convoqué, vous doux, pour ~~ler l'aff::tire
Lemi~rnkr"'. ct Rr\o-'lsy 1 8,U suj ct de leur ArimboJ....-ma (P8.roles
&~pportées). Il ne f~ut pns écouter ces nrimbo~n ; vous
Leminrnkn et RP~'1ey soyez nmis à p~rtir de ce jour, devenez
des frères, évitez les disputes, ct surtout, ne r~pportcz
Pr"'.s à quclqu 'ml L~ pl",rolc d'un nutre ; c' ost p~rce que I:e
suis le plus vieux llr.".y rtrOfUl-drony" de ce vill~c que ~'a.1
l'Qudnce d'exiger ccl,"., de vous ".
R-'1inik::l.misy, le père de Ramnsy :
If Merci do vos conseils, nous sommes tous fiers d'::.voir
pour noua conseiller des ::mciens'lynnt nutl1nt de sn~esse que
~oU8 ; m~is puisque Ramnsy est fldulte il peut parler lui-mame,
il snit pnrler lui-même, je lui donne donc L'l p-'\role. Nais
je te dis, R'1m.'lsy, tu dois tenir compte cles p'1't"olcs qui ont
ét~ di ~os pnr ce "rny nmlln-dreny ".
Rrunnsy :
" lierci do vos conseils, fJ."..is Clu":'.nd même, je ne suis PflS
un petit enf~t, je s~s tout ce qui se Dnsse ici d~s notro
vilL'l~o ; ~inibotosily est plein do pnrtinlité, Lemi~r~'l ct
•••
- 563 -
moi, nous sommes tous doux ses ~endrGs, ct pourquoi donc
R~inib0tosily no o'nime p~s ? Jo cG~pronds bien, LcrJiQrnk~
pusse s0n tenps à l'Qdcrer, il vu lui ~~~sser du bois sec,
tous les jours, il lui donne de Ir'. nourriturc,dos c.... def:lux
tous les jours, !omir..rQkQ C:1rcsse 1.'l b::lrbo de Bainibotosily n.
De dehors, les ~ens lui crient "c'est nssez" "ne continue
]:);1.S" m'lis il rétor(l,ue :
n CI est le moment de dire tout ça. J':).ffirme que &'Jinibo-
tosily ne m'~ime p~s, il a entendu l'intention de Lcminrak~ ;
Lcmir:'..r::tkrl. n n.i~sé son coutertu, il allait me trrmchcr secrè-
tement ln gor~e. Je comprends, ils sont tous du m~me complot;
nussi , fli~jo dit à mon pèro de convo(1~uer tout le monde et non
pllS seulement les 8nciens, si on los convoC):ue, eux seuls,
l'nfff:liro ne pourra v~s ôtro ré~lée. Jo vous prends donc à
témoins, vous tous, los vilL~~eois. Ln réconcilintion est
fuite. Lcminrnk~ et moi nous serons désorm~is ~s. Allons
mnn,gor, il est trlrd ".
Il Je vous prie do m'excuser, vous Anci3n , do V0US Qvoir
dér~~é pour uno dispute pour rien; un Ancien ne doit pns
prendre :'l.U 80rieux un "nrimbolrmu", je m'excuse donc, je vous
ro@ercie do vos conseils. Nous tAcherons donc d'être ::trois.
J'nvoue avoir eu l'intetion de lui c0uper l~ ~or~e ; j'ai
ni~sé mon couteau, j'ét~is sur 10 point de purtir, on mIen
n empôché. R~is,si Don intention :'l.vnit été véritable, trois
hommes, toute une ~rmée, n'auraient pu m'arrôter. On est fou,
qunnd on est en colère, je mo suis emporté "•
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M..-'lrline lui coupe 1'1 parole :
" Lemin.ralœ., donne-moi donc 18. parole; co n'est pas la.
première fois que ce li~nage de Rrlinikamisy nous crée des his-
toires. ~iême le plus petit enfant de ce lignnge se moque de
nous. Partout, ils disent: ces ~ens du Nord sont arrogants,
ils ne regardent ];>F.'.s la terre, ils ont toujours les yeux vere
le ciéJ. ".
Batilik'l intervient :
" Ne multiplions pns l'affnire. On traitera. cela une autre
fois ".
M-'lrline :
" Non. J'en ci 8,SSOZ des romarques de ces gens. Jusqu'ici
je n'ai jam:J.is dit à un membre de ce féhi tra : " je suis riche"
ou "je s8.i8 quelque chose" ou 8j'ai une belle maison ou une
grosse somme d'ar,!Sent d::ms ma c:mtine" ; j'i~ore pourquoi
ils nous ~~traitent ainsi. Ce li~~e veut peut-être nous
extirper tous du village ! ".
Il Lllissons ceL'l, c'est une autre affaire qu'il faudra
encore régler ; t enninons cette réunion, et allons ~er, il.
est tnrd ".
Rr'linikamisy :
Il lious rJ.vons honte de f;:ti re cela en public, alors qu'on
nurait pu f .'lire
"dinidiniJc:l amba.ny tafon-trnno"




n Jo n'!li. pas peur de p::œler devant n'importe qui ".
Rennrques.
- l~ ~~oupe du Nord-est assis sur des ch~ises, écrnsant
les ::lutres.
- les Anciens m~nifcstent leur honte quand Bamasy a att~­
qué R~inibotosily.
- le sC:lnd::lle provient du fni t que le vil.L'1~e :1. . été
convoqué pur Rn.m,').sy lui-même.
- Après l'incident, méfiance ~énérale sur Andouba : on
ferme ln cuisine, on n'y l~isse pns d'aliments. Bntilika en-
lève le :rO.t d'eau qui ét~it dovant la maison de 1a.urent : "Il
fnut enlever ce fût, ~hrline entend des ~ens rôder, on ne sait
~S s J ils ne vont p~8 y aettre quo lque chose ".
*
* *
Zoma est maJ.,~de suivnnt l' hrJ.bitude, ello est partie





Petit scandnle,& Laurent achète un morceau de poro, il le
donne à porter à z..').chr:trin, celui-ci, pn.r inadvertance, le sus-
pend df.'.lls 111 maison de L3porr-.J.ka ; Marline ne veut plus rentrer
dans 18. maison de son frère t:mt qu'une cérémonie de purifica-




Mar~uerito à ~urent, au sujet de l'inauguration de L~
ID8.ison :
" Fais attention, ne prends pns le verre de n'importe qui,
ici, tu es étr:"...IlJSer, tu no conn:::ds pas les personnes à craindre".
*
* *
1JL'lrline nmène à Philomène une cp..saque à coudre :
JI Couds moi ça, ~vant que tu ne mnnges du poulet JI.
rlnr~eritc essrrlc ln cQsaque, et fni t la rema,rque :
JI r.1f:'.rlino grossit dG plus en plus JI.
Zama a
" C'est son tromba. qui l'l f:1i t grossir. de j our en jour".
M::lr~eri t 0 :
" Son tromb::t est Je supérieur du mien, elle w donc gros-
sir plus vit 0 que moi ".
Philomène (qui ost très mai~re)
" Vous n'allez donc pns mom:1x" vous deux, jamai s je ne




" Viens donc avec nous, tu seras JSrOBse comme nous ".
*
*
Réunion, hier soir, vers 19 heures, de tout le lign~e
Nord. Ootisation de 200 francs pour l~ demande de titrage
officiel des p)".'lntations f:lmiliales. Leporaka est Inrti le
lundi ID8.tin porter cet argent au Bureau du Cnnton. Réunion
tenue secrète (Invit~tion individuelle, très discrète). Le
lendemdn matin, Rainika.misy est venu voir son gendre Bfltilikr'l





Cérémonie d'inauguration de la maison de Leparnka.
Leporak'l n'a pas invité deux n.nciens~ Rainikamisl et
SamintY,· ~ aPPG.rtennnt au li,!?;nG.ge Ildverse. M.:'1is Batilika est
venu les inviter secrètement sana en référer à son frère. Les
deux vieux se plllilSIlcmt.
R')inik'J.misy
" Nous ::lvons honte car ce n'est pns le gr:md propriétaire
de la. maison qui nous iuvi te, m:ù.s un autre ".
S:uninty :
" Pourquoi ne nous a-t-il pns invités? C'est que nous
n'avons p~s de toit de tôle sur nos ~'J.isons, nous ne sommes p~s
di~es d'entrer sous un toit de tÔle ft.
L'incident est d'importf1nce : pour une inauguretion d'une
maison, tous les Anciens du villqge doivent être invités. Lepo-
r'1k'l ni:), invité que les gens de son propre lignnge. Batilika.
(qui est aussi le ~endre de R~nik'lmisy) n'a p~s accepté cette
exclusive. Scnnd~le d~s l'après-midi, q~'1nd Leporaka s'est
Qperçu que Sllminty et R'linik.'1misy rivaient été invités. Il a
envoyé deux jeunes /Sons dans chaque m~ison du vilL'1ge, inviter
tout le monde, femmes et petits enfflnts compris.
Il ét::tit drms UJle colère terrible: Il Il nly a qÙ'tme demi
dQme-jeannc de botsabetsn, et on invite n'importe qui, que tout
le monde vienne pour que ça aille plus vi te ". Le dj oro (invo-
cation à Zunah8ry et ~u:x: ~cêtres) est dit p~r R'linibotosily ;
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ensuite il méL'Ul~e d::..ns le verre le betsabetsfl et le vin, il
en boit un peu et le verre p~sse à ch~que Ancien. Le verre
n'ost p~s complètement vidé, il est passé à Marline qui sort
de h~ ID8ison et jette le reste de L~ boisson aux 4 points
cnrdinaux : " Esprits du Sud, Esprits du Nord, Esprits de
l'Ouest, Esprits de l'Est, voici votre prœt, ne dennndez I>ds· plus"










Dialogue entre le vieux Saminty et un jeune.
" Je vais p8.rler contre les Anciens "
" Ne pll.rle pas ainsi "
" Pourquoi? Il
• 1\ Il ne faut pas Il.
Il Pourquoi alors flvons-nous l'indépend::mce si nous
n'osons p8.S parler"
" Les Anciens sont toujours supérieurs
Il QU:'Uld le s supérieurs ne sont J).').S :J.ssez intelli~ents,
il f:':lut les conseiller "





Vers 14 heures. B~tilika est passé de ~~ison en m~ùson
pour L~ cotisntion de l'enterrement de ~~ofennra ; 250 frnncs
ont été récoltés. Le village enverra una délégation :
7 Anciens
4 hommes
4 fe IImles •
Ln délG/?;ntion d'Andoub8. stest fait rcml1rquer , c:J.r elle
est arrivée en retnrd, c'est-à-dire après l'Qmbolamena (l'~­
nonce officielle do L~ mort). Dans chaque enterrement, les
non-rf.'.Y llIIlr'ln-dreny doivent effectuer un tr8.vnil. Aussi, à
M~rofenara, on n L~ssé un pnnier de riz à piler par les 4
femmes dtAndoubn; et les 4 jeunes ~ens ont été envoyé ra~~sser
du bois. Vers 18 heures, trois jeunes gens de Marofenara sont
passés par Andoubn pour aller à Fetrnomby chercher du betsu-
betsn. Ils ont dit : Il Les gcns d' Andoubn sont donc des rois
(MpanjaL'l), ils arrivent en retard, alors qu'il y a longtemps
qu'ils ont entendu l'::tnnonce de l'enterre.!i1Cnt ". Vers 10 heures,
Robelin;: et Znch'lrin sont revenus de M.-~romanan,'l, quand ils
ont appris la réflexion faite PQr les trois jeunes gens de
Mat'ofenarn , ils ont continué jusqu'à ce vilL'lge ; et là, devant
les j01UleS gens rnssemblés pour L'1 veillée funèbre, ils ont
dit ce qu'ils av:J.ient fait dnus la journée, le très long che-
min qu 1ils avaient parcouru, et le coumge qu'il leur a fallu





Philomène (chrétienne, soe~ de Leporakn, rrnriée à Ambaln-
teninn) Q donné s~ propre bénédiction à ~~ maison à 15 heures.
Etaiont présents Leporak~, Marline, R~rguerite, Philomène.
Philomène - " Je ne peux pn.s suivre le fomban-drnzana (coutumes
ancestrales), je ne veux pns fnire le djoro avec le betsnbetsa,
m::üs nvec l'8.rfSent ".
Elle n déposé une pièce de 5 francs dans ln main droite de
L:3pornk'l , en di S8Jlt :
" que cette IIl,'lison soit détruit c aVllnt t8. vie ".
Puis LJporaka. a mis le s 6 t!lche s bl::mches de Kaolin au-
dessus do la porte donnf:'..Ilt sur 18. route, Marguerite, les 6







Batilikr'l - " Quel est donc cet homme ? Il
" Un instituteur de Mahatsara, il va à Maroserana "
Batililm. "C'est un instituteur? Pourquoi porte-t-il donc
lui-même son bp~~e ? C'est une honte quand même. Voilà un
instituteur qui passe d8ns un village avec un b~~e sur le dos.
Heureusement qu'on ne sait pas qu'il est instituteur ".
*
* *
Pascaline a donné un billet de 50 froncs à deux enf:mta
f'J.ui lui ont porté du bois. r1:::lis pas. de monnaie. Botovelona.
(vieux gr~nd-pèrG d'un des gosses) donne 25 frnncs à l'autre,
ct lui dcm~nde le billet de 50 frnncs. Daniel s'aperçoit a.lors
qu'il l'n ~ardu, fouille l~ ~'lison puis avoue à Botovelona
(qui est sourd) qu'il ne le retrouve pns. Un ~ttroupement
commence à se former. Botovelon~, furieux, commence à l~ncer
des impréc~tions.
" Il est II1-'luw'..is qu'une chose qui brise le fihavnnana
(l'union) sc présente. Daniel a perdu l'argent, moi, je ne
dOID::mde plus ; que le fihavrma.nn 80it notre juge ".
Batililm. donne les 25 frnncs.
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Marline - Il Voilà un vieux devenu comme un enf:mt, voilà un
vieux qui intervient là où il ne doit PQS intervenir ".
Tout cel~,c'est pour décL~rer s~ h~ine envers Batilika,
ce dernior se moque do lui, en disant: il n'est pas sourd,
il fnit semblnnt, à L~ moindre injure dite en chuchotant, il
sc met en colère ".
Bl1.tilika - Il Voici ton :::trgent ; ne murmure plus, ça m'agace".
Mr:lrline - ft Tais-toi, Batilika, c'est un vieux ft.
BotcvelonQ continue à narrer l'histoire :
" Voici l'affaire, S et D ont reçu 50 froncs •••
Soa n1avait p~s de monncie. Alors le billet nPP::J.rtient flUX
deux, j'ai déjà donné les 25 f~.ncs à D, mais D a fait dispa-
rr:t1tre le billet, où 1'8, caché; que le fihavrLl1.ann soit juge ft.
Batilik~ lui jette les 25 frnncs :
" Voilà ton nrgent ; va te chlluffer près du foyer, c'est
fini, celui qui ne peut plus trQvailler ne f~it qu'être une
~~ne pour coux qui peuvent trnvni11er ft.
Après ID dispersion, commentllires de doux femmes :
Yas1manana -
" Que ce lignrtge n. beaucoup d'histoire !
ils s'entrctuent entre eux ; c'est éto~~nt, tous les jours,
disputes, ils n'ont donc p::.s honte, devnnt 10 s citmnlJ3 rs J




It Ils SAvent beaucoup de choses, ils ont 1'1 loi entre
leurs m'lins ".
Yflsim::m:ma
" Ils sont qU'lnd même bizn.rres, cos p,ens-là Il.
*
* *
La mère de V~viroy, morte le 12 du mois, est venue ~vec
trois membres de s~ f~mille, pour tr~nspvrter le riz (elle
a droit à une part, car elle a aidé 8~ fille à L~ récolte).
Volatihana, jeune fe~~e originaire dlAndouba, est arrivée avec
son m~=tti, un inconnu ; elle était L1, lDfiîtrcsse do Zachnria..
VolGtih2na a dem8ndé à son mari de réparer sa c~se ; il a été
chercher 2 jacquemiers (arbres qui pourrissent un mois après
~voir été mis en terre). Le ~~ri coupe du bois et SQ temme le
Zachr:t.riu - Il Hé, Volatihan.,'1, tu es donc Il surveillant Il (en" français)
Volatih:ma - " Et toi, nies-tu PQS surveill::mt de ces deux ?"
Un d es parents - Il Il Y a. beQucoup de tarza (bois dur) à




Le m~ri continue à couper du bois; il ~ honte, il n une
culotta s~a et une chemise déchirée.
Znch'1rin - Il Remporte ton v8.hiny, nous n'nurons plus de j~c­
quemicrs l' nn prochnin !"
Le mari nppelle un ami ~mené d'Anivorano pour le remplacer.
Z!lchsrin (en Q.!'Qbi) - " Volatihann, est-ce que tu ns g~gné un
deuxième IDe'lri ? "
Les deux étmngcrs commencent à réagir, et le mari prend
son couter>.u.
Z.lar~crito - " Hé toi, Z8.ka, tu n'ns pns honte, non,devé.nt ce
v~iny, que va-t-il raconter sur nous quand il sorn chez lui
à Anivor::mo ".
ZF.l.chllria - " Cc n'est pas un v::ùliny, il est tompot:my (ori~i­
nnire), vous yoyoz bien qu' il construit uno maison ".
La mère Vp.viroy - " Hé, mon gendre, ne früs donc pns une chose
qui W1. früre surgir une aÎfiliro ".






Le "Tily" (ch:lque jour"Wi. vill8.goois est désigné pour cette
corvée ; poster los lettres officielles et porter les bQ~a~es
dos fonctionnaires) de Fetr~omby est arrivé ~vec trois lettres.
Il cric: "Tily, tily". Tout le monde Bort. lIb.rUne, qui connnit
pnr coeur le calendrier des tours de tily crie: "Lcmisy". La
vieille YnsimŒnnn~ n pitié du tily de Fetrnomby. Elle prend
ln lettre : " Retourne, tu souffres trop ". Et se promène drme
le vill::'."!~e, L'1 lettre à );1 m...... in, crir.mt : "J'ni honte, je suis
morte, le tily, Lemisy".
Le villQ~e entier rit, r:)n cric des maisons :
" Il Y n une vieille tily, m:-:tinten.'lnt "
" Avoir pitié de quelqu'un, c'est sc tuer soi-même"
" Tily, tily".
Enfin, un joune hGmme prend 1,.'1 lettro et vn L~ porter.
A 16h.30 - Une nutre lettre du chef do c~~ntc'll. Ni le chef
des tily, ni le tily du jour ne sont là. Bntilik~ s'emporte.
Un jeune dit: " Pour éviter du bruit drms nctrc vilL'lge,
je vais porter cette lettre ".
Batilikn envoie deux jeunes gens convoquer le vilL'1ge.
En nttendrmt, il p::trcourt ln rue principale en monologant à
h ......ute voix : " Je ne Sl=lis plus que fnire ; l'ordre est donné
de rentrer du tnvy, ct on reste toujours là-bas, l'autorité
n'existe plus dnns ca vilL'lge, on verrll ".
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Enfin, il s'enferme dQfis sn Qn.ison.
A 18 h. réunion dehors.
7 hommes du Nord, nu Nord
7 hommes du Sud, QU Sud.
Batili~~ est ~u milieu ; il commence son discours s~s
f10ritures :
" Il Y a déjà loustcmps c.uo le chef do crmton n envoyé
1,'1 circu1.'liro dOID.'l.ndnnt quo tout le mondre rentre nu villr'lge,
et il y en a qui y rcstnient ; qu'est-ce qu'ils font actuelle-
ment d~s le tnvy, L'l récolte est terminée ; que peuvent-ils
y fQire. Voilà encore une f'lmille qui f~it sa tête. Je vous
convQ~uG donc pour p~rlor de cel'l ontre nous.
Deuxièmement - nu sujet de l'imp~t ; les conseillers nous
ont visité. Je viens Qujol~d'hui de consulter mon cnhier. Il
y en u qui n'ont rien versé, même pus 500 fr~ncs. Payez au
moins 500 frnncs. Vous SQVOZ combien cette histoire d'imp~t
est ombôt::mto.
Troisièmement - qui est le tily aujourd'hui? "
Brouhnha - Lemisy est n.bsent.
R'ltilik-'l. - " Quo celui qui eet tily respecte sn journée ; au-
jourd'hui, il y u eu deux lettres, 10 tily de Fetr~omby est
venu deux fois, qrrivé à Andouba, pas dG tily, c'est uno honte.
Moi, je vous dis : je ne suis pas respons'lblo, désorlll2.is, tr:Ult




Snminty lui répond :
Il Co nI est PQS une réunion fomb8.n-dr~z:mn. (suivnnt L'l
coutume ancestrn.1c), mr.tis uno :réunion de 11 ~dministrntion, donc,
je ne répète p~s le discours du chef de village. Merci de ce
quIa dit le chGf de vill~go, on VQ y réfléchir; ceux qui sont
rost88 d,~ms le tnvy, on enverrn le tily les nppeler ; pour
l'impôt, on SI efforcera de fouiller dans les ch~~mps de cnféiers ;
pour le tily, il n1y aura plus de problème, puisque le chef
des tily sera là Il.
RJ?J.nibctosily :





On constate quo Zn.chnrin. ost p8.rti rejoindre quelque
ID.'?!tresse.
I{'lrguerite - Il Il n de l' ~udace ; auj ourd 'hui, S8. be lle-mère
est venue, elle lui a préparé sn nourriture à L~ cuisine, puis
elle est partie ; L~ vieille a 0ublié d'éteindre le feu, je
suis p~ssée d~ns llnprès-midi, chose étonnnnte, quelque chose
alL~it mettre 10 feu à l~ cnsc, déjà le c~dre du foyer brûL~t;
à son retour, Zachnria allait recevoir une grande honte ; déjà
il se dépl~ce, alors que sa femme est morte il n'y n même pas
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un mois; c'est V~viroy qui est mécontente, 0t qui ~ mis le
feu. Ah V8.viroy ! Il
- Croyez-vous que Z~chn.rio. trouvera encore une femme ".
~brguerite - Il Une folle comme lui! J'::1i mis do l'en.u sur le
feu, en disnnt : " dors tr'"l.nquille, Vnvirüy".
Pnscnline - Il Est-ce qu' il .~ mis l'1 •. terre blrmche Il sur son
front ? Il
L'lurent - " Qu'cst-ce que c'est que ça 1 "
Mn.rguerite - Il Qu-'Uld un homme pGrd S::l. femme, voici lr), cérémonie :
uprès trois seronines, il v~ trouver le tnng~l~cnn, il npporte
un morcenu de terre bln.nche 11
L~urent - " Ici, c'est R'l.inibotosily ".
U'lr~uerito - Il ,L''''nrline et moi, nous pouvons 10 f'"'.ire. Donc,
arrivé dcvnnt le tangalF:'..menn,il d cm'"'..nde : Il dom1e-moi le djoro,
je veux ne mn.rier " ; nlors on met ln terre bl:nch;::: d::w.s un
verre cl' enu, et le R'1Y f:\.IIlan-dreny met une inchc bhmche sur le
front du jelli10 homme. Si tu ne fnis pns ce18, tu cs snus cesse
pourstrlvi p~r tn femme morte; elle t'~pparnît en songe, elle
vient visiter ses enfnnts, c'est ce quo fn.it Vaviroy, voyez
le petit Justin, i~ pleure s~ns cesse, toutes les nuits, 11
voit l'ombre de sn mère. Si Z~chnrin nvnit son djoro, co petit
dormirni t trr:mquille. Mnrlinc est mécontente de Z:J.chnrin.,
elle V8. l'obliger à fn.iro le djoro".
JI!nrguerite - Il Vous nvez vu cet individu qui eat ::t:rrivé 1"
•••
- 584 -
Zom~ et Pascnline rient;
n Il est étonn.qnt, cet homme, c'est peut-être un homme
qui n'Cl. jnm2.is eu de fomme. Pour un homme qui sc présente d8nS
le vi1L~go de son beau-père, vous ~vez vu ses vêtenents !
QurUld un jeuno homme so présente pour ln première fois, dnns
le villngo de son beau-père J il met un p::..ntalon Ils~" (sic),
il porte des cheveux bien peignés, des cru~ussures nouves et
bien brossées Il.
Marguerite - If Moi, si j'::tv.'lis quitté mon vilL'lge comme
Volatohin~, je n'8ur~is PQS nmoné un type pnrcil chez mon père.
Peut-être est-ce un boyau un aide chnuffeur ? Elle est






Cérémonie du riz nouvc~u.
Ii1:.rguerite, r-brlinc et Zan'). vers 6 h., reviennent de 1.'1.
pôche. Elles ont attrapé, à 1.'1 n~sse, des petite poissons
n:opelés "tsimisflr:lk'l" pour ln, cérémonie de tout à l'heure. Ir:t.
cérémonie commence à 8 h. C'est Rqinihotosily qui lQ préside;
les représentants du lignage du Sud ne sont PflS là. Sur une
n8.tte, neuf paquets de "].ango" (riz pas tout à fait mûr) qui
nvnit été offert .-'lUX ancêtres sur le chQIDP av~t 1.'1 récolte;
on les défQit, on fuit six tas. Devnnt c~'lque t~s, doux petits
poissons ct une cuillère en feuille dG ravenaln, un verre de
miel, un verre de betsabetsn.
R'linibotosily commence pnr un cri très fort, pour ~ppeler
les flncêtres.
" Depuis la IIk'lturit é du riz, nous vous avons volé, ô
Ancêtres, en effet, nous ::lvons m.'J.~é nv::mt vous, c'est pourquoi
nous vous présentons votrC3. parrt" •
Il nomme les tombc:J.ux et les Ancêtres qui y sont enterrés
du ceté des ho~~es ct du ceté des femmes.
" Venez Inc'lngor, :lssistez ,'lU repas que nous vous ::l.Vons
préparé, puisque nous vous avons volé. Voilà ~otrc lango,
voilà votre betsa, voilà votre miel, voilà votre riz, voilà
votre tsimisc.rnkJl. Que vous nous veniez toujours en nide !
Vous, Ancêtres, habit:::-nts d3S tombeaux que j3 viens de nommer ..
Se teurnant vers les nssist~lts :





Mnrline désignant celui qui doit prtrler :
" C'est Laurent".
Rr'linibotosily -
" Nomme los tombGrlux du c~té pntemel et du ceté mn.ternel.




" Que tous ceux qui sont morts Ambodi voh--::.ngy d'Où vient
L:J.urent, v1#ttR"'œt assister à cs rOJ?n.s ".
Idem, pour les qU'ltre tombenux.
Ch'lqU8 membrG pnr nllinnce do 1~ famille nomme ses an-
cêtres, et ce, déns l'ordre inverse de ln dnte du mQri~ge.
Ensuite, ce sont les membres de ln famille, depuis les plus
jeunes, suivant l~ hiér~rchie des br~ches.
R'linibotosily pousse les ancêtros à venir
" Nous, vos enfants, nous avens ,)rganisé co dj oro puisque
nous vous nvons volé " •.
" Venez pnrtf.1..~er ce repas, Ancêtres que l'on vient de
nommer n.
Il prépare du riz, du poisson, du miel, du betsnbetsa,
sur une cuillère do r~venQla que ~L'lrline ~pporte dehors •
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Puis il annonce :
Il C'est à vous de m:m.ger ".
Tout le monde se précipite sur le tas de riz. Z~chnriQ,
qui est le plus fort, l'emporte, on sc jette sur lui ; bag~rre
feinte (il s'~it d'un comb~t~joué, ritùd1is6)'qui cosse dès quo
Rainibotosily dit: Il Donnez à ceux qui sont faibles ".
On distribue du riz QUX vioux et aux enfants. Les six
cuillères en rnvenQL~ sont mises nu-dessus de la porte Est.
Le betsflbetsfl est Qistribué. Celui qui ét~it dans les vorres
offerts aux nncêtres a été distribué flUX qu~trc flncicns et à
celui qui a pris le premier ln. pnrole (Laurent).
Ensuite, rep::'..s en comm1U1. le riz est mis en t::s dnns un
gr:m.d plrlt et tout le monde a m::lIlgé communiellcment.
Après le rep~s, M~rlin8 et Marguerite mettent Wl doigt
de miel sur le front de chQcun des pQrticip~ts (vieux y
compris), sauf sur le front de celui qui a pris le premier
parole, et qui se le met lui-mGme.
Pend~~t ln cérémonie, ch~que fomme a une c~fetièreà côté
d'elle, elle y met un pou de betsabetsn., c'est la signe de L~
continuité de L~ p::rticipation. Il ne peut être bu Que pn.r
celui qui ,';\ reçu le miel nu front. En ff:li t, cette cérémonie
constitue une sorte de scandale dans ~~ mesure où l'affaire






Bntilik~ n frit venir son benu-père R~inik~misy, sa belle-
mère, ct Leporak~. Sa femme Vaviena est là aussi. Il s'ngit
d'un FAMPARAN-TENY (un préavis).
B'J.tilik'l - Il Si je vous ni convoqué aujourd'hui, c'est à propos
de m-:. femme. Depuis longtemps je cherche à 111 conseiller, rouis
c'est en v~in, ~ussi vous ai-je convoqué. Oui, tout le village
dit que m~ femme travaille beaucoup, mnis moi, son ~~ri, je
dis qu'elle est folle: elle ne fflit pr-:s comme les nutres, à
trois heures du ~'J.tin, déjà, elle va à L~ rivière, c'est à midi
qu'elle recherche des brèdes, à l'heure où tout le monde prend
son repas, et le soir,ce n'est que vers 9 h. ~u'elle part à la
rivière. ltloi, je ne puis plus être respons8.ble de L'1. IIk'l.!Ùère
dont elle vit. Aussi je vous convoque, vous, ses p~rents, et
toi, le chef de q~'J.rtier. Vous voyez que ma femme, an agissant
Binsi,risque sa vie ct elle n'écoute pns mes conseils. Je peux
décider deux choses: ou je l'abandonne, ou je ne L~ conseille
plus ct nlors tnnt pis pour ellc ".
R'linik'lmisy - " Ce que tu dis est vrai, notre fille est s1n-
~lière,nous allons cssnyer de ln conseiller quelque peu, on
verra les résultnts ; en ~ttendnnt, surveille ln q~~d même
puisqu'elle est t~ femme et 1:"1 mère de tes enfnnts ".
Lepornk~ - " Moi, je ni 8.i pns gr8.nd chose à dire, il s' 8.git
d'une affaire entre mari ct épouse, donc je n'ai PflS le droit
de tr:mcher, je te dis quand même, Vavienn, écoute ln. parole
de ton mari ".
VaviGl1:::'. - Il HOi, je ne connais pns ces b3tises que je f,'lis,
je vnis comme les ~utros femmes. Leporaka, c'est ton frère qlrl
est difficile. S'il veut m'abnndonner, c'est.à mon père qu'il
m'a dGm~dé9,donc o'est à lui qu'il doit s'adresser et non
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s'en prendre à moi. S'il veut me g~rder, qu'il me g~rde. Ja~is
je n'ni donné un coup de pied à son conseil. Merci donc de ton
conseil, Leporak'J., ct reste ID::lnJ?:er Qvec nous ".
Iv'l mère "rarci de ton 8,ppel, B').tilik:J., mGrci de tn venue,
Leporakn. Nous allons donc conseillGr notre fille qui est
folle ".
M:J.rline et !-1:n.rgucrite qui ont écouté do dehc;rs commentent
1:). scène :
M'-rline - Il BatililG'l. a rcison de faire 10 prénvis, p8.rce que
cette femme devient de plus en plus biznrre. Quand elle nous
voit, elle ne nous snluc IDGmC prts. Elle nous considère comme
des étr-ngères ••• Quand il y a des réunions (tromb~) elle
n'y vient pns. Elle ne m'a jf.1.m~is invitœà tresser sa chevelure.
Et quelle folie d'aller à la rivière en pleine nuit! Moi,
cette femme me fcit peur, très peur. Je me méfie."
Jvhrline - Il Nous .'lllons mourir ; elle f:1i t partie du lignage
de R':l.IDilanisy et de Saminty, mn.lheur à nous tous, donc 1
Vavicna est devenue folle, je préfère mourir comme Vaviroy
qui dort trr'...nquille dn.ns le tombeflu avec les 8llcêtres que
d'a~ir comme elle le fait nctuellement. BQtilik~ l'n trop
gntéc. Une fois, elle étn.it ~').L'J.de, jo lui ai donné de notre
médic8.IDent, et elle m'o. insulté: Il je n'n.i p.'1S besoin do ton
médic~ment, laisse-moi tranquille -. Depuis, je n'ni ja~~s
mis les pieds dans SQ rn.'lison".
Mnr,guorit 0
(bouillon)
Il l"lofions-nous donc de nos échanges de RDA








Vu les difficultés qui surgissent pour les tily ct les
impets, une réunion extrQordinnire a lieu dQns le ~tte d'étnpe ;
c'est Lcparak~ qui ln préside ; 10 Qnciens sont dans ln m~ison,
les hommes sont nutour, pa8 une seule femme.
Lepo~Jr..'J. - .. Après les discussions de l'autre jour, il a fallu
appoler Boto S::unuel, le voici dcvnnt nous; c'est plusieurs
feis que le chef de canton a envoyé des lettres et chaque fois
il y avait le tily d'Andouba, seul ce jour-là, il n'y avait pas
de tily. Ce n'étnit p~s ~~ f~ute des Anciens, ce n'était pas
1.':1. faute du chef de vilL'l~e, ce n ' était pns ID.'J. frlute, non phs;
mais c-est la fr>.ute du responsable. C'est pourquoi Boto Samuel
nous t'avons convoqué et c'ost pourquoi, je vous dis à vous,
peuple "respectez votre ch8.rge~. Nous,Anciens, nous sommes
axempts de cette c~'lrge, ~~is c'est à nous à vous encourager,
vous les jeunes qui faites l'effon. S'il y avait une amende
ici, c'est nous tous qui de~ la_pnyer.C'est pourquoi il
f'c.ut que nous nous arrangions entre nous pour que ceL" ne se
renouvelle plus ".
Se tournant vers S. Boto :
" Pourquoi n'es-tu pas encore rentré du tavy ? III récolte
est terminée, le transport est terminé. Qu'y fais-tu donc?
Si l'on m'Qvnit demandé 1.'1 liste de ceux qui ne sont pas encore
rentrés, c'est t ai que j' r'lurnis mis le premier sur cette liste "
Boto - " Tout ceL':\. est vrni. J'ai commis une faute, j'ai fniJli
mettre le peuple en danger, je m'excuse devant vous tous ; je
ferai mieux d:uls l' ::>.venir, et je vous dis à vous tous : qu.-r:md
vous ôtes tily, ne faites rien d'autre, restez au vilL'lge ;
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l'autre jour, j'ni entendu que le tily était pnrti à Anivorano,
fni tes attention ; encore une fois, je m'excuse" •
R'linibotosily - " Ca Vf.1., c' ost fini ".
Lcpom.k'). - " Deuxièmement, à propos des imp~ts, je ne pn.rlerai
pns longtemps; voici ln liste de ceux qui n'ont p~s pnyé, vous
SQve z qu'il Y :l une loi de L'J. commlme : ceux qui n'ont pn.s p:J.yé
enoore leure impets doivent f~ire le ~sport de pL'J.nches.
Donc voici L~ liste.
Loporllk'J. lit ln liste. SQ voix s'adoucit: en fait, il sait
combien il est difficile do chercher de l'argent et il a honte
de donner dGS ordres à ces jeunes devant leurs R'1Y nm.-':lD-dreny.
Commentn.ires.
Laurent - " Elles sont singulières, les réunions que vous n.vez
ici. Les responsables ont l'aud:).oe de pnrler séchement dev~t
les Anciens.
Robelin::::. - " Ce n'est rien. Il pnrle normalement. L'ancien
chef de q~'J.rtier était b8flucoup plus terrible; il osait gifJDr
ceux qui vouL'lient l)roteator ; Leporak-'l est considéré comme un
mou ft.
Laurent - " Je l' ai q~'lnd môme entendu pp..xler séchement. Est-ce
que cela vient de 1,'-: supériorité de leur lignage ?"
Robelina - Il Qu'ltld il y a une réunion officielle, ln. supériorité
du lignnP.;e ne se montre pns, mnis quand il y a une réunion entre
fn.mille, nlers on différencie les ligIlc'lges supérieurs de ceux




Velonjn.ra - n Le Knratrn est chaud IIl.-'J.intenant ".
Leporn,kn. - " Tu vas à l' é~lise dem8.in 1"
Velonjarn - Il Non. Je Vf.l.is couper des bananes ".
Lepor:::ùc,.'l - Il Il no fflut pA.S ch.-:...nger Dieu contre de l' argentif •
Volon jara - Il Ne peut-on pns le p.'lycr en guise d' imp~t 1"
Lepomka - Il QUr'lnd nous f.l.llons ~ l'église, le presbytère dit :
donnez à Jehovah cc qui revient à Jehovah ct Tzéz~ ce qui
revient à Tzézn.r n.
Velonjarn - Il Je vais préparer les bannnes ; héL'ls, ce n'est
pns à Jchovnh que je vnis donner l'n.rgent que j'en tirerai,
mn.is à vous !"
*
* *
B..'J.tilikc'l .., se confie au sujet de l'impOt ., il explique la
situntion fiscfllc du vilL'J.ge: les gens donnent des petites
sommes (200 à 500 fr~~ca) et il récL'J.mo tous les jours. Il
conclut :
Il Que je serni heureux qU-:l.nd toua, ici, auront payé les
imp8ts ; je n' fxurai plus aff:rire Bovec le peuple. C' est "g~nantll
de r6cln.mer tous les jours de l'~rgent aux flutres. On me prend
pour une personne folle. On dit: Il Voilà un homme qui ne
conna!t PflS les difficultés des Qutres ". Que je souhaite que





Botoalinn. - Ah ! je suis étonné, le IIquartierll est venu chez
moi, ce m~tin, il m'a ~~ltr~ité nu sujet de mon gendre qui
n'a pas payé ses imp~ts; il est en voyage et il va venir au-
jourd'hui. et le quartier m'a dit: Il Je vnis le conduire au
bureau Il. Ces deux, voyez-vous, le chef de village et le chef
de qu~rticr, ils nous oommandent trop, surtout ma famille.
Ces deux hommes n'aiment pns ~~ famille, ils nous considèrent
comme des cscLîves.
Inuront Pourquoi ?
Botoalina - Il Ah ! ils sont riches, ils sont des mpnnjnka (Raie)
~~intennnt, ils veulent nous prendra notre terre, nous ne pou-
vons rien faire, cos doux, ils sont au pouvoir, si on s'adresse
à R~inibotosily, c'est encore pire, l'affaire aboutira toujours
à ce s deux hommes. Ah, je no. 00.1.:0 que ttliro ".
Lnurent - " Votre histoire m'étonne. Tout le monde se plnint
de ces deux hommes ; je n'arrive pns à comprendre ll •
Botoalinn - Il Ce sont des descendnnts de l'ancêtre fondateur.
C'est pourquoi ils sont fiers, arrog~~ts, ils n'ont peur de
rie n ; ils ont le CO!IJIn..'UldoDont, et Andouba est leur vill,1ge
nntal ; qui oser~it los attaquer? Voyez le chef de vilL~ge,
nctuellement, il multiplie L'l derœ.nde des impôts ".
*
* *
Bon J.'hrcel (militnire ). fils de feu lmbory, n rrive d' Al-
gérie, pour passer ses trais nais do congé à Andouba. Affluence
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dans la mniscm de L'lhibitik::t, où est descendu l'arriVànt. Les
Anciens sont là.
Eainibotosily - " Le peuple d'Andcubn. vient te snluer, remer-
cions Z~~hary, tu rcvions snin et snuf, m~~ré ln distance
qu'il y Il entre Andouba et Andafy. Nous voici donc le coeur
p8.1pitant de joie, pour te sflluer toi et tn. fmnille " - Puis
à In.hibitik.-'l : " L'arrivée de ton fils nous réjouit, c·est
pourquoi nous sommes venus pour nous réjouir ~vec toi aujourd'
hui ".
L::ùlibitikt'l répond : " Votre venue dans ma IT1'1ison pour stllu'Jr
mon fils augmente m~ joie ; oui, c'est une joie double qui
envahit mon coeur nujourdthui. Le fils qui était pQrti depuis
4 ŒnS est de retour, et le peuple est dnns ma maisün. Je vous
remercie donc, vous tous, je vous remercie au nom de Boa ~hrcel.
l>ierci de tout coeur et de tout esprit ".
Les impressions se multiplient :
Andnfy (Au-delà des mers), c'est loin, que de choses il
Il dû voir.
Il f.'I. nnigri.
" Non, ~l d'.J- ft gran J., et il est devenu un peu bL-'Ulc "
" Oui, il a blanchi là-bas à And.?fy".
R'linibotosily interroge Boa :
R. - " Voilà 4 rtIlS que tu es pnrti ?"
B. "Oui, 4 nlls. J'ai commencé à T:mMarive ; jt y suis resté
2 :J.JlS ; à 1.:'\ fin de 1:1 deuxième 8llIlée, je me suis "ren-
gagé", et j'ai été envoyé à And:lfy".
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R. "Pn.r quel moyen de trnnsport ?"
B. Il Par batefl.u. J'tri vomi pendflllt 3 jours ; je suis tombé
~~L~de, je n'ai pas m~gé ; après, oui, il y a be~ucoup
de nourriture sur le bateau: du pain, de l~ viande, et
beaucoup d'n.utres choses, beaucoup de vin, ~~s pas de
riz ".
R. - " P::lS de riz ? Je sernis mort de voy~er d:ms un truc
comme ça. Etiez-vOUs nombreux ? "
B. - Il Très nombreux; il y avnit des ndjud8llts comme R'lymond
Fnnony 1 ct puis un 8.utre de Fénérivc, Indriape'J.totsy".
R. "Et comment se passe 1!1. vie à Andnfy ?"
B. Il Comme ici, mqis on ne parle p8.S m8.~ache, et il y a la
guerre tout le temps ".
R. "Tu étr.>.is sous l::t guerre ? Il
B. Il Oui. Mais je n'y ni pns beaucoup n.ssisté. On entend le
le cn.non et le fusil ; bo~ucoup d'nvions survolent; on
ne s'entend pns perler ".
L1 entrotien est terminé, les ~ssistQnts quittent la
maison, en f~isnnt des réflexions :
- Quc tu es heureux !
- Jeune comme tu l'es, tu ::lS été à Andnfy, alors que nous,
vieux à cheveux bl~cs, nous ne sommes même pas allées à Bric-
kavilleL
Andf.'.fy, ô ! que c'est loin!
Pauvre garçon, il est orphelin, son père ct sa mère sont
morts, mPie il est heureux quand même, puisqu'il a vu Andafy •
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Le soir, Chns le li~~go du Nord, on commente l'événement.
Lnurcnt - Il Vous Ilvez un type IIC:118" ici ?
LeporalQ - B~h, un gllrçon ~ui ne cGnnnit ni A ni B. Voyez-le.
Il n'Il rien retenu d'Andafy.
B8.tilika - Il Ils étrtient 4 à partir il y n 4 nns, Tous inc8.pa-
bIcs de p~rlor fr~ç~is. Je les ni cGndui~à Brick~ville, j'é-
tnis sous-chef en co temps-là. M8intonnnt, ce g~çon Il été cn
Andnfy, m~is cependant il ne sait p~s ~r~d chose. Bon est un
rien ".
Leporak'l "Ce n'est PftS étonnP...nt qu til nt ait rien appris à
AndafY. Ce lignage n'a pas d'enfnnts qui s~chent quelque chose.
Il a été envoyé, oui, mais c'est pnr hrtsnrd. Il a été choisi




Retour de 1nurent et Son. Laurent ramène sn mère K~lo.
R:rinibctosily - " Nous Qvons nttendu votre retour. Nous sommes
contents de vous voir. Nous venons saluer l'Gtr~~er. Qu'y
a-t-il de nouveau, là-b~s, chez vous ? Qu~t à nous, nous nous
portons bien ".
K~o ~caop~~'pas très bien lq langue j elle sourit.
Pasc::üine - " Nous noua pc;rtons bien,le voy~ge s'est bien
pn.ssé ; nous s'-,mmes revenus silins et saufs ; comment nllez-
vous, vous qui 8tes restés?
~'larlinc - " Très biCll, quo Za.nah-'lry en soit remercié ".
Leporr:tk:::t - " Comment V~:Jnt vos père et mère, vos frères ct
sOGurs, et tous ceux que vous connnissez ? "
L'lurent - " Ils vont bien. Voilà m~ mère qui est venue nvec
nous ".
R'linibotcsily - " In mère qui t'n enfanté? "
L.~urent - " Oui, c'est elle
"•
So~ rQconte son voyage :
" T:unr,tave est très gr,md, nous y R,vone dormi une nuit.
Nous sommes pn.ssés à Fenerive. Je niai pas mis le pied à
Fenerive, mais je l'ai vu. C'est une belle ville, car il y a
beaucoup de cocotiers. Nous avons dormi une nuit à Vavatenina,
puis ,vendredi .!Ilr'ltin, nous sommes allés ::LU village de Laurent.
Oh ! que ce vill:'lge est 1l1id ! Les Anciens ont fni t de s dis-
cours, je ne savais pns répondre car leur l~g~e est bizarre •
• ••
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La salut::'..ti;::n est très longue. Ah ils s8.vent reccvoiil les
étrr.nrprs, le s gens de là-b:::s. Oh le Il Quartier", les Anciens
se sont :réunis d.n..ns 18 m,.-üscn de Laurent et ils ID' ont présenté
du to~k~ (~lcool). J'ét~is étonnée: ils n'~nt pas peur des
gens (lu'ils ne cOIm:ussent :;!:1S, là..b;te. A chaque visite où
nous nous rendons, on nous présante un litre de tc~kr'l. Me'Jis
ce n'est pas bon, ce toaka, il est faible. Nous aussi, comme
ici, nous n' n,vons pas elsé bC'ire dons n'importe quelle IDP.isoJ;)..
Dès notre ~rriv6e, les parents de murent nous ont bien dit:
Il Ne buvoz p.'lS de l'alcool n' imp()rte où. Si veus vculez boire,
v::.:us n'2.vez qu'à nous le dire ". Nous sommes ~llés en promennde
dans trois vill~ges près d'Antopy où h~bitent des p~rGnts d~
L~urent. Le soir nous sommes allés à Antan2m~rin2., c'est un
beflu village, il Y ~ deux commerçf1nts, un chinois et un Inr'llg8.-
che. Le soir, beaucoup de gens, femmes et hJrnmcs sont venus
d.':'..ns le. m.~ison de L1urent. Les gens dc là-bas sent de ~rflnds
causeurs, de ~rnnds rieurs, je crùYQis qu'ils se moq~'lient
de moi. Je no iaisflis que me taire, quand tout le conde riait,
je riais. Ir'.Urent se moquait de moi. Il cherchait toujours à
me faire pflrlor, mais je refusais de parler. Le ffi'ltin, nous
avens quitté Antopy pour n,ller à Vavatenina, puis nous avons
pris un t~xi-brousse ; l'l route do VQvtenina à Tamatave ost
~oudronnGe ; arrivés à Tamfltave, Laurent, sa mère et moi, nous
sommes 8.11és d'ms un "hotely", on y mf-\.Ilge du riz froid, nous
n.vons dépensé 150 trnncs s::ns que ncus soyons rflssQsiés".
Les femmes se r2.ssemblent. Sca déballe cérémcnieusemcnt
ce qu'elle ~ ~,mené.
De nombreux commentaires sur chnque objet.
- deux ride!=\ux pour r-Ill.rgueri te à 250 f!'F'.ncs l'un, rideaux
•••
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qui sont destinés à êtro mis sur lr-t porte.
- un ch~pc~u de pnille à 150 frQncs (toujQurs pour
Murgucrite)
So~ sort co qu'elle Q ~choté pour elle-même. Elle brandit
un "lambr-t" de coupe merinn. Les femmes sursautent ou crient.
" 1:=t.mb8. Sahendr.".U1a \1 (l8.mb8. interdit)
" S00., es-tu reVGnUG en femme MERINA 7 \1
Par contre, Mnrguerite ct Iolarlino svnt intéressées.
- " Voilà, çn. convient pour notre "fête" (tr()mb.q) ; je
le mettrni ".
So:-:. e esoie le lambn ; mêmo pl..-0.s:mtcrie
• Tu es tl"OP noire pour mottre ça "
" Tu ressemble s à uno fomme hDva Il.
Enfin, un dernier Qchnt : un pnrnpluio, plus ex~ctement
uno 'Jmbrcllo.
Voilà, jo ne s~is à quoi il ~. sorvir ?
C' 0 st tmo p:0. rQde
C'est joli co mQchin-là.
Los fOmInoS du lign:::tge amèn0nt Kalo à 1::1. rivièriJ.
Pend~t co tomps, los anciens dos Qutros lign~es viennent
saluer Ülurent.
Vers 18 h. Les femmes rentrent. Pnscaline conduit K~o
à h~ cuisine (toujours nvec dos formules précises). Une jeune
fille du lignage pn.rcourt 10 vill8.ge, en criant: " Riz blanc





Un ballon d'un enf:mt du lign<,:':.ge Nord e st perdu. Tout le
monde 10 recherche. Mn.rline lrmce les imprécR.tions :
Il Si l'enfant qui f:l. volé le bnllon de mon fils nppartient
à un li~nf:l.~e qui n'est p::..s le mien, qu'il soit ~~lade, qu'il
ne soit jamn.is heureux, quo ln Il),'1.ladie s'emp8.re de lui fi.
En entendant ces imprécations, los femmes quittent ln
pL'lce l'une 8.près l'autre.
*
* *
A Snhanefinn., il y a une morte ; on f~it l'l cotis~tion
cL'1.ssique. Mais Delina, la morte, eet une possédée du tromba.
Aussi M~rline réunit toutes les femmes possédées du vil1E4e,
et elles vont faire leur visite en tant que telles, :'3.vec une
cotisation particulière.
A rCHllr'lrquer qu'il s'agit do toutes les possédées du villa-
ge, ~u delà des cliv~ges lignngers.
Au retour, commentaires.
l'hrline - " C'est spécial, cet enterrement, ];)rlrce que le
tromba de ln. défunte 8. dit: " Qu.n.nd Dcüinr:t mourra, enterrez-
111 le même jour ".
L'lurent - " Pourquoi êtes-vous allées là.-bns ? Il
Marline " C' 0 st not re "c ompflgne", nous .'J.vons dit l' 'ldieu
•••
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pour que ses tromb~ ne vionnent p~s h~biter en nous. Demain
matin, nous :liIons prendre un brlin, nous toutes qui 8.vons été
là-bns ".
L-'lurent - Il Y 8.vait-il beaucoup de monde ? "




Conver8~tion de 5 femmes PGnù~t qu'elles s'ndonnent
à des trrlvnux do c~)uture.
- Hier soir, j'ai eu un songe, j'ni rêvé que L'l mQison de
R:linim.-'lIDpn~o s' allumait.
- Tiens, c'est 1.-'1 mort de Dc1inr'.. que tu as vu en rGve.
- Moi, q~w.d je rêve à une m-:ison qui bruIe, il y a tou-
jours une personne IDerte.
- Moi, quand je rêve à ma maison qui brûle, il Y 3. touj ours
un membre de mn. f:uni11e qui est pris p.'lr ln, maladie.
- Moi, qu~d je rêve à une m~ison brûlée, c'est moi qui
suis prise par la maL'ldie.
- Une nuit, j'ai rêvé qu'un pigeon b1:mc entre d::ms notre
~..isonJ il se posnit sur ma ch~ise, puis il s'est envolé vers
le Sud. I.e 1endem:ün, voilà mon fils et S8. fi:mcée • .Les rêves
ont toujours une significntion.
• ••
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- Un jour, j'~i rôvé à une automobile qui étnit renversée
sens dessus dessous, le lendemrün Vaviroy est morte.
- Moi, Qvant l~ mort de Vnviroy, j'Qi r~vé à un serpent qui
tr8versait Andouba du bout du vilL~e à l'autre.
- Avant la mort de Vaviroy, j'ni rêvé à une v~che qui
abnndcmn:li t sun petit dans la cour de notre vilL-':lJSe.
- J'ai rêvé à une grande fête et le lendem~in, Vaviroy
est morle.
- QTh~d ma ~~in droite a des dém~gcaisonst je dois
recevoir de Ilnrgent.
- Qu.~d j'entends un son de cloOhe à l'oreille gauche,
je vnis ~r;:prendre une mnuv8.ise nouvelle.
Noi, c' est J.e ·cunt"%Uire, à· droite.
- Les rêves se rénlisent, c'est v~ ; moi, c'est r~re
que mes rêves ne se rén.lisent pn.s. La rénlisl"ltion est d:ms
un nutre vill::>.ge, m.9.is çA. Il réalisé.
*
*
Vavienn, femme de B~tilik~, s'est évnnouio.K~rline, pleine
de honte et d'embarras.
l-lnrline - " Je lui rü donné un romèd8, et el18 tombe évanouie,
je ne suis pourquoi ".
• ••
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" CI est son trombtl qui va arriver".
" Son tromba est dur, très dur, mécœ..nt ".
" Cette femme s' éwtnouit ninsi, n,V8Ilt quo son tromba
ne so déch~ne on elle ".
Au bout d'un qu~rt dlhoure, Vnvien~ revient à elle.
*
* *
Mnr~uerite :lppelle S(.)8. et Iflurent.
- " Pendant votre absence, nous Qvons célébré notre "chose"
là-b::.s, dans nGtre te.vy. L3 trombo. de M::.rlinG 8. dit: " Il Y a
des gens ~ui sont ennemis de votre fehitra. En voici la CQuse :
le chef de qu~rtior est un membre de votro fchitrn, le chef
de village est un membre de vetrc fohitra. Attention, à ~~
proch::.ine fois on verre. co qui il f'::ut faj,re; à notre prochaine
séance, on verr8. qui ost mpanjalm (roi) ici. " Voilà ce qu'a
dit le trombn, ~ussi ~~intonant tout le monde se oéfie. Clest
pourquoi on vous R. appelé pour vous mettre au courrmt de tout
celn.• Il y a dos i;ens qui sont contre notre li~8t5e. Puisque
vous faites p~rtiG de netre famille, on ne pout pas vous cacher
ce qui se l)rép8.re ".
Commentaires.
Kn.lo (mère de Itlurent) - " Che z ns,us, ciest ninsi aussi. Il Y




P.'l.scnline - Il N'::wons pns peur. Ce n'est p'-ts 1.'1 lJremièro fois
qu'on entend de telles pnroles. Tout le monde a ses ennemis.
Dieu voit tout. Il sflit tout nussi, je n'ni pn.s peur ".
K'110 - Il QUlmd Dieu veut tuer, rien ne pout l'empêcher ".
Velonjar8. - " N'::yons pns peur. C'est un son~c. Comment voulez-




Velonjara ~ reçu Itcrdre de crier pour demander l'impOt.
C'est ce qu'il a f~it dès 5 heures du ~~tin.
Une voix à tr~vcrs les ~~isons fermées :
Il Encore 1L.'1e "deInr').nde - k'lratra" n.lors que Je n'ai même
pns de sucre "
A 6 heures, nouvelle .manifest~tion du crieur :
Il Apportez l'argent, vite, le chef de vilL'1~G est déjà
dr-1ns le t;tte d'ét:lpe "
Pn.s de succès.
La chef do village rén~it :
" Le peuple (fokonolona) se moque de moi, on verra ".
A 6 heures 30.
Il Que tous coux qui paient l'impôt se rassemblent l'lU
gîte d'étqpe ".
"K.'lt'utr8., toujours k'lr~tra Il
"On ne parle que de çA. "
"J'ni dé jà p~yé et on me convoque encore "
"DMS ce vilL'lge, on convoque tout le monde"
Personne ne se présente. En désespoir dG cause, Batilikn





Andoub~ apprend qu'une m~ison de 8 mètres a brûlé à
Ditsik~. Six s~cs de ciment destinée à ref~ire un tombenu et
sept s~cs de caté vert sont perdus.
Martine - Il La m:ùson de Batsimbfl n brûlé. Tout le ciment avec
lequel on devni t f8.ire 1::1. ro::tison de s Ancêtros est perdu !"
Lepomk8. - " Les Ancêtres sont m1 contents de co ciment étr:m-
ger, il f::tut f:-:ürc leur IDr'1ison en bois ".
Mnrline - " Ratsimbll. 1'l. sur lui le ID.'lUVl'lis destin "
L~ fille de R~tsimbQ, pnssnnt p~r Andoub~, après 1'l.vüir
nn.rré l'incendie conclut :
" Voyez-vous, nous avons perdu 6 sace de ciment, je crois
que les Ancêtres ne sont p~s captants de nous. Mon père est
pris PQr le mauvuis sort, et puis c'est L~ première fois qu'il





Lcpornkn explique à Inurant la cérémonie du m'lriQ~e ou
plus eX8ctement, la première partie (le Volamah~dy) ; dans un
an, Be pnssern L~ deuxième p~rtie (le diafataka)
•••
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" Pour le moment, vous êtes des étrn.n!jers venus de très
loin; nprès l'offrande du VolamQl~dy, on va Vooua amener dans
vütra cflse, et là, tous ccux qui sont là, sont vos étrQngers ".
Il refuse d'inviter l'instituteur, le contre~~itre :
" Nous serons gônés pt).r ces hauts étrang3rs "
Puis:
" Je vais à Andra:m.ngrùavfl consulter le mpan::tndro (astro-
logue), à mon retour, je vous dirai si ce jour est bon ou mau-
vais. S'il est bon, los fommes prépareront le repas. Vous allez
dnns votre c~se, après nous ferons L~ cérémonie, nous viendrons
ensuite en procession d~s vetre c~se, ct là, vous nous reuovrez
comme des étr:m~crs qui viennent de très 101n".





R6union c':nvoqu6e le D.ll1tin devant L':'. maison de Ieporak.-'l.
Il ccnvcque le tily du mercredi, Boto~n.
Lepcraka - " Le tily de mercredi B perdu une lettre ; je de-
m~de devant vous, Ô Anciens, où est-ce que tu BS mis cette
lettre, BOt0alB ?
Batoala - " J'ai pcrté cette lettre mercredi dernier. Je l'~
pJrtœ:l..u tily dt Andran:m:mpohnny.
Leporak~ - AmbnL~teninQ n'a pas reçu s~ circuLqire.
Botonln - " Moi, je ne s::tis pns lire. Il y avait 7 lettres ;
je no SrtVD.is pns quelle lettre il f'a.llni t porter à AmbaL'ltenina.
Tout le monde est plein d'angoisse.
- Une lettre du fQnjnk~a ! (Administration)
- Nous nvons perdu une lettre du fnnjnkana !
Lepor~k'l - " Je v::'.is envJycr une lettre à tous les chefs de
vil18.ge, j3 v~:üs convcquer tOJ.l8 les tily de mercredi dCIl1?in
~'ltin, Botonln, tu vas nppeler le tily de Fetraomby et tous
les tily d'Andcub:l.. jusqu'à Amb~'ltenina, je vais te donner
une lettre avec t~.us tAte Anc10ns COI!lme t.JIilG1nS.
Il écrit une circul::lire en m'llgache.
" Le chef de vill.n.ge doit envoyer à Andouba le tily
de m3rcr3di dernier "
Signflture :




Boto~lfl sera. em;)risonné !
C'est s·:)n wand pardessus qui lui n porté lIl.-'llheur
L'après-midi, réunion à 17 h0ures devant L~ ~~ison de
Lepornka.
Botonla Gt son ~endre ont passé L~ journée à porter les
convocr:.tions.
Lcporr.tk'1 - " J' ni reçu 7 lettres de Fetr...... cnlby pour annoncer
l'arrivée d'un géomètre ! Le papier est arrivé à Andouba, tous
les flutres vill.'l.gcs l'ont reçu, snuf Amb::tL..... teninfl. Le tily
d'Al.1d;)ub::'.. 8. donc perdu une lettre ".
Chaquo tily explique co qu'il n fait.
- Jo ne sais pas liro, j'ni porté cette 1ettre à lilldra•••
- J'ai reçu L~ lettre, j'ai L'lissé cello d'Andr •• , j'ai
porté le l~ste ~ Snherafana.
- Moi non plus, je ne sais Pfl8 lire, j'ai dit à un homme
do reconn2ître L~ lettre de notre village. J'P~ app0rté le
reste, voici 103 tily de l'-lisMemiana à qui je . :l'ni remis.
- Moi, je s8is lire, je sais compter, ~~is je n'ai pns
vu L'l lettre d'AmbnL'ltonina.
On rofait 2.insi le tr::l.jot des lettres. Enfin, Ambnlntenina.
Vu L~ g~vité de l'flffaire, le tily est nccompflgné dG son père.
C'est son père qui prond ln pnrole.
• ••
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" Non fils était tily mercr8d1 dernier ; j' ét.'lis ~u villn-
~e, je n'ni p~s vu de lettre y nrrivor. Mon fils est resté au
vilL'l~e du matin nu soir. Puisque V~)Us l'nvez c~mvoqué, je
SlUS venu r.vec lui, mon fils, pour vous dire que nous n' nvcns
pas reçu de lettre. Vous pouvez dom~nder QU chef de villn~e,
au c0nseillcr, ou flUX Anciens d' Ambr'.l...üeninf.l.. "
Le tily prend r::.lors l'l pnrüle :
" Oui, j'iJt8.is tily meroredi dernier, je n'ai l"";r;.s boWSé
du vilL'l~e ; je n'ni pns vu le tily d'un nutre villnge, donc ce
n'est pns moi qui :ri porté L'l lettro. C'est 2. vous, c'ost votre
affaire, pns l~ miel1ne. Je suis prêt n m'expliquer devant n'im-
porta Qui fi.
Botoaln - " Je ne S:US pJ.S lire, je ne Srlis PflS cc·mpter, je
n'ni pns compté les lettres, je n'ni p~s lu le nom des villnges,
j'ai pC:l,t6 le p8.quet do lettre S "
A l~ fin, Lep~rnka rend uneospèn0 d0 verdict :
" Premièroment, qUr:'Jld le tily s'nbsento du villf:llSe, on tri-
plcrn s~ journée. Deuxièmement, quo personne no le rcmpL~ce, je
vois bien ici à Andoubn : qU'lnd le pèro est tily et qu'il s'ab-
sente, c'est S0n fils qui p~rtc ~'l lettre. Qu~nd c'est le fils
qui ost tily, c'est le père qui L'l perte ; il est dés',)rm'lis
défendu de faire ça "
Dispersion. Mécc'ntentement. On n' n m~me p~s fllit entrer
les gens d:ms une case. Au sujet de I.cpürl1ka : " Il pnrln.it de
sa cQse, comme un Mpanjnkn, " (Roi)
*
* * • • •
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Le soi~, incidont Laurent - Son.
Sail - " J' ::ti entendu p.'1r rvIarline ct Mr-..rgueri te, que Zerna lui
n dit: " Pn.scnlinc a lIDO arrière-pensée I1U sujet dG moi et
de Irmrent, Quasi je vais lui dCID'lnder le fl1tidrl1." Qu::md est-
ce que jet '':li dit que j' flV.'ÜS une n.rrière-pcnsée '?
Laurent - " Je ne me souviens pas. Peut-6tre en rillIlt comme
vrJus le f;:'.i tes entre vous ".
Pascl1line - " Ce n'est p::..s en ri::mt. M-'lrline 3t ~lrtrguerite
pronnent çn QU sorieux. Quand. j'étais chez elles, elles m'ont
questionnœlh.-dessus!, Si tu ne m'aimes Pr:'..s, je vn.is te rendre
ton volamaL'ldy, nous fer::ms ça .. conversation en famille
(resaka andr~obe). Je te le dis, je peux te rendre ton nrgent,
il est encore intact. Moi je ne peux j?IlS aimer un homme qui
"rn.l)partc 8. l'extérieur, ce qui est dit au foyer".
Laurent - " l'larline n' Q pns pris celn. au sérieux".
Pllscrùinc - " Si tu .'lgis c.insi là.-bIlS, dnns t on village, je
vn.is me retrouver seule. Je n'aime pas ça. Tu as encore une
têto 10gère. Tu dis aux autres CG qu'il ne fl1ut pas dire. Ce









BiJ.A - " NGUS t 1 n.menons notre fils, pour qu'il soit coiffé
pour };:>. promière f':::,is par toi, U'lrline Il.
Ln mère - 11 Oui, :t-inrline, nous semmes lb. pour vous inviter n.
fl1ire ln promière ccupe de cheveux de notre fils ".
l-hrline - Il Harci d'être venue. Jo ferai oe qÜ9 VCJUS me dem.-'1D.-
dez. D'ailleurs, ce n'est pns touto soule que je ferai cette
cérémonio, mais c -est nous t ou~ qui 18. ferons ".
Bi~ verso du vin d~s uno Qssictte propre. K~rline prend
lee ciso~ux ct coupe una touffe.
Mnrlino - " Pour L'1 prGmièrc fois, ~ petit 16a.rçon, je coupe
tas "m'1uvn.is chcveux ll •
Puis, Rainibotosily coupe une touffe: " Je ccupe pour
18. promière fois tes chovoux, ~ mon petit-fils"
Chacun fait de m~mo en répétant la môme formule.
Marlino tormino ln coupo, 0110 arrange L'1 cciffure ; puis
olle môle los cheveux COUIJ8S à. 111 brmdo qui cntolU~e le ventre
du bébé.




Bila, le grnnd-père - " Merci, ô ~~rline, voici le sou (pièce
de 5 f~ncs) qui est le prix de ton effort. Vous tous, qui avez
assisté à. cette cérJmGnie, je veus romercie, voici dG 1.,."1 bois-
S(in Il.
Distributiun do 2 litres de betsabctsa. Alors, &"liniboto-
sily prend 1,'"1. pnrole : Il Que cc que nous allons boire, que ce
que nuus avons bu, tJIlPpürte snnté, bcmheur, richGsse, longue
vic, à toi, notre petit-fils. Que ta mère ne soit pas ~"lL"lde
Que nous, tes pûr~nts, nous restions en vie ~ssez longtomps
pour que nous puissions admirer ta sQ~esse, t~ science, ta
longuo vic. Toi, petit, quo tu doviennes s~ge ct riche. Que tu
deviennes un jour célèbre comme ton nrrière~~nd-pèrc.Que tu
deviennes fort pour défendre L"l terre de tes ancôtres, pour




Batilik~ rovient à Andouba portant sur son dos son benu"
frère Lesnbutsy,évnnoui.
Tout 10 monde sc précipite. On presse Batilik"l de quostions.
Celui-ci dOID.':mde " Rùunissoz les Anciens. Réunissez los Anciens"
•••
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Enfin, il explique :
" lklsabotsy est évanoui ; il a coupé une grosse branche.
Ln bronche ost tombée sur s~ tâte ; Lcs~bJtsy s'ost écroulé
et est rosté évanoui. J'ai OQché nos hr~chcs ct nos couteaux,
ct je suie rentré en le port~nt sur le dos. Appelez tous les
Anoiens. Que v8.-t-on faire ?
Lesnbotsy est mis dnns sa maison. Les gens qui sc,nt dnns
les ch~mps sont appelés. Beaucoup do pleurs.
" Appelons Estelin8. pour le m.'1sser "
" Appelons Botovelonll pour voir do quoi il s'llgit "
JI Appelons R~inibotGsi1.y "
Effervescence de plue en plus ~l~dc.
Tout le monde est :lutour de L'l zn...<>..ison de Lesabotsy.
Batilikn. c'-mtinuc à. raconter son histoiro. Enfin, Estclina.
est arrivée.C'est une zn...'1sseuse célèbre. Ell.e sc met n le ~~sser
avec de l'huile. Lesab0tsy revient peu à peu ~ lui. Il gémit
" Je suis mcrt, j 'P...i. un mauvnis sort sur moi, je .suis mort" .
Pcnd~t ce temps, les Anciens sc sont r6unis d~ns L'1 ~i­
son commune. Botollla f~it le sikidy (divinP.tion).
Il donne 1.e résultat :
" Lcs::'!.b,:..,tsy et Batilik.-"'. nE:! s'entendent p'"'.s. Lesabotsy,
qui c:mstruit ln. mllis ~Jn do Batilik.-'l Qst mécontent de ce der-
nier, qui n un c~r'"'.ctèro difficile. Lcsnbotsy veut ~voir tout
de suite SJn s::llnirc., !Ilr~is Batilika ne vellt pas donner.
2.000 FMG ont été donnés, il rçste encore deux mille. Donc
il y n entre de s deux h JlmIlO s une flffn.ire • Deuxièmement "
•••
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Batilikn et Lesabotsy ont cherché du bois dans un terr~ où
existe un tsiny fort", e'est un terrain fort. Donc, il fnut
à Lcsf:lbc1tsy un remède contre le etainy". Il faut à Lesabotsy
le remède contre le terrnin fort. Sans ces remèdes, Lesabotsy
ne scr~ p~s ~uéri. Et puis, pour qu'il guérisse, il f~ut que
Lcsnbctsy ct Batilik~ s'entendent. Troisièmement, Lesnbotsy
subit ln parole de Lepol~ka. Lcsabotsy Q volé un poteau de
Leporaka. Lcporak~ ~ l~ncé une mnlédiction contre le voleur.
C'est Lesabotsy qui a volé De bois, et pourtunt, il a osé
dire : Si c'est moi qui ai volé, quo les Ancêtres me j'l.1JScnt".
Donc, il faut à Lesnbotsy un remède pour l,~vcr sn. bouche de
ces p.'lroles •
Après L'l. ecnsul"'t1Q3:1.,les vieux rentrent chez eux, s.ms
aller voir Losabotsy. Par centre, toute la fnroille tombe sur
Botovelàna, le devin.
S,'\ fomme,furieuse, lIa chassé de 1::1. case : " Tais-toi,
vieux seurd, t8.is-toi 1 Tu nous a déshonorés; n'as-tu donc
pas honte d'avoir dit en public tout meL-'l If
Botovelona - Il Tout cela, est vrni, je f:ris cette chose (divi-
nation}, depuis ma jeunesse. Ma eonsultation, mon sikidy, ne
mentent pas : Lesabotsy et Batililm. sont en conflit Il
Marline " furieuse, hurle: n Tnis-toi, Botovelona, tu n'es pas
le seul dovin de cc villn~e ; on n'~ nul besoin de ta consulta-
tion ; 18.isse clone ton sikidy, et tais-toi "
Botovelon::t - " Je me tais, oui, je me tais. Mais c'est ce que
je sais de mon sikidy ; ce n'est pas ~~ faute ; ct puis, il
•••
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me dit,mon sikidy, que L~ maison de Batilika ne sera jamais
construite. Voyez d&jà ce Inr1.lheur••• "
B~tililœ. - " T2is toi, tu n'es pus un grnnd dieu (Za.nahary-be)
pour maudire ~nsi mq IDr~ison. Tu ne sais rien, reste tranquille"
Comment8.ircs.
- Pourquoi ne l'~mène-t-on pas à l'hepital ?
- ~~lheur à nous tous s'il ~rrive là-b~s, le docteur dira
que 1csabctsy a été f~.ppé par quelqu'un.
- S'il arrive à Anivorano, le gendarme V::l. lui de~~der
beaucGup de choses.
- Lesnbotsy a un ~~uvais destin.
- Etonn~t, voyez Vavienn (femme de Lesnbotsy) olle n'est
p::ts surp~se, elle n'est pas triste ; elle fait sembL~t de
pleurer.
- 1esabvtsy aime sa femme, ~is sa femmo n'aime pns
Le sn.bot sy.
- Vavion."., cnche t~ujours sa m.....ün gauche (elle a tUle tache
blnnche sur 1rt Il1r'1ïn, signe qu'elle est une scrcière)
- Qup~d il Y a des visiteurs, elle n'ose même pas préparer
le repas.
- Ah ! quelle souffrnnce elle endure, cette femme
Marline, pend:"Ult ce temps, s'enferme seule d:ms sa ID.-'lison




Ra.aeomblement autour de l'enfnnt dont Marline a coupé les
cheveux ce matin. Il s'est évnnoui. Méfiance ~énér~lo: on
estime que Marline lui a donné un rnauv~is sert.
Tout le monde la soupçonne ; elle se défend.
Martine - " J'ai. déjà consulté mon tromba ; cette maladie ne
vient p~s de moi ; le tromba a dit ceci : Bila a maltraité
Sr). fille HQv~a ; Havan8. il injurié son père et sa soeur Tila
pend~t qu'elle ét8.it en ~r06S0sse. Havana a dit : ~ue cet
enfant que porte ton ventre n'en serte pas, ct s'il sort,
qu'il ne ~r~di6se pns. Et puis, ce li~~~ge est interdit
de ceci: pendant l'nccouchepent, on ne doit pas amener un os
de boouf df>.ns ln mnison ; 01.', ils l'ont fnit • Ils n'ont pas
()bservé cot interdit j donc, l'enfnnt est mn.J...'lde ".
*
* *
Roniboto, ln tante ~~ternelle de Pascaline, qui était
venue en visite, s'en va. Avant de partir, elle vn donner sa
bénédiction aux doux nouveatu époux. Les deux sont assis ;
murent donne un billet de 50 froncs à ln. tnnte, q1Ù s' nssied
en t~ülleur ten:mt le billet entre les deux ID::l.ins. Elle pro-
nonce B.lors l'l prière suivante : Il Que Zanf:lh..'l:ry vous guide,
qu'il vous bénisse, moi qui suis vetre mère, je vous donne
ma bénédictian,que les ancôtres m'entendent. Adieu, et vivez
lorustemps ".





Le crieur public à tr~lvcrs 13 villn.?Sc : " Que tous ceux
qui p~ient l'impôt se réunissont d~s 10 gîte d'6t~pe. Vonez
Qussi les chofe des femmes ". Tout le monde est là à 17 h8uros.
Il Jo vous Qi réunis rmjourc1'hui pour 4 ch,-,sos. Première-
ment : Ir: kermesse qui Qunc:. lieu à. AnivurrulO le 22 Septembre.
Chaquo villQ~e Q une cho.r~e sp~ci~lo qu'il doit remplir. NOlœ,
à Andeub~, nous sommes ~u mcins 120 personnes, nous dovuns
SQuver l'ho~~our do notro vill~go. On vous Q convoquéa,vous
chefs des fommes, pour que vous cJrdonniez h vos cc'mp8.gnos de
tisser dos rQb~es, des n~ttes, des ch~peQuX1 ct nous, les
hommes, nous ùevons porter du CQfé bien choisi, le cnfé de
bonne qunlité. Donc, que ch~cun prép::tre cotte kermesse.
Deuxiè~ement : dcm~in, le chof de c,~ton po.ssorn ici, il v~
n Arûb;:'.1atenino.. Je ne sn.is l)f1,S s'il consultcrn le c,').hior, m-:;,is
que ceux qui ont de l' argant chez eux me l' 8.pportcnt :J.vnnt
~Iarrivée de cot étrangor (vn.zaha). Troisièmement; vous avez
vu 10 papier qui étrrl t r:ccroché l'lU mur de Lcpomka. CI est une
circulaire du m:-üro qui est onvoyée à chrlque vilL'lgc. Ce p::t-
pier contient les noms des respons::tblcs de chaque vill::tgo. Ici
c'est V8.rianino. (sous-chof) ct mGi. Nous sommes responsables
à 1::. fis de 1:) propreté du vill'1ge et rcsponsflblcs des villa-
geois eux-mGmes. DemrJ.in p:?r exemple, il fn.ut tout nettoyer
prtrce que le chef de c'"mton W2 p:Lsscr. QW1trièmemcnt : dCIDr1.in,
je ne s~is PQS si le V~zQhn (chaf de canton) m~ngorn ici, ou
s'il ne fera quo p.~seer. les chefs clos femmes devront ne pas
s'éloi/Snor pour pouvoir prüpr:œor le reprts ou le thé ".
B~tilik~ Q parla très sèchement. Tout le monde sc dispor-





L'enf~t de Til~, ~~L~de l~ veille, meurt à 19 heures.
100 personnes sont réunies, tout la vill~e.
Til~, hurle en pleurant :
" 0 ! Zn.nn.hn.ry, pourquoi me frnppe s-tu ninsi ? Pourquoi
ne me l'ns-tu pn.s pris nv~t qu'il n'~rrive à mon sein? Il ne
fn.ut ~~S diro : je suis ~euno, donc, j'ni une longue vie devnnt
moi, je suis vi~Jc vais bientet mourir. 0 ! Z2~~h~ry, em-
p<)rtc-mJi rlvec mon fils. Je se:rni houreuse avec lui •Allons ,
mon fils, dors trnnquille, un jour je te suivrni et je te re-
j . d . "01n r:u. •
LG.. veillée funèbre s' ,.ir~r.tnise aussitÔt, l'enfant n' nynnt
p.~s deux mois nt est pns enterré drms un t·:>mben.u, m..'Ûs enseveli
dans un o,'lrnis servnnt à cet effet, n.u Nürd-Est dt Andouba. Un
tel enfant ne doit pas être pleuré, sa mort ne donne lieu à
aucune cérémonie. Simple veillée des vil~'lgeois.
Quelques rétlexions pend~t cette veillée :
- Heureusement que cet enfant n'est pn.s mort hier, le jour
de sa n0.issmce
- MGi, j' d su que ca bébé nllnit mourir, qu::'nd il tâtait,
un liquide blanc sortait de sa tête.
- Qu'clIcs doivent être heureuses, les femmes ennemies de
Tila.
M"llheur à. lhrline, qui 2. coiffa ce bébé pour L'l première
fois.
- Hier, R"lrlinc r.t rêvé d'une case brûlée.




Il s)uri2l.it Q. que lque chose (tromba)
Ser::t-t-il enterré drms le tDmbeflu ?
Non, cnr il n'est ?~S encore âga do deux mois.
- Ncrmo.lement, on nG d'Ji t p~s pl·auror.
La mère seule a le droit de pleurer.
T::;us les membres de 1:-:: fnmillo ont pleuré, et pourtant.
ils n'en ent pas le droit. Ils sont bizarres.
- S'ils ont p~euré, on peut donc l'enterrer drms le tom...
beau.
- Hier, qu::tnd Iasim~ana a m~ssé ce bébé, il Y Qvait deux
choses dures d::ms son ventre.
Lq veillée est orgQnis0e cL~ssiqucmont j pas de c~ts,
rien. les femrœs s~nt dfIDSlrl. I!l--:.isDn du m'Jrtj ct dehors :
trois ,rsrCiupes : les Anciens
- les jeunes
- les hommes.
Vera minuit. un m~Jment d' émoti on, une explosi on du côté
de Fotraomby.
On se demande :
Il N'est-ce ];>r'.s l'ancien princIJ qui annonce son retour
avec son CDUP de fusil ? Il





~~lgrG les imp~ts, allons man~er.
Si an pense trop à ça, on deviendra m~Bre.
On fini~~ pur mourir si on ne pense qu'aux imp~ts.
Un incident rucontG pn~ Velonjnrn.
- " J'ét::üs 8,VOC Rn.vody; nous étions 8. 1..'1 recherche
de bois sec; nous étions d.~s le ch~rnp dG Boniface, j'ni
~rimpé sur un albipiu, ~~r c~ bois étqit bien sec, j'ai coupé
une branche. Ltl bronche est tombée sur un c::U'éier, et elle
l'a cassé. En entend~t le bruit de l~ branche, Bonif~ce s'est
l)rocipité sur nolSB en crütnt : l'Malheur à vous, 8.uj ourd 'hui.
Vous ::'!ovez c':tcsé mon c.'î.féier, il f::::tut le remplacer, sinon, je
vais vous traduire dev:mt le contremnitre. Je ne v:u.s pl1S 1111er
dov~t le cmf do qu~rtior, ni devant 10 chef de vill~e ; ce
sont l~ V8S parents, m~is je v~is aller direct8ment à Fetra-
omby. T:mt pis pour vous. Rentrons dans le villnge,Ju bien
a.llons drms tcm chrtmp de c.'1féiere, je vr:'..is couper un de tes
caféiers, :lllons". R~vody n. répondu: " Ah, Boniface, ne coupez
Pc.s un c'1féier de Volonjl1.t'n., venez drms mon chnmp, et là-bas,
vous pourrez coupar même 10 cr:tféiers. Allons drms mon champ.
L'lissez trfUlquille Velonj::tr:l. Nous sommes tous des gens d'An-
doubn. Ne rn.contons pas cela QUX Anciens. Si vous ê~es furieux,
ullez vous upaisor dnns mon ch'lmp Il. Bcnifnco a hurlé: ft tnis-
toi R'lvody, je vl1is cJuper un des ca.féiers de Velonjr:tra." Nous
nous sommes dirigés vers mon ch~mp, nous nvüns gQrdé le silence
pendnnt le trnjet. Nous :lVons déipCJSG les morcea~ de bois. kt:-
rivés d:":'-'1S mon chn.mp, Bonifnce nous n dit: " Ne soyez PflS en
cclère, ne scyez p~s furieux. Je ne vais pns couper vetre
crtféier, Dl'lis ne recommencez pns ?l pénétrer d:ms mon ch~mp".
Ap~ès, nous sommes rentrés. Ah, le betsileo est m~uv~s, il
a une tête mGch~te.
• ••
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Dispersicn de l~ vin~t8ine de personnes qui ont écouté.
en silonce le rccit.
M~rline commente
Il Ce B')nitGoe est un étr,o::-.n~et', il n':) p."lS de terre ici,
on lui 11 dcnné ça à en.use du fih.'lvn.n:mn, et il ccmmence à nJ;ir
ninsi. Je v~is on p~rlor à R~inibotosily. Heureusement pour
lui que cette histoire ne s'est pas introduite d~ns le villngeJ
qu'il remercie R~vüdy qui Il obtenu le secret ; R~vody est un
crnintif. Pourqu'Ji n'll-t-il pas p'Jrté ces pn.:roles dev:mt les
Anciens? On est IDn,ltrnité pn.r cet ütr-'.nger rt.
Conversntion L~urent - Velonjnrn.
Velonj::'..rn.. - " Tu snis, Lnu..rent, les rny runa.n-dreny profitent
de l~ jeunesse des petits pour accnpnror les terres. Notre
ligu::I.gc est étonnl-'Ult. Bp.tilik'l, l'b,rline, ils n'ont j8.milis plMté
des c;féicrs; ce sont les héritages. Comme moi Iluasi, je Dlai
j~~is pl~~tü de c~füiers ; je réc81tc tcujours les c~féier8
de mon pèl~. Maintennnt, je v~is être cbli~é do p1anter, car
Lep0rr-.kr>., cherche à s' cmp!l:t'er de me s pln.nt2tions héritées.
Andoub~, c'est ét0nn~t, Zach~rirt est très méeh~nt. Il allait
me gif~ pr>.rce que ~. a1 constl'Ui t une I!lo-:.ison près de l~
sienne; j ':"li du reculer m~ IDn.ison, Ah ! il est renommé le
li/iD-r:J.P;o de I.epCTnkn, NCJtre lignf:1ge est entouré de h-'line, par-
tout, };)r1.:rtout, on lY".:rle du 11~n~~8 de Leporakn.. Sais-tu que
Lepor~~'l ét8.it le secrét~irc de ltnncicn chof de q~~rtier ;
tous les gens d'AndC'ub~, tous les gens du quartier disent
que c'est Marguerite qui Il empoisonné cc chef do quartier pour
que Lcporè:ka., son m::..ri, prenne le pouvoir; en effet, l'nncien
.. ,
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chef de quartier m~ltr~itait M~rguer1te et le même jour, il
est mort, lui, Sft femme et ses trois entents ".
Laurent - " Est-ce vrd ? If
Vclonjn.rn. - n On le cUt p'lrtout • J'o1::œgue:ri te :'\ donné des brèdes
à cet ~cicn qun.rtier, qUQUd il rentrQit de tournée ~vec
Leporfl.k~1,. Le lcndcID'1in, il tcmbr:it IDnJ..'1de ct mour~it le jour
marne. Tout le monde n. été étonné ! Voilà pourquoi on est h~r
p~r le peuple. ~~r~ucrite est cr~inte à Andoubn. Dans notre
ligu~e. on l'nime, IIlc'lis les nutres 1,'1 crn.ilSllcnt beaucoup,
11s se méfient bcn.ucoup d'elle. Snche bien celn. Elle n'est
p::lB critSinr:dre d' Andoubn, elle vient de Nohrl.Vomna. Attention 1"
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